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M^ai  donné  une  Réglé  générale 
des  Mouvemens  accélérez  fui- 
vant  les  puiflànces  des  temps, 
en  voici  préfentcment  pour  tou- 
tes les  variations  ponibles  de 
vitales  réglées  fur  telles  affeâions  des  temps 
qu’on  voudra , avec  la  manière  de  comparer 
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tous  ccs  mouvemens,  foit  accélérez,  foit  retar^ 
dez,  fôit  tantôt  l’un  & tantôt  l’autre , entr’eux 
jk  avec  les  uniformes. 

* * 

DEFINITION  L 


Par  le  mot  à'injlant  nous  entendrons  ici  une1 
particule  de  temps  infiniment  petite,  ou  (pour 
parler  comme  quelques  modernes  depuis  M. 
Defcartes ) indéfiniment  petite , c’eft  à dire,  moin- 
dre que  quelque  grandeur  aliignable  de  temps 
que  ce  foit  : C’elt  ce  qu’en  langage  des  An- 
ciens l’on  appellcroitw/tfor  quàvis  quantitate  da- 
ta. Ceft  aufiî  ce  qu’on  entend  par  les  Etemens 
d’un  corps  ou  d’un  efpace,  & par  les  points  dont 
on  die  quelquefois  que  ce  corps  ou  cet  efpace- 
efl  compofé» 

* * -*  * 


DEFINITION  R.  V 

•C  r 

*«  - * 

Quoique  dans  lé  mouvement  il  n’y  ait  de  réel 
ou  d’abfotu  que  la  maflè  ou  quantité  de  matiè- 
re du  corps  mû,  l’efpace  qu’il  parcourt,  la  for- 
ce qui  le  lui  fait  parcourir,  & le  temps  qu’il"  y 
employé,  on  ne  laillè  pas  d’ordinaire  d’y  conce- 
voir encore  une  autre  chofequ’on  appelle  vitef- 
fe.  Par  ce  mot  on  entend  le  raport  de  l’efpace 
au  temps  employé  à le  parcourir:  de  forte  que 
plus  cet-efpaôe  eft  grand  par  raport  à ce  temps, 
ou  ce  temps  petit  par  raport  à cet  efpace,  plus 
dit-on  qu’a  été  grande  la  vitefle  avec  laquelle  il 
àura  été  parcouru.  iF 

, & f . J, 
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* Suivant  ce  langage  en  voit  qu’en  prenant  t 
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pour  l’efpace  parcouru,  & t pour  îe  temps  em- 

pjoyc  à le  parcourir  , la  fra&ion  — exprimera 

tellement  'la  viteftfe  de  ce  mouvement,  qu’elle 
en  fera  k mefure  précife  pendant  toute  fa  du- 
rée, (i  cçtte  viteffe  y eft  toûjours  la  même;  k 

df 

7 v pendant  chaque  inftant  drde  fa  durée,  quei- 
dt 

le  qu’en  foi  t la  viteffe,  en  prenant  ici  d pour 
la  caraètériftique  d’urt  infiniment  petit. 

Il  ejl  ici  à remarquer  que  l'efface  & le  temps 
étant  des  grandeurs  hétérogènes  , ce  n'ejl  point 
proprement  elles  qu'on  compare  enfemb/e  dans  le 
raport  qu'on  appelle  vi telle , mais  feulement  les 
grandeurs  homogènes  qui  les  expriment , lef  quelles 
font  .ici , & feront  toûjours  dans  la  fuite , ou  deux 
lignes , ou  deux  nombres , ou  deux  telles  autres 
grandeurs  homogènes  qu'on  voudra. 

E F I N I T I O N III. 

On  appelle  ici  en  général  Mouvement  varié 
ou  de  vitejfcs  variées  , celui  dont  lesyi  telles 
croifient  ou  décroiffent  de  quelque  manière  ou 
fuivant  quelqueproportionquecefoit:  On  ledit 
accéléré  ou  croijjdnt , tant  qu’eî  les  croitfent  ou  aug- 
mentent; & retar  dé  ou  décroïjj'ant , tant  qu’elles 
décroiflêut  ou  diminuent:  Ln  vitdlèenferaaulfi 
dite  accélérée  dans  le  premier  cas  , & retardée 
dans  le  fécond.  La  quantité  dont  elle  augmen- 
tera à chaque  inftant,  fera  aufti  appdlée  fon  ac- 
célération ou  fon  accroifjlement  injlantanée , St  la 
quantité  dont  elle  diminuera  à chaque  inftant, 
fera  de  même  appeliée  fon  retardement  ou  fon 
décroijjement  injlantanée . Nous  appellerons  aufÏÏ 
4.- . N 3 vi- 
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ïilejfe  entière  inftantanée , ou  Amplement  vite f- 
fe , tout  ce-que  le  corps  mû  en  aura  à chaque in- 
ftant  de  fou  mouvement  : je  dis  Simplement  vi- 
tefle,  toute  viteile  étant  in (hu tanrée. 

DEFINITION  IV. 

* V 1 " & fl,,  a'#»  JtLv»yT>  * 

Un  mouvement,  fuit  toûjours accéléré , foit 
toujours  retardé /toit  tantôt  accéléré,  & tantôt 
retardé,  en  un  mot  varié  ou  de  vitefles  variées 
de  quelque  manière  que  ce  foit,  fera  dit  dans 
la  fuite  varie  ou  varier  cantimicment , ou  bien 
aufli  de  viicjfe  continue  ment  variée , lorfque  les 
accroiffemens  ou  les  dccroilfemens  inllantanées 
s’en  feront  de  fuite  dans  des  inftans  non  inter- 
rompus, & feront  tous  de  môme  genre,  par 
exemple  tous  finis,  tous  infiniment  petits  du 
premier  genre  , tous  infiniment  petits  du  fé- 
cond, <5tc.  non-feulement  les  accroilfemens  en- 
tr’eux,  & lesdccroiflemensaufTientr’eux  , mais 
encore  les  accroifî'emens  de  même  genre  que  les 
décroiflèmens  , quelques  raports  qu’ils  ayent 
d'ailleurs  entr’eut.  Au  contraire  un  mouve- 
ment ou  des  vittffës  feront  dites  varier  difeonti- 
miement  ou  par  fauts , lorfque  les  accroilTèmens 
ou  les  décroiffemens , ou  les  uns  & les  autres, 
n’en  feront  plus  ainfi  de  même  genre,  ni  dans 
des  inftans  de  fuite  & non  interrompus. 

DEFINITION  V. 

De  même  un  mouvement  ou  des  vitefles  qui 
croiffent  toujours  fans  décroître , ou  qui  décroif- 
fent  toûjours  fans  croître,  feront  dites  croître 
ou  décroître  continuement-  lorfque  leurs  accroif- 
femens  ou  leurs  décroiflaneus  inftantanez  fe- 
ront 
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font  tous  de  même  genre  & fans  interruption. 
Ces  accroiflèmens  ou  décroiflfemens  de  même 
genre^  faits  ainfi  de  fuite  dans  des  inftans  non 
interrompus,  fuiront  quelque  proportion  qu’ils 
fe  faflent,  feront  auflî  appeliez  dans  la  fuite 
croif ’emeni  ou  décroiffemens  continus.  Au  con- 
traire lorfque  les  viteffes  croîtront  ou  décroî- 
tront autrement,  on  les  dira  croître  ou  décroî- 
tre difcontinuement  ou  par  fjautsy  & leurs  ac- 
croiflèmens  ou  décroiflfemens  inftantanécs  fe- 
ront aufli  pour  lors  appeliez  di/continus  ou  par 
fa  ut  s.  -• 

Suivant  le  même  langage  un  mouvement  fe- 
ra dit  continuement  accéléré  ou  croître  continue - 
ment , lorfque  les  viteflfes  en  croîtront  toutes 
continuement  ; & continuement  retardé  ou  dé- 
croître continuement , lorfqu’elles  décroîtront 
toutes  continuement. 

DEFINITION  VT. 

* v * j'f  "•/  ‘ -■  ' ^ 

Un  mouvement  continuement  accéléré  ferà 

dit  auflî  uniformément  ou  arithmétiquement  accé- 
• léré  lorfque  les  accélérations  ou  les  accroiflê- 
mens  continus  des  vitellès  en  feront  tous  égaux 
entr’eux;  & s’il  eft  continuement  retardé,  on 
le  dira  auili  uniformément  ou  arithmétiquement 
retardé  lorfque-  les  retardemens  ou  décroiiîè- 
mens  continus  de  viteflès  en  feront  pareillement 
tous  égaux  entr'eux. 

DEFINITION  VII. 

On  appelle  d’ordinaire  Mouvement  uniforme 
celui  dont  la  viteflfe  tft  toujours  la  même.  Mais 
parceque  les  parties  d’un  même  corps  peuvent 

AT  4 avoir 
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avoir  des  vitelTès  uniformes  toutes  differentes^ 
comme  loriqu’il  fe  meut  en  roulant,  ou  même 
feulement  englilTànten  ligne  courbe,  on  prend 
^ordinaire  pour  fa  viteffe  celle  de  Ion  centre  de 
gravité,  laquelle  eflla  même  que  celle  de  cha- 
cune de  fes  parties  lorfqu’il  fe  meut  feulement 
en  glifïànt  & en  ligne  droite,  & ainfi  du  chemin 
qu’il  parcourt.  C’eft.auffi  de  cette  façon  que 
nous  prendrons  tout  cela  dans  la  fuite. 

PROPOSITION  GÉNÉRALE.  * : 

V . 

La  fomme  des  viteffes  entières  inflantanées  d'un 
corps  mû  avec  quelque  variation  continue  de  vi- 
te fl'e  s que  ce  foit , ejl  toujours  proportionnelle  à 
la  longueur  du  chemin  qu'elles  lui  font  parcou- 
rir l'une  après  l'autre  par  inflans. 

» * ; * 

D E M O N S T R A T I O N. 

Soit  e cet  efpace  parcouru  pendant  le  temps 
/,  Se  de  le  parcouru  pendant  chaque  inftant^*, 
avec  une  vitelîe  inflantanée  appeliée  u.  Le  Co- 

- 1 de 

roi.  de  la  Déf.  i.  donnera  u — — ouu dt  — de: 

dt  , 

Donc  fudt  — e.  Ce  qu'il  fallait  démontrer- 

Corollaire  I. 

Suivant  cela  (î  l’on  appelle  «,  y,  les  vitefïès 
entières  inftantanées  de  deux  corps  quelconques 
C,  K , mûs  de  mouvement  cominuement  va- 
rier aufîi  quelconques  pendant  les  temps/,  6 ; 
& e,  £ , leselpaces  yu  longueurs  qu’ils  parcou- 
rent pendant  ces  temps:  Ton  aura  toujours  ici 
J'udt.fvdÉ  : :e.e. 


lui* 


tr 


I ^ 

• 
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Corollaire  II. 

Cela  étant,  fi  l’on  fuppofe  deux  Courbés 

B FL,  3 0 a , dont 
JJ  les  ordonnées  ‘77'’, 
!<?.,  expriment  ce 


que  les  corps  C,K , 
ont  de  v itelfe  a&u- 
elle  (» ,t>)  à la  fin 
m des  temps  (<,fl)cx- 

* nrimpl  rt/» 


prime!  de  même 
par  les  abfciflfes  PT ’ 
nfl,  des  axes  PC, 
riX,  de  ces  Cour- 
bes ; & ainfi  des  antres  coordonnées  correfpon- 
dantes  de  ces  mêmes  Courbes  ; le  Corollaire  1. 
donnera  les  efpaces  PBFT  ( fudt ),  np<ptf 
(jWfl)  , comme  Tes  longueurs  e,  t,  parcou^ 
rués  par  les  corps  Ç..,K,  pendant  les  tems  P7 
(_/  ) j n 9 ( fl  ) : c’ell-à-dire  en  général , P B F T. 

np<p8:  e.c. 

♦ Mp**  ^ • 


C' 

OR  OLLAIRE 


m. 


Il  fuît  encore  de.ces  deux  Corollaires  que  fi 

la  idtelTe  du' corps  iC  c/T  confiante  & toujours 
la  même,  comme  Iorfqu’il  fe  meut  d’un  mou-  , 
vement  uniforme  quelconque,  ayant  alors  fvdt 
= v fl,  & l’efpace  n/3^»fl  changé  en  parallélo- 
gramme nt/^fl;  fî  l’on  fuppofe  encore  le  corps 
C mû  d’une  viteflè  u continûment  variée  quel- 
conque, il  fuit  ( dis-je  ) de  ces  deux  Corollaires 
que  l’on  aura  toûjours  ici fudt.  v fl  ::<?«.  Et  PBFT. 
T\U<p6:ye.t.  ^ 

Voici  prefentement  quelques  exemples  de  ces  trois 
Corollaires:  nous  allons  commencer  par  les  deux 
% < “ „ N s Pre  ■ 
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premiers , jufqu'aux  Réglés  i O.  & 1 1 . quife  dédui- 
ront de  même  du  dernier. 


Exemple  I. 

Trouver  le  raport  des  efpaces  e,i t, parcourus  par  deux 
corps  C,  JC , pendant  les  temps  t,d,  avec  des  vitef- 
fes  U,v,  variées  de  la  manière  que  le  s- ex  priment  les 

an  y tt  H-  2 a t v — 
deux  équations  u — ■ - — 3 

a *4*  t 

fp  ÿÿ  f , | , d d 

s 3 dont  les  quantité z a , n,  v, fonte  on- 


« 


Jlantes , & le  rejlc  variable. 

S o lu  t.  Suivant  ces  deux  équations  l’on 
aura  fudt— Ç a » dt  y 1 1 —J-  2 at 


f 


lvd6V  60— Y a a 


a— +-t 


"3  &fydê  — 


a* 


Donc  ( Corol.  1.  ) 

/andtytt—{-  zata  f ’év &6.VJ16 <èA. . 

—n  J a*  *■ 

a—\-t 

Pour  trouver  prefentement  les  deux  intégrales 
qui  font  les  deux  premiers  termes  de  cette  Ana- 
logie, foit  a — Yt=:x,  ou  t — x — a:  l’on  aura 
andt  Yt  t — h i at—  and  x y xx  — aa 

~ • ( Soit 


a — r t 


x» 


déplus  **  =£  3 ou  x—alx  a—z * * 


l’on  aura  d x — \ a x a — * z x d & 


bigiti?çd 


« wr 


in* 


■j 

w 
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<2n<^Jf  V** M 

XnZZ&xa — Z Donc  ~n 


m 

.-IfF. 


la * 

2 


*W 


X«' 


m* 

: d z \/  <T-  ■■■  g,  — 4 . 


Wj 


3-» 


3». 


a*  x a — 2 * 

__  — ,,  n 3 

J a 3 x æ — 3 x dz\s  aï  — aï-+aaz 


-Æ 


1 


_____  w_4  , v v __ 

<==*  <î~x  « — z~*  * à z \ s intégrable  tant 


que  » iera  un  nombre  entier  & poiîtif  pair  plus 
grand  qüe  2. 


<» 


£ 


Soitauflî  « 0 — ou  fi  =y^— 


l’on  aura  </ 0 =r=^ x » — **  2 , & — ***  * 

7 ' m 

jyonc  0*  à *V  6Ê-\-œa yydyx  yy^—  a a * 


"SS 


■ a*  - 

intégrable  aufîi  tant,  que  v fera  un  nombrc^en- 
tier  & pofitif  impair  quelconque. 

Donc  fuivant  l’Analogie  trouvée  d’abord , l’on 

5-fl  n- 4 


aura  ici  en 


général  Ç 


a 3 x « — * ^ xdz\Sz 


p-  i 


x rr 


e.  e.  dont  les  deux 


premiers  termes  font  ( atnfî  qu’on  le  vient  de 
dire)  intégrables  tant  que  » eft  un  nombre  en- 

N6  tîor 


r£B 


\ 


l 


ST#.  ^ 
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trer  & positif  pair  plus  grand  que  z , & v un 
nombre  entier  & pofïtit'  impair  quelconque. 
Donc  auffi, 

i°.  Si  l’on  fuppofc  n—  4,  & v = 1 : cette 

s-»  «-4 

/a  2 x a — s * x<&  V^— 
a 


fuppofîtion  donnant 


4 


'a  y-  a — z * Z d z 


ra  z dz 

J ^ =î 


1 l 

2 2 

0 £ 


j x ( à caufe  qu’on  a fuppofé  ci-deflus  xx  — 

' " 


43 

, Oïl  z 

— z.  J 


4** 


4** — 


^ 44**— <4+ 


4 Z. 

44.VV  — .4+ 


3** 


3** 


V .r* — aa  = (à  caufe  qu’on  a auffi 
fuppofé  ci-deffiis  œ-+  t = *,  ou  tt  — 1 

44ft-+  2 43  t 


xx  — a a)  — 


3X4 
P-  I 


-+  t 


V * * Hr  ï~at~ ; & 


7yydyxyy  — a a»  prrdyxyy — 44»  - fyydy  yi-, 

~â>  * d 4 J 4 — 


38s 

œ>  w * f 34 

Cà  caufe  qu’on  a fuppofé  ci-deffiis  M-+<w  = 
=36v)  — V M-+4> — f : l’on  aura  ici 

am -tjjii-  yir+iTt.  ‘±±ü ? v vr-4 **  -, 

4 -H-  t 4 

**■•:*•*•  c’efl:  à dire,  les  efpaces  <*,  f,  parcou- 
rus par  les  corps  C,  K , pendant  les  temps  *,  0, 
en  raifon  des  deux  premiers  termes  de  cette 
Analogie. 

a*.  Si  «r=6,  & » = 3>  cette  hypothêfe don- 
nant 


ifu: 


DES  SCIÏNCF  S. 

r$  » *■ 4 

™'J  a*  X « Z^xdzVz  _ 


*H*i£ 

riï» 


-■= 


3 

3 


3 

•**  - 2 


-*•  a 

I 


• __faz  dz—zdz  _ liZ  — *Z  gmt/» 

T a«ï  â»J  **  > - 

1 


V 

■Vtvr.gB 

[4-  L l33të} 

a*  TJgËjTT*-. 

' ' .■  43  r éxxmxtù  \ 

à caufe  de  a'*  = — * ou  de  x = 1 

4— *•  **  / 

IfliaBtfiSBBSiltiHSHiHMËHHN 


S/tdxx—sai 


xx 


0 - 


= ( I caufe  de 

ïs*f 

Æ-4-ÿrzjf,  ou  de  ît-\-  Z ai  — xx  — rf/î  ) rr— 

2Aaxa-+t  — f 4*  X4-+A--34«  j/  /*  _p  2*/  -^-— 

; I5X4-W 

Odff  -f  I34«*  — H *43*3  -4-  2441+ 


^g**k 

h2-4 

*>&U 


•‘tr** 


*4r>  r -r^* 


1 5X4— 


y ; & 


-■Âto-e-3 


/sÆE 


a* 


fyî z 3^f— J44J-3  — *.24» 

— — — +■— ■ • '*■“ 

43  IS  T543 

•2 


fe  de  0-+<w=yÿO  = 3*50 -*- 4*  —wxM-* a* 


y 66  ~\aa — V—  <7<Z  — 


3 fl*— 4*4409 24* 


IJ43 


15  43 


3 


-V  — 4 <*  : I on  aura  pareillement  ici  = 
1 s 

1 04? t —>r  I 3 4*ff — *. 843 » —*. 24414  A / J"  ,'  " _ 3 fl*-t- 4480- 24* 


Ï.S 

ïf 


Y^^2^.3 


4— *-t 


43 
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e , parcourus  encore  par  les  corps  C,  A, 
pendant  les  temps  t , ( , feront  prefentement  ici 
en  raifon  des  deux  premiers  termes  de  cette 
Analogie. 

f On  fourrait  de  même  trouver  les  raports  de  ces 
longueurs  parcourues  dans  plufteurs  autres  cas  des 
équations  proposes  ; mais  ces  deux  fuffifent  pour 
faire  voir  la  manière  de  les  trouver  tous  à l'infi- 
ni en  fuivant  le  chemin  qu'on  vient  de  tenir  pour 
ces  deux-ci. 

Remarque. 

i®.  Soit  l’hyperbole  équilatére  PHMN , dont 

le  demi-axe  tranf- 
verfe  foit  nP=ujy 
les  abfcilfes  P 'i  — t , 
& les  appliquées 
MT  ; l’on  aura 

MT—y  tt  —Yiat 

pour  fon  équation  ; 
& en  failant  n T 
(*-+*).  nP  (a»}:: 
a*Vtt-+iat  ç. 

MT  ( ÿtt^at) . TF~ ; — — Sl  1 on 

donne  le  nom  de  « à T F,  cette  Analogie  don- 

nera  la  première  « = — z.. . =r; — des  deux  c 

a — Yt 

quations  propofées.  D’où  l’on  voit  que  la  Cour- 
be P FL  qui  palïèra  pat  tous  les  points  r ainu 
trouvet,  fera  celle  4e  cette  équation  ; & con- 


X 0 

n 

P 

9 

X /F 
^ / 
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féquemment  suffi  que  l’efpace  PFT  fera  =r 


F 


2°.  Si  l’on  fuppofe  la  même  hyperbole  éqttj- 
= VÏÏTZ? pour  fon  équation  : & en  faifant 


UP  C^)-  nC  tH  ( Y 6 6 aa  ). 

*=?y  Si  l’on  donne  le  nom  de  v à 

4 <f> , cette  Analogie  donnera  la  fécondé  a = 

_$yÿ 66 -+aa  ^ équations  propofées.  D’où 

l’ôji  voit  que  la  Courbe  n <p  quipaffera  par  tous 
les  points  <p  ainfï  trouve*  , fera  celle  de  cëttc: 
équation;  & conféquemment  aufli  que  l’efpace 


n <pe  fera 


=F 


èpdêV'M—Jraa 


MW 


A"  * 


n 


Donc  fuivant 

'andt  V tt  — - P 2 at  ^ ^ düf/Tt — P aa 


a — \t 


a* 


:e;t.  delà 


Solution  de  l’Exemple  précédent  ; l’on  aura 
pareillement  en  général  PFT.  n Q6  : : e.  e.  con- 
formément au  Corol.  a.  de  la  Propofition.  Et 
fuivant  cette  même  Solution  les  aires  PFT, 
n<f>  ^ feront  quarrabl.es  tant  que  » fera  un  nom- 
bre entier  pofîtif  pair  plus  grand  que  2,  & ^un 

' notn^ 
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nombre  entier  pofîtif  impair  quelconque. 

II.  eft  encore  à remarquer  que  l’hyperbole 
P H MN , qui  a donné  nailfance  aux  deux 
Courbes  précédentes  P FL  , n <p , leur  en  doit 
donner  d’oppofces  qui  leur  foient  femblables , 
comme  elle  a la  fienne,  & autant  de  branches 
qu’elle  en  a : c’eft  une  chofe  trop  aîfée  à dé- 
duire de  leurs  équations  pour  s’arrêter  ici  à le 
faire  voir. 

Exemple  II. 

Soient  prefentement  les  vite]) es  u , y,  des  corps  C , 
K, à la  fin  des  temps  t,  0,  variées  de  la  maniè- 
re que  les  expriment  les  deux  équations  u — 


tn-i 


ÉP-i 


- — a dont  lesgran- 

tan  J gvr— sflv  J ° 

deurs  a,  n,  »,  font  encore  confiantes , C25  le  refie 
variable  : On  demande  les  efpaces  ou  longueurs  e, 
f,  parcourues  pendant  ces  temps  avec  des  vitejfcs 
ainji  variées. 

ii»  ’4;i  - f&LjdT* 

S o lut.  Suivant  ces  deux  équations  l’on  au- 
ra ici  /udt=  rtn~tdL-  & rvdÉ= rÊv~i  di 

J tvt-S-, -jzh  î J ùzv azv* 


tn—xdt 


r t*—*dt  r 

Donc  (Coroll.i.)  J ■ — / - 


Él» azv 

tv^ldô 


v.e.e. 


r * gz a — azv 

Pour  trouver  prefentement  les  deux  intégra- 
les qui  font  les  deux  premiers  termes  de  cette 
Analogie, 

i°.  «Soit  nn—a*-n— i*xx  ; & par  conféquent 

t=a*~  x:  ce  qui  donne dt~L  a - *’* 
n xh  ^ ^ » x »dx, 

& 


& tn~'=za  » x n . 


w-i  -+n-i 


Donc  tin~Jraln 

-+«.i 


» dx'  -~à 


dx 


aln—2*xx  a2n — 2*xx—\-ain 

~ <a«— i dx  4. 

(en  multipliant  le  haut  & 


ïè  bas  de  cette  fraction  par  in)  — 


dx 


a*  — * 


n 


v y ~~~^  J “ont  Intégrale  dépend  de  la  qua- 
drature du  cercle.  Sfe  . ' 

--  >;  MMMIBi  3^4,  T? 

24 

Pour  le  voir  foit  x = a y — — i=r= 

a y 2ay—i 1 j & par  couCéqueut  ' rî  x =r= 

aay  —idy 

. - ■ — pofitif  à caufe  que  x & y croif- 

fent  alternativement,  &xx-+aa=  y — ta- f 
. Donc -4. 


dy 


iy 


*dy 


Tgyyiay  — 1__J  ïa  yi*,~jj  ^yiay-jy 

Donc. U aft^^)Jb: 
xx-fraa 


zaa 


wam. 


W 


Hr, 


'M 


h 'SF  ; 

ÊM-ïy 

m 


& 
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•j/  2<*y — -j/y  waa—r  r xay—yy 9 

Mais  fi  l’on  fait  le  demi-cercle  AFB , dont  le 
centre  foit  C ÿ Ff,  un  de 
fes  Siemens;  Ton  diamètre 


-£/$&.  AB  = za  ; fes  abfcifiTes  AE 

\ — _y  , aulquelles  fG  foit 

I | \ parallèle,  & rencontre Tor- 

B donnée  F E en  G : ce 
demi- cercle  donnant  E F 


t 

ABC 


ady 


(yiay-^yy).  FC  (a)\\Gf(dy).  y 

s-'  ady 

l’on  aura  l’arc  BF— 

J Vzay—JJ 


Donc  enfin  f— — — (fudt)  — 


BF 


^•4  aln 

a & 


2 »an 4- 1 

zazn  "+•! 


1 en 


fui- 


prenant  AE(y)  — 

xx~\-aa  tz*-Jraz* 
vant  les  fuppofitions  précédentes  de  x = * 

1/Ü — 1,  & de  tZH  rra2"-* 1 x xx, 

3 

2°.  Si  l’on  fuppofe  prefentement  f**  = <***-* 
xssy  comme  l’on  a fait  t*nl=zazn-z  *xx  dans  le 

p-ldd  03-* 9 

nomb.  1.  on  trouvera  ici 


ds 


ss  — aa 
a 1 - » 


6*» — a ** 

> comme  l’on  a trouvé  là 
dx 


v 
P- 1 


A-jr-4^ 


/IB— Pal»» 

Et  fi  l’on  prend  enfuite  ici 


t ~ 


comme  l’on  a fait  là  a- 

dz. 


ï.;ontrpuveraicr 


> comme  l’on  a trouvé  là 


Doncauffi 


2 vaa 


Mais  fi  fait  l’hyperbole  équilatére  AHG  t 
% C dont  le  centre  foit 

v 4 C i un  de  fes 

- /x  élémens  j Ton  de- 

• /V  mi-axe  tranfverfe 

A 4Ç  = a;  & fes  ab- 

_..J.  ^ fcifiès  yf £^2,:çette 


fes  appliquées  HE 

l’on  aura  le  trian- 


gle rcéiangfe 


différence  HCh  -+  Hhe  E = V -+  ««  rf* 

<«  — t-*,  4 ic  • utrfc  — |- j ; 

.2  1^24*.  tC  y'  2 4Ï.  — h *-  *- 

de  forte  que  fi  l’on  en  retranche  le  quadrilaté- 
re  élémentaire  Hhe  E =.  dz\/ xa z-\-zz  — 

+-ZAÀX.  i ».  ... 
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re  HCb  = 


*Y ax.  -f-as. 

gral  H AC-  r addz 

i 


. Donc  le  triligne  inté- 
5 & par  confcquent 


va? 


S zV  :«-+« 

r aadz  H AC 

**  *y  i<*z-\-zz 


va* 


v • T 

• • f 6 A 6 * t 

Mais  on  vient  de  trouver  / — — ■ = > „jrr 

/flZJ» <121»  • 

z%/,„é.  zr-V*  Donc  enfin/ = 

:K2«  -+«.  J ^2» aié 


HAC 
va?  ^ 1 


lâi 


en  prenant  AE  (z)  = * ♦ün- 

r'  v ss — >aa  gv> — ai*. 

vant  les  fuppofitions  .précédentes  de  s = a 


Y T i . & de  ss. 

3°.  Prefentement,  puifque  (nomb.  i.)  l’arc 

■fi/*  tnfi  dt 

i *»  #*«  -4-  *l*  r?7 


circulaire  RF  donne 


2»<i"  "+ 

* - • *-**•■•  * * * 

fudt,  & que  (nomb.  2.)  Ié  triligne  hyperbolique 

rr//,,  " //wc  ' n*-'dâ 

HAC  donne  de  meme = /- 

* *»«p -J-  ’ J A- 


Z-  ■•ùzr- 

'ê*-'dû 


IP 


' '/'t”—*dt  Cùt-T-dù  “ 

fiat;  l’Analogie  / ; — - * ! rz — ::  c.r. 

J ” J / an  ^ m J g zp  — a *?  *' 

■*’  * 

que  le  Corol.  i.  de  la  Prop.  a donné  au  ôom- 
mencement  de  cette  Solution-ci,  Ce  changera 
BF'^HAC  > - . Æ 

ici  en —* r-  : : e.  r.  c’eft  adiré  que 

invn  -+  I va?  — r * 

les  longueurs  e,  # , parcourues  par  les  corps 
C,  A,  pendant  les  temps  fl,  avec  les- vitef- 
fes  »,  t>,  exprimée^  par  les  deux  équations  fup- 

• ' * * P®- 
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pofées , ferqnt  toujours  entr’elles  comme  les 
deux  premiers  termes  de  cette  Analogie,  quel- 
ques valeurs  qu’pn  affigue  aux  expofans.^,  v 
Ce  qu'il f allô; t trouver.  ■ 

-R  E M A R Q U E.  . 

La  manière  dont  les  différentielles 


tln-\  a *n  y 


6*-*d6 

> viennent  d’étre  intégrées  dans  les 

gip — a » 0 

nomb.  1.  & a.  de  la  Solution  précédente,  fait 
évidemment  voir  en  géhéral  que  l’intégrale  d’u- 
’ x »-*dx 


ne  diffetentielle  telle  que 


> quelque 


x i*  Hh  a a*» 

nombre  que  n puilXe  fignifier,  dépend  toujours 
de  la  quadrature  du  cercle  ou  de  l’hyperbole: 
du  cercle,  lorfque  le  figue  douteux  7+  fe prend 
pour  -K  & de  l’hyperbole,  lorfqu’il  fe  prend 

' S*- *8?  ' 

pour  — : c’cftàdîrequel*intégralede  — 

’•>  * *•)  ■ x ** “b a^-n 

dépend  toujours  de  la  quadrature  du  cercle,  & . 

que  celle  de ; dépend  de  meme  tofl- 

jours  de  la  quadrature  de  l'hyperbole,  ainfi  que 
M.  Leibniz  l’a  dit  dans  les  A fies  de  Letpfik  de 
1702. pag.  219. 

. tf-E  X E M PJ,  E II f.  .«  ÜH  - 

Soient  les  dernières  yitejj'es  infiantanées  H , t>,  des 
corps  C,  K , àjiï  fin  des  temps  t , 6 , telles  que  les 

1 - - m 

txpriment  les  deux  équations  u = V aat  H-b* , 


I 
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I/  mMH -2ü0bJ  -v  b‘  • , » v 

v—  — on  demande1  les  efpaces 

â , « “'■* 

-‘oh  longueurs  e,fT  parcourues  pendant  ces 
temps  avec  des  vitejjes  ainfi  variées , les  gran- 
deurs a,  b,  étant  confiantes,  & le  refie  va- 
riable. 

S o l ü T.  Suivant  ces  deux  équations  l’on  au- 
ra  ici  fudtz=fdt  y aat-^bi $ fvdû = f — 

, , . i , J 4 

V par  confcquent  {Corollaire 

i .)  e.  t : :/«&  \^aat-3rb'i.  / — ' 

J TU  s 

, * V 

Pour  avoir  ces  deux  intégrales 

,3 - r *.  - x3mmmto  T" 

i°.Soit.v=.  yaat-\bl  : l’on  aura  * = — — — * 

jficxdx  *'  * 

& dt = j & par  conféquent  auffi  fdt  -•>. 

* * < s ... 


'V  / 3*34#  3»*  3** 

l /aat-\-bS=[ = -*—  = 

r vr  J M 4*»  • 4** 

jMMaa  sjf-  ‘îh  ■ •-*  S ^>0 . ,v- 

yaat-ïbl—  — # ..  * 

a.  Soit  _y3  î’oïfâïiTa  — — — • j 

&d6z=*¥-Z  ; & par  conféquent  auffi  ^ — 


3*4  ¥$h 


ÿZiï+1 77üi—‘=ffW  = £? 

33-r  îtf  344»  4-3^  i’;  —7  3h 

~ t*  ~r  i** 


34*8  M-3H  £ -T 

r aui~\b^ 


s* 


Sai 


. . 3*tf -5-3*3  » \ ~~  }pT 

Donc  on  aura  ici  — — — ■ yaat-^bi  — . ; 

* 4*4 


î* 

4**' 

3 0*9 


zecfby  ( 
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— -4$?::  e.  e.  c’eft  à dire,  les  efpaces  e , par- 
courus encore  par  les  corps  C , K,  pendant  les 
temps#,  f,  en  raifon  des  deux  premiers  termes 
de  chacune  de  ces  deux  Analogies. 


Ve:  mouvemens  de  vitejfes  variées  fuivant  les 
puijfances  des  temps, J' 

La  propofition  précédente  donnera  comme  ci- 
deflus,  le  raport  des  efpaces  parcourus  dans  tel 
autre  exemple  qu’on  voudra,  fur  quelques  af- 
fections des  temps  qu’on  veuille  regler  les  va- 
riations des  viteflès,  cette  Propofition  les  com- 
prenant toutes:  de  forte  qu’il  n’y  aura  de  diffi- 
culté que  dans  les  intégrations  qui  y pourvoient 
être  requifes,  lefquelles  ne  font  point  de  fon 
reflort.  Mais  comme  il  eft  fort  ordinaire  de  re- 

Sler  les  variations  des  viteflès  fur  les  puiflànces 
es  tçmps.,  & que  les  intégrations  y font  faci- 
les, je  me  contenterai  de  raporter  feulement  ici 
les  Réglés  des  mouvemens  qui  en  réfultent. 


Pour  cela  foient  les  corps  mfis  . . C,  K, 
Les  temps  partiaux  écoulez  depuis  ^ 
le  commencement  des  mouvemens  > #,  0, 


REGLES  GÉNÉRALES. 


Noms  généraux. 


jufqu’à  tel  inftant  qu’on  voudra. 
Les  efpaces  parcourus  L 


pendant  ces  temps. 


Les  viteflès  à la  fin  de  ces 


temps,  ou  de  ces  efpaces. 


efpaces.  * ' ' ' 
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4 

vitefïes  poflibles. 

Les  longueurs  parcourues  \ > # L,  Âr 

pendant  ces  temps  entiers. 

Les  premières  viteflfes  J,  ....  V,  U. 
de  ces  mouvemens.  ^ 

Les  expofans  des  temps  } 
écoulez,  ou  de  ce  qu’il  en  l , / . n v. 

refte  à écouler  jufqu  a la  j 
fin  des  totaux*  J 

Dans  la  fuite  lor [qu'on  parlera  des  Temps  é- 
COUlez  on  les  prendra  toujours  depuis  le  commen- 
cent des  mouvemens  jufqu' à tels  de  leurs  tnfians 
qu'on  voudra  ; les  Temps  à écouler  fe  pren- 
dront depuis  ces  injlans  jufqu'a  ce  que  les  vttejjes 
de  ces  mouvemens  foient  devenues  les  plus  gran- 
des ou  les  moindres  quelles  puijfent  être  Ces 
dernières  viteflès  fe  prendront  a la  fin  des  temps 
écoulez , & les  premières  au  commencement  de 
ces  mêmes  temps.  ?l-v  " 

Réglé  I. 

Pour  comparer  entr'eux  les  mouvemens  variez 
fuivant  les  puijfances  des  temps  ecoulez. 

** — gL — OU  n—rlxevi  ~ v-JcX'y.tut. 

w— pi  Xf  * IX» 

Il  eft  manifefte  que  cette  Réglé  des  mouve- 
mens Variez  fuivant  les  puiffanecs  des  temps  c- 
coulez,  laquelle  réfulte  des  fuppofuionsa— 

• * ' ' jn  4- 1 

& t,  = , qui  donnent fudt  = - = 


Les  durées  totales  depuis* 
le  commencement  de  ces  » 
mouvemens  jufqu’a  leurs 
plus  grandes  ou  moindres  j 


D 
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' £ 

, fera  des  mouvemens  accélérez  fuivant 

v i 

les  puiflànces  des  temps  écoulez,  en  prenant  n 
& v pofitives;  & qu’elle  fera  auffi  une  Réglé 
des  mouvemens  retardez  fuivant  la  raifon  réci- 
proque de  ces  mêmes  temps,  en  y prenant  au 
contraire  n & p négatives  : de  forte  qu’elle  peut 
fervir  non  feulement  à comparer  entr’eux  les 
mouvemens  accélérez,  en  y prenant  » & v po- 
fitives; mais  aufii  à comparer  entr’eux  les  mou- 
vemens retardez,  en  y prenant  »&  » négatives, 

& même  les  accélérez  avec  les  retardez , en  y 
prenant  un  de  ces  expofans  » ou  v poiitif  & 
l’autre  négatif.  Voici  feulement  un  exemple  des 
accélérez  dans  l’hypothêfe  de  Galilée  touchant  la 
chute  des  corps. 

Dans  cette  hypothêfe  les  vitefïès  aquifes  à la 
fin  des  chutes  faites  en  lignes  droites,  en  vertu 
des  feules  pefatiteurs  des  corps  qui  tombent  fui- 
vant ces  lignes,  étant  comme  les  temps  écou- 
lez depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  des 

*£  £0 

chutes:  l’on yaura n—  i=v,  &/.*:;#.»  = — 

v -■  >•••.  * * 

Et  ces  valeurs  de  »,  »,  v,  fubftituées  dans  la 

précédente  Règle  , la  changera  pour  ici  en 

2 e u d Ô 

me»/,  ou  en  e66  — t tt , dou  réfulte 

t 1 

e.  t ::  tt.  66.  c’eft  à dire  que  les  efpaces  parcou- 
rus doivent  être  ici  comme  les  quarrez  des 
temps  employez  à les  parcourir  , & pareille- 
ment aufii  comme  les  quarrez  des  vitefles  aqui- 
fes à la  fin  de  ces  temps , ainii  qu’on  le  faif  d’ail-  « 
leurs. 

La  même  chofe  fe  peut  encore  tirer  immédîa- 
Mem.  1707,  0 te- 
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tn  — f- 1 6*  — l-  i 

tement  de  la. Réglé 


tante  de  l’Analogie  e.  e : : ■ 


% '» 

Ut  vâ  /*-f- 1 


»— f I P — p I ' »-+! 


C*  — h* 

puifqu’en  faifant  n — I =v  cette  Re- 

v — 1- 1 


f*  1 1 

gle  donnera  tout  d’un  coup  - = — j ou 

* Zt  2S 

U.  66.  comme  ci-deffus. 

Remarque. 


C.  e 


Sur  les  mouvement  variez  commencez  avec 

des  vittjjes  finies.  . . . 

, Il  cft  vifible  que  cette  dernière  Réglé  & la 
précédente  , fuppofant  u.  v : : tn.  6* , fuppofent 
aufli  que  les  viteffes  inftantanées  «,  «,  com- 
mencent à zéro  en  croiflànt  de  même  que  les 
temps  0,  lorfque  »,  »,  foutpontives;  &que 
ces  vitefïès  commencent  par  <tre  infinies  au 
commencement  de  ces  temps , en  décroiflent  à 
mefure  qu’ils  augmentent,  lorfque  »,»,  font 
négatives.  Voici  prefentement  de  pareilles  Re- 
ntes pour  le  cas  où  les  premières  viteflès 
roient  finies  dans  cette  même  hypothéfe  des 
viteflès  réglées  fur  les  puifiànces  des  temps. 

Outre  les  noms  précédens foient  r,  r,  les  vi- 
teflès aquifes  pendant  les  temps  t,  6.  Il  eft  ma- 
nifefte  que  par  quelques  viteflès  finies  V fiU.  que 
commencent  les  mouvemens  des  corps  C,  K, 
dont  les  aquifes  r,  commencent  à zéro,  les 
entières  inftantanées  de  ces  mouvemens , fe- 
ront C/~ïsz=:v,  & leurs  fournies 

• ■ S ' fadt 


- 
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fudû~f V — hr-x  dt,f  v d (czfU  ~)r  s *■  d 6 : de  for- 
te que 

I.  L’on  aura  ftidtz=zfJS-\-t*  x dt,f vdé=z 

■ * ** 

=/£/— 1-  <*  x dt}  U l’on  fuppofe  feulement  r =:  *», 
J = 6*',  c’eft  à dire,  les  feules  viteflès  aquifes 
y,  jyen  raifon  des  puiffances  »,  »,  des  temps 
écoulez  / , 6.  Donc  cette  hypothêfe  donnera 

/ ' ‘ * ■*’  > •-  t » H-i  , 

f udt  — ÇV x dt-\  ftndt  ~V  x ~ 

J J n-\i , 

#H-IxFx  f4?*4i  v _ , N 

• tTZLT C»  eau  Ce  de  r — t»)  = 

« "T  * » * 

Y)-  ■ % - ■ .;•/ 

« H- IX  P— fr  - 'jM**  • 

■—  ■ w */(à  caufe  que  u—V^r  donne 

rz=zu — V)—  — - — x/- & fvdQzzz{U*d& 

n.r'r  1 


*“+1  " 


-rfê*d9~Uxé<-{*  =• 


r —4-i 


ij 

(à  caufe  de  X— ZH  * 

r a 

PX  V f-  V * * 

v—U —h  j donne  ram»  — U) = x #.  Donc 

V . ; P— fl 

. v nxV— px'y-j-» 

(Cor.  I.  Prop.gen.)  e.  t ;;  — — x*.  — — 


. , «XKH-#  t PXV-+U 

*0.  Ce  qui  donnera  — x - ~ 


*— j-I 


*-+« 


x - pour  Réglé  générale  de  l’hypothêfe  qn’on 

• ■ . , i r 

0 2,  R E- 


fait  ici. 

1 t*- 


* 

* 
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R E G LE,  II. 

. De  compara: [on  des  mouvement  variez,  commen- 
cez'par  des  vitejfes  finies , dont  les  feules 
aquifes  varieraient  fuivant  les  puiffances  des 
temps  écoulez . • ' " , 


n Y F —h  » » 

- -T X 

n — r I * 


vy  V — ^ y 9 

— x 

P —4-  I i 


Il  efl:  à remarquer  qne  ces  mouvemens  ren- 
dus accélérez  par  »,*,  pofitive*,  deviendroient 
retardez  fi  elles  étoient  négatives , ainfi  qu’on  l’a 
déjà  remarqué  des  mouvemens  de  la  Réglé  I. 
Mais  avec  cette  différence  que  les  premières  vî- 
teffes , que  cette  hypothêfe  de  n , v , négatives , 
» rendroit  infinies  dans  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
• Réglés  au  commencement  des  temps,  tA  9,  s’é- 
teindroient  tout  à fait  après  des  temps  infinis 
dans  la  première,  & que  dans  celle-ci  elles  ne 
pourroient  jamais  devenir  moindres  que  les  fi- 
nies V , £/,  lefquelles  après  un  temps  infini  re- 
fleroient  les  dernières  de  toutes  les  poflîbles , au 
lieu  qu’on  les  y fuppofe  les  premières.  Ainfi 
l’hypothêfe  de  »,  *»,  négatives  ne  fauroîent s’ac- 
. corder  ici  avec  la  fuppofition  qu’on  y fait  que 
les  viteffes  initiales  V , £/,  font  finies.  Voici 
. donc  feulement  quelques  exemples  de  cette 
fécondé  Réglé  touchant  les  mouvemens  accé- 
' lérez.  - ^ *. 

i°.  Dans  l’hypothêfe  de  Galilée  fur  la  pefan- 
teur,  laquelle  donne  n — fi  l’on  imagi- 

ne les  corps  C,  K , jettez  direéfcement  de  haut 
en  bas  avec  des  vîteffes  initiales  V,  U;  non- 
feulement  la  précédente  Réglé  i.  fe  réduira  ici 
* • à 


Diqilizs 


des  Sciences. 

la  fup» 


r-+*  *_ %-r* 

a 2 X « 1 


x - • mais  encore 

t 5 


pofition  de  r=/",  j = év,  qu*  vient  de  donner 
cette  Réglé  , donnera  ici  t=r—u — K,  .* — 
s — v — l/.  Donc  cette  Réglé  Te  changera  iciçn 

u-+v*u~v  _ V^vxv-v  ^ c,eft  , djre  ^ cn 


*»— «tc 


— .vu  . 


I D’où  réfulte  e.  c:  un  — 

t*  i 

VV.w  — VU.  c’efl-à-dire  que  les  efpaçes  par- 
courus pendant  les  temps  f , «,  doivent  être  ici 
comme  les  différences  dont  les  -quarrez  des  der- 
nières viteffes  lurpafïènt  lés  quarrez  des  premiè- 
res. Ce  qui  s’accorde  parfaitement  ave'd  la  premiè- 
re Réglé:  auffi  celle-ci  la  rend  elle  en  yfaifant 
V-=.o  — U,  comme  dans  celle-là. 

2°.  Si  l’on  fuppofe  »=  2=»,  & qu’on  ima- 
gine encore  les  corps  C,  K , jettez  avec  des  vi- 
tefTes  initiales  V,  U;  non-feulement  la  précé- 
dente Réglé  2-  fe  changera  ici  en 


t 

x — 
« 


zxV  -h« 


x — j mais  encore  la  fuppofi- 
tion.de  — — (* ~ s ~ v — U , don- 

neraici  K,  6— — U.  Donc  cet - 


_ 1 X V -rU  X \'u— V 

te  Règle  fe  changera  ici  en  — ■ 


a x v v x y u — v . — qUj  (jonne  ics  efpaCt'S 


z k V u x \/ h — • V.  i Û— V v x \/v  — U. 
Et  ainfi  des  autres  valeurs  politives  de  »,  à 
l’infini.  . 

0 3 II.  Voi- 
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II.  Voilà  pour  les  mouvemens  variez,  com- 
mencez par  des  viteflès  finies,  & dont  les  feu-r.* 
les  aquifes  fuivroient  les  raifons  des  puiflances 
quelconques  des  temps  employez  à les  aquerir. 
Mais  fi  (les  noms  demeurant  les  mêmes)  on 
'fuppofe  prefentement  que  les  viteflès^ntiéres. 
inflantanées  V-Y-r  («),  U-irs  (v),  fuîvent  ici 
les  raifons  des  puiflances  »,  r,des  temps  qui  fe- 
roient  requis  pour  les  aquerjr  depuis  zéro  jus- 
qu’à ces  valeurs;  foient  y , z,  les  temps  pareil-*, 
lement  requis  pour  aquerir  dans  cette  hypothê- 
fe  les  viteflès  V,  £/,  comme  fi  .elles  euiïcnt 
commencé  à zéro  ; dé  forte  que  y-3rt,  z-+è, 
loient  les  temps  entiers  qui  feroient  ici  requis 
pour  aquerir  les  viteflès  entières  inflantanées  % 
n=zV-+r,  depuis  zéro  jufqu’à  el- 

les. La  prefentè  hypothêfe  -donnera  u = 

==y~W,  v=z-+6y  & fudl^fy  xdt,< 


fvdô=fz-sr6xd6  , en  fuppofant  dy=dt, 
dz—dù.  Mais  fi  l’on  prend  />==)'-+£,  &q  = 
— z—Y6  ; cette  fuppofition  donnant  dp—dy-\dt— 

—rdt , & dcjz=dz-+dê—zd0’,  OU  ±dp—dt,  \dq— 

7*  x ijnçli)  pu — ♦"  I 

r=^^l’on  aura  auffi  jgH -t  x dt—  j 


f"  y-~ Yt  & fz-r*  x dt  — qv~*‘t 

2» — 1*2  ’ J 2 XV — p2 

&fvdê— 


xn— 1-2 

“ r — V X — " — f r 

Donc  fudi  —T^rt 


2»— h 2 ' 2»— f2  ’ 

*»-+i 

— Z~Jr6 
xv-^x 

Telles  feroient  ici  les  fouîmes  des  viteflès  en- 

tié- 
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tiéres.  ïnftantanées,  qui  depuis  zéro  fe  feroient 
fuccedées  pendant  les  temps  totaux  y-\-t , z-\-ê: 
de  forte  qu’en  failant  i—o—Q , & conféquem- 
ment  aufli  u — F,  v = U,  l’on  auroit  pareil Je* 

ment  ici  &fUxJ(= 

pour  les  fommes  de  vitelTes  qui  depuis  zéro 
jufqu’à  F,  U.  fe  feroient  fucqedées  c’inftant 
eu  inftant  pendant  les  temps  y , z.  Donc  en  vè- 
tranchant  ces  fommes  des  précédentes , l’on  au- 


ra ici  fudt=. 

g— s- 1 


.«-4  : 


2«— 1-2 


& / 


- ■ 

v d é 


Z-+Û 


? pour  les  fommes  desyitef- 

...  ÏOr-\-  2 

fes  entières  inftantanées  V -r  r (a)  U— h / (y) , 
faites  des  vitçdfes  initiales  Z7 , D,  &tdes  aquifes 
r , fq  pendant  les  temps  *,  lefquelles vitelTes, 
entières  inüantances  fe  feroient  efTeé^ivçment 
fuccèdèès  pendant  ces  temps  commencez  à zéro,. 
Mais  Thypothéfc  qu’on  fait  ici  de  u (F~\-r')  z=: 

y-\t,  v (I/-4r)  =£-V4;  & confèquéfnniïnt 


aufli  de  V—yn  , U—z*  ; donnant  y-\t 

= « n 5 

n -p  P .q’ 

F'  n y zv~lrx  — U v * la  fubftitution  de 


3 y»-+  i=r 


£ — T ô = * 

*>— + 1 

ces  valeurs  dans  les  fommes  précédentes  des  vitef- 
fes  entières  inllantances  uXv-Jrr'y)  v Cf/— l-j),qui  fe 
font  fuccedces  pendant  les  feuls  temps  r,  6,  com- 
mence! à zéro , donnera  pour  ces  fommes/»^  = 

0 4 8 
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n~+l  n~+I  v-+-x  r-4-i 

U \ —V  n 7~r  — u~ 

xn-\i  * fide—  i v — p i Donc 


{Cor.  I.  Pro/\  ) e.  c : : 


n -Tj  n — {-j 

..Un  V n 


n— H I 


+-I  -0-4-1  _ «-4-r  B~*X 

. Ce  quhionne  *L-W  _ ^1-!L 

f,-+ 1 ■ • p I X* 


pour  Réglé  générale  des 


*—+.  I 0 — n 

0 » — £/  P 

î'H-ixi 

mouvemens  commencez  par  des  viteflès  finies, 
& dont  les  entières  inftantanées  »,  v,  faites  de 
ces  initiales  J7,  £/,  &desaquifes  r,  s,  pendant 
les  temps  /,  0,  feroient  variées  en  raîfon  des 
puifiànces  des  temps  requis  pour  aquerirainfi  ces 
îbm  mes  e tu i ères  depuis  zéro,  comme  fi  les  vi- 
teffes  initiales  y,  U , commcnçoicnt  à zéro  en 
s’accélérant  jufqu’à  »,  v. 

Réglé  III. 

* ' .7  f £ 

De  cemparafin  des  mouvi  mens- corn meticez  pat; 
- des  'viteffes  finies , & variez  de  manière  que 
leurs  entières  injiantanèes , faites  de  ces  initia - 
Içs  y des  aquijes  pendant  les  temps  propofez , 
Juivi (fient  les  rai  fins  des  pu'tffiances  quelconques 
des  temps  requis  pour  les  aquerir  toutes  entiè- 
res, comme  fi  les  initiales  commcnçoicnt  elles- 
mêmes  a zéro. 


•v 


an 


» 
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-+-  1 » — t-  r •*  : — *- 1 r — ►"!  . , 

r. — „ 


« » 


IL* 


« — + IXf  P-+IXf  , 

Il  eft  manifefteque  le  cas  de  »,  »,  négatives, 
cft  ici  poliible  comme  celui  de  »,  »,  pofitives  ; 
que  dans  le  premier  les  mouvemens  feront  ici 
retardez,  & accélérez  dans  le  fécond,  en  com- 
mençant toûjours  dans  l’un  & dans  l’autre  par 
les  vitefTes initiales^,  £7,  fuppofées.  Ain (î  cet- 
te troifîéme  Réglé  a cela  de  conforme  avec  la 
première,  qu’elle  convient  aux  mouvemens  re- 
tardez comme  aux  accélérez  dans  la  raifon  fup- 
pofée  : en  voici  quelques  exemples. 

i°.  Si  l’on  fuppofe  » r=  1 = » , cette  Réglé  3. 
u* — v»  v* 

fe  réduira  à = î ce  qui  donne  en- 

lt  21  J . S :5#T 

core  ici  e.  e : : u* — V*.  »*— £A  comme  dans  la 
Réglé  2.  nomb.  1 . d’où  l’on  voit  qu’en  ce  cas 
ces  deux  Réglés  fe'  réduifent  à la  même  ; mais 
elles  font  fort  différentes  dans  les  autres.  Par 
exemple, 

2°.  Si  l’on  fuppofe  »=r  2 =*v  la  précédente 


Réglé  3 fe  réduira  à 


2 l 
u — V* 


l 1 
v—U'\ 

"■  — J ce  qui 

3e 

1 111 

tlonne  ici  e.  c : : **—  V\  «*  ü\  : «Vu  — WF 


3? 


,y  v—UV U.  Au  lieu  que  la  Réglé  2. nomb. 


— t» 


i.  y donnoite.  u-+zF x V u — F.v~\-zU 


ÿv— U.  Et  ainfi  des  autres  valeurs  arbitraires 
de  »,»,  à l’infini. 

111.  Pour  ce  qui  efl  de  l’hypothêfe  de  V — P 
r=<* , F~+s=z6*.  eRe  feroit  toûjours  impof- 

0 5 fible, 


' ' - '•*. 


;v»sL1 


Vtc 

r‘.‘ 


.t&i 


n 


Sosie 
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fible , de  .quelques  valeurs  qu’on  fuppofât  les 
cxpofans  n , v , Car,  . , \ 

i°.  Si  pn  tes  fait  pofitifs,  le  cas*  — 0,  0=0, 
rendroit  ici  pour  lors  V-\r—o,  U-^s  — omy 
& par  conféquent  V—  0 , U"  0.  Cë'qui  eit  con- 
tre l’autre  fiypothéfe  qu’on  fait  ici  des  vitelïès 
initiales  V,  U,  réelles  & finies. 

20.  Si  l’on  faifoit  négatives,  comme  fi 
elles  étoient — », — l’hypothêfe  précédente  1 

fe  réduiroit  à V -fc  rt  * t»  = 1 , -j  * P = iÿ  ce 
qui  dans  le  cas  de  t — 0 , ô 0 , rendroit  Z7,  U ', 
infinies;  ce  qui  eft  encore  contre  l’autre  hypo- 
thêfe  qu’on  fait  ici  de  ces  vitqQps  initiales  feule- 
ment finies.  <mfrT  £ 

IV.  Il  éft  enfin  à remafqôer  qu’en  faifant 

* v—o,  U~o,  dans  les  deflr  dernières*- Réglés 
2.  & q.  elles  (ç  changeront  .'l’une  & l’autre  en  la 
première  où  cela  fe  trouve  amfi.  Car, 

1.  La  Réglé  2.  art.  i.fe  changera  pour  lors  tout  . 

. ut  v9 

• d un  coup  en  — * qui  eit  la 

r n -t- 1 x « r—Eixs 

premtérc^  a^fi  qu’on  l’a  déjà  remarqué  dans  le 
pomb.  1.  art.  i.  i 

20.  La  Réglé  3.  art.  1.  fe  changera  auffi  pour 
* * j,"+T 


lors  en 


u » 


V « 


. • Mais  cette  hy-  - 

- »T+i^e 

pothéfe  des  premières  viteflès  F'—o,  U=o , ren- 
dant auffi  lestémpsty=:«,  ‘2  = 0,  requis (art.i.) 
pour  les^aquerir  fi  elles  cOmmençoient  à ze- 

ro  , la  fuppofition  qu’on  fait  de  umy-^t , 

vz=zz-\-<l*  dans  cette  Réglé  3.  art.  2.  fe  rédui-  - 

y,'  ro  it 


1 


.4  > 


Dfaitiz 


ioogle, 
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roit  ici  à »=-**,  v = ce  qui  donneroiu  = 

_»  ± i— f-r  K*  JL  -f  T2- . 

il  w • e=v*  ,&ut=Mn  —n  ",  = = 

r~.  1 . üonc  eu  fubftituant  ut , vd , au  lieu 
4e  leurs  valeurs  dans  la  précédente  équation 


n 


n 


v » 


pH-I  X£ 


. , en  laquelle  l’hypothéfe 


4e  V — 17=  0,  vient  de  changer  la  Réglé  3 
elle  fe  changera  enfin  ici  en  - 


IX*  v — +-  1 xi  ) 

qui  cft  encore  la  premiére-Regle  en  laquell&flil 
failoit  aüfii  taire  voir  que  la  troifiétne  fe  réduit 
en  y fuppofaut  Vz=jo,  U=zot)  corn  me  dans  cet- 
te première  Réglé.  • 

3°.  Puifque  {nomh.  2.)  la  fuppofition  prelente 
donne  iêzt» , & conféquemment  aufll 

/=/<  *,$  = «;*,  la  fubftituûon  de  ces  valeurs  de 
k,  v,  t,  6,  dans  cette  première  Réglé 


Mt 


*-+l  *• 

/•;  1 


» — f*  I X* 

É--+I 


; — 2 la  changeroit  auffi  en  - ------  - 

* v i * ^ " r ^ ^ 


déjà  obfervée  dans  l’exemple  de  cette 
».-fx  i_ii 

U n v P 


r-H X » 
première  Réglé , & en 


» — b 1 * tj 


qui  en  feroit  encore  une  trcfïfiéme  del’hypothc- 
^ 0 6 te 


& 
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fe  de  ces  deux-là  : toutes  trois  également  dédui- 
tes de  la  fécondé  & de  la  troîfiéme  en  y faifant , 
Vz=zo,  U—o v & toutes  trois  aufîipour  la  mê- 
me hypothêfe  des  vitefles  entières  inftantanées», 
t>,  variées fuivant  les  puiilànces#,.*,  des  temps 
écoulez  t , 6. 

4°.  Il  eft  encore  manifefte  que  les  deux  der- 
nières de  ces  trois  Réglés  de  la  même  hypothê- 
fe de  «=r»,  v — tr , auroient  pû  fe  tirer  de  mê- 
me de  la  première,  & par-là  on  en  auroit  eu 
trois  de  cette  même  hypothêfe,  la  première  def- 
quelles  auroit  compris  les  temps  /,  é,  avec  les 
vitdfes»,  t»;  la  fécondé,  ks  feuls  temps;  & la 
troifiéme,  les  feules  vitdfes:  mais  ce  détail  n’a 
pas  paru  neceffaire ,,  non  plus  que  dans  les  précé- 
dentes Réglés  1.  & 3.  ni  dans  lesfuivantes,  où 
l’on  l’a  aufii  négligé.  Ceux  qui  le  voudront  dans 
ces  autres  Réglés,  le  pourront  faire  à peu  près 
comme  celui-ci. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  cas  où  la  variété  des 
Réglés  réfai  tantes  de  ce  détail  pour  une  même 
hypothêfe,  en  fournit  quelquefois  de  plus  com- 
modes les  unes  que  les  autres  pour  certaines 
queftions  faites  dans  cette  hypothêfe.  Par  exem- 
ple, on  a vû  ci-ddfus  dans  l’application  des  trois 
premières  Réglés  .à  l’hypothêfe  de  »=!=*», 
c’eft  à dire,  des  vîtelfescn  raifon  des  temps  dans 
la  première  & dans  la  troiliéme  , qu’on  fait 
d’ordinaire  avec  Galilde  dans  la  chute  des  corps: 
on  a vû,  dis-je,  que  la  première  & la^  troifiéme 
de  ces  Réglés,* font  plus  commodes  que  la  fé- 
condé pour  tirer  de  cette  hypothêfe  le  raport 
des  efpaces  parcourus  que  Gahlç'e  en  a déduit, 
& planeurs  autres  en  differentes  manières  après 
IukTavoir  que  dans  cette  hypothêfe  les  efpaces 
parcourus  depuis  le  commencement  des  chutes, 
- ' i doi- 
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doivent  toujours  être  entr’eux  comme  les  quar- 
rez  des  temps  employez  à les  parcourir,  ou  (ce 
qui  revient  au  même  fuivant  Phypothêfe)  com- 
me les  quarrez  des  viteffes  aquifes  à la  fin  de 
ces  efpaces  ou  de  ces  temps.  Le  détail  d’où 
peuvent  réfulter  de  telles  commoditez,  fe  fe- 
ra (dis-je)  dans  les  autres  Réglés  à peu  près 
de  même  qu’on  l’a  vû  dans  les  trois  premiè- 
res : ainfi  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  da- 
vantage. 

Voilà  pour  les  mouvemetss  variez  fuivant  les 
raifons  dire 61  es  ou  réciproques  des  puifjdnces  des 
temps  écoulez.  Voici  prefentement  pour  ceux 
dont  les  vitejfes  fuivroient  de  pareilles  raifons 
des  puifances  de  ce  qui  referait  des  temps  à 
écouler  depuis  elles  jufqu'à  ce  qu'elles  fuf) eut  deve- 
nues les  plus  grandes  ou  les  plus  petites  qu'elles 
puifjent  etrr.  ” 

Réglé  IV. 

Pour  comparer  entr'eux  les  mouvemens  variez 
fuivant  les  pnijfances  des  temps  à écouler. 


V — mx  D -4-« I 


V —. m MX  A -4-u  6 


- 


7 


0 


» — f*  1 X « P — f-  I x I 

Cette  Règle  réfui  te  des  viteflesa,  t»,  cxprl- 

Wj  y » 

niées  par  les  équations  »=  xZ)  — r,  0 = 

U r * ’ 

x A — 6 , Icfquelles  font  allez  voir  que  lorf- 

Aw 

que  tr=zD,  & 0=A,  les  dernières  vitefies a, 
font  les  plus  petites  qu’elles  puilfent  être  dans 
le  cas*de  n , v , pofitives , où  les  mouvemens  font 

0 7 ici 


m 
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ici  retardez;  & les  plus  grandes  qu’elles  puisent 
être  dans  le  cas  de»,  t> , négatives , où  les  mou* 
vemens  font  ici  accélérez:  ces  dernières  viteflès 
fe  trouvant  nulles  ou  zéro  à la  fin  des  durées  to- 
tales Z),  A,  dans  le  premier  cas,  & infinies  dans 
le  fécond.  - * 

MaiVces  temps  totaux  notant  connus 'que 
lorfqu’on  les  prend  pour  des  durées  obfervées 
d’autres  mouvemens  de  la  Réglé  i.  accélérez 
dans  le  premier  cas , ou  retardez  dans  le  fé- 
cond : ces  temps  ou  durées  totales/),  A,  n’é- 
tant (dis-je)  connus  que  dans  cette  liypothéfe , 
pour  les  bannir  de  la  Réglé  précédente,  & n’y 
laifler  que  les  temps  partiaux  /,  6 , écoulez  de- 
puis les  commencemeus  des  mouvemens  juf- 
qu’aux  vitefles  »,  v,  qui  fe  trouvent  à la  fin 

de  ces  temps  variables , les  égaîrtez  & = — - 

» ' U » . 

x D — /,  v—  — * A — -6  y donneront  D — 

' A mm. 


A» 


txj/'n 

t t 

y* Un 


y &A  = 


6*U  * 


-v* 


lefquelles  va- 


leurs de  Z),  A,  fubftituées  en  leurs  places  dans 
la  précédente  Réglé  4-  la  changeront  en  celle- 
ci  qui  fera  aufîï  générale  qu’elle. 

R E G L E V. 

Pour  comparer  encore  entr* eux  les  mouve- 
mens variez  fnivant  les  putjjances  des 
temps  à écouler, 
n —J-  ï n — f i 

i ê 


V 


■ U » 


*5 


71  ”4“  t * t-' 


yn- 


i- 

■H* 


"V 


V—r  l Xf 

m ■ 

X 
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V. 

Cette  Réglé  «ft  encore  des  mouvemen  s retar- 
dez lorîque  n & v font  pofîtives,  & accélérez 
lorfqu’elles  font  négatives. 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu’on  en 
pourroit  tirer,  en  voici  feulement  un  pourlhy- 
potficfe  de  GaUÏeT,  où  les  retardemens  .unifor- 
mes des  corps  jettez  directement  en  haut,  don- 
nent àcaufe  que  les  vitefles  ainfi  re- 

tardées, yferoient  en  raifon  des  temps  à écou- 
ler depuis  elles  jufqu’à  leur  entière  extinétion  : 

ce  cas  réduîfant  la  Réglé  précédente  à -- 

r*  — *»  , fi  i>*  — vl  v * 7;—-  ' 

x — - x — 5 on  a — x y— f-  u =2 

V — « U 21  1)  _ u • 

5 — 

“ l’on  y auroit  <?.«::  txV—>ru.  4 

x c’eft  à dire,  les  efpaces  ainfi  parcourus 

parles  corps  C,  K , pendant  les  temps  *,  fi,  en 
raifon  des  produits  de  ces  temps  par  les.fommes 
des  premières  & dernières  vitelfes  quife  trouvent 
au  commencement  & à la  fin  de  ces  mêmes 
temps.  D’où  l’on  voit.qu’en  temps  égaux  ces  ef- 
paces feroient  ici  comme  ces  fommes  des  vitefles. 

Il  cfl  pareillement  manîfefte  que  cette  meme 
hypothêfe  de  donneroitici  r,  4 ::  c 

y.V~\v.  rx.V-\-u.  c’eft  à dire ^ les  temps  em- 
ployez à parcourir  les  efpaces  e,  é,  en  raifon  des 
produits  de  ces  efpaces  par  les  fommes  récipro- 
ques des  premières  & des  dernières  vitefles  qui 
fe  trouvent  au  commencement  & à la  fin  de  ces 

, temps  : 
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temps  : d’où  l’on  voit  auffi  que  lorfque  ces  ef- 
paces  font  égaux , ces  mêmes  temps  font  en  rai- 
fon  réciproque  de  ces  fommes  de  vitelfes  ; & pa- 
reillement lorfque  ces  fommes  de  vitelfes  font . 
égales , les  efpaces  parcourus  font  comme  les 
temps  employez  à les  parcourir. 


Si  l’onfu 


f,  écoulez  depuis 


jppofe  prefèntemeiit  que  les  temps  t , 
depuis  le  commencement  des  mouve- 


mens , foient  enfin  devenus  égaux  aux  temps  ou 
durées  totales  Z),  A:  cette  hypothêfe  rendant 
non-feulement  t=D  , & mais  encore 


e = L,  & t = A;  la  quatrième  Réglé 


Vmmmu  X D 


V — U X A — V fi 


fe  changera  ici  en 


\r  1 X« 
VxD 


I x L 


v H-  i x» 

Vx  A 

■ , qui  en  fera  une  fixiéme  pareillement 


C-4-IXA 

générale  des  mouvemens  dont  il  s’agit  ici , pris 
prefentement  comme  complets , c’eft  à dire, 
depuis  leurs  commencemens  jufqu’à  l’entière 
extin&ion  de  leurs  vitelfes  dans  le  cas  de  »,  », 
pjfitives  où  ils  font  retardez;  ou  bien  jufqu’à  ce 
que  leurs  dernières  vitelfes  foient  devenues  in- 
finies dans  le  cas  de  »,  »,  négatives  où  ces  mou- 
vemens feront  accélérez. 

Réglé  VI. 

comparer  entr'eux  les  précedens  mouvemens 
\retardez.  ou  accélérez, , pris  prefentement  depuis 
leurs  commencemens  jufqu' à ce  que  leurs  der- 
nières viiejes  foient  devenues  nulles  ou  infinies. 

VxD  Vx  L *r~-!  - r/ 

i OUP-fl  xAx^xl>  = 


• ~ E i XL 


I X A 


1 xLxl/x 4. 


Cet- 
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CetteRegleeft,  dis-je,  encore  des  mou  vernens 
retardez  lorfque  » &>  font  pofitives,  & accélé- 
rez Iorfqu’el les  font  négatives. 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu’on  en 
pefurroit  encore  tirer,' voici  feulement  encore 
celui  des  mouvemens  retardez  dans  l’hypothêfe 
de  Galilée , qu’on  Vient  de  voir  (Règle  $■.)  don- 
ner ici  n—  1 z=lv.  Çela  étant,  il  ell  viÏÏbte  que 
la  prefente  Réglé  6.  donnera  ici  A xFx  P = L 
xJ7x  À ; d’où  réfu’te,  K 
i°.  L.  a V%D.  f/xA.  c’efl  à dire,  lesef- 
paces  parcourus  pendant  les  temps  totaux , com- 
me les  produits  de  ces  temps  par  les  premières 
vitefïes  : dç  forte  que  ces. efpaces  totaux  feront 
comme  les  premières  vitefTes  lorfque  les  temps 
totaux  feront  égaux  , & comme  ces  temps 
totaux  lorfque  ies  premières  viteffes  feront  é- 
gales. 

* L A 

2°.  V.  U : : L x Av  Ax  D : : *73*  — • c’eft  à di- 

L L)  A 

re,  les  premières  vitelïes  comme  les  quotiens 
des  efpaces  totaux  , ou  parcourus  pendant  les 
temps  totaux,  divifez  par  ces  mêmes  temps: 
de  forte  que  ces 'viteffes  premières  feront  com- 
me ces  efpaces  lorfque  les  temps  totaux  feront 
égaux;  & en  raifon  réciproque  de  ces  temps, 
lorfque  les  efpaces  parcourus  pendant  ces  temps 
feront  égaux  entr’eux. 

_ _ La  c’efl  à 

3°.  D.  A : : L x U.  A\L  : : — • — • 

«JE-  -y  v 

dire  , les  temps  totaux  comme  les  quotiens 
de?  efpaces  parcourus  pendant  ces  temps',  di- 
vitez  par  les  premières  viteffes  : de  forte  que 
ces  viteffes  étant  égales  , les  temps  totaux  fe- 
ront 
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ront  comme  les  efpaces  parcourus  pendant  ces 
temps;  & lorfque  ces  espaces  feront  égaux,  les 
temps  totaux  feront  en  raifon  réciproque  des 
premières  vi telles. 

Voilà  pour  les  mouvemens  variez,  dont  les 
vitefjes  fuivr  oient  les  ratfons  dire  fies  ou  réci- 
proques des  temps  à écouler  depuis  elles  jufqu'à 
ce  qu'elles  fufjênt  devenues  les  plus  petites  ou 
les  plus  grandes  qu'elles  puiJJcMt  être.  On  a 
aujji  vû  dans  la  Réglé  I . & dans  le  nonih.  3. 
de  l'art.  4.  qui  fuit  la  Réglé  3.  tout  ce  qui  con- 
cerne les  mouvemens  variez  dont  les  viteffes 
fuivr  oient  les  raifon  s dire  (les  ou  réciproques  des 
puiffances  des  temps  écoulez  depuis  leur;  com- 
mencemens  jufqu'à  elles . On  a , dis-je , trouvé 
dans  les  fix  Réglés  précédentes  la  manière  de 
comparer  entr'enx  , à volonté , les  -mouvemens 
variez  de  chacune.  Voici  prefentement  pour 
comparer  auffi  à volonté  un  des  mouvemens  va- 
riez de  la  première  Réglé  avec  un  de  ceux  des 
Réglés  4.  5’.  y 6.  lefquelles  fe  trouveront  encore 
dans  la  fécondé  des  Remarques  qui  juivent  la  trei- 
ziéme Réglé.  B ' I ' >4?V 

Réglé  VIT. 


Pour  comparer  les  mouvemens  variez  fuivant  les 
puiffances  des  temps  écoulez  de  la  Réglé  I . avec 
les  variez  fuivant  les  puiffances  des  temps  à ecou- 
■d.‘  1 1er  de  la  Réglé  4. 


ut 


v 


■ v y.  A — {-  v 6 


n-C-l  Xe  P — t-  I X 1 

Cette  Réglé  réfulte  des  vitelïes  n,  exprî- 

^ ~ V v 

mées  par  les  équations  uz=.tn , & v = ^ x A— 


dont 


... 


-t” 


IL.-.  L-i-^SP 


DjgKtz<?ci 


TOM#  mm 
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dont  la. première  exprime  un  mouvement  accé- 
léré du  corps  C,  & la  fécondé  un  retardé  du 
corps  K , lorsque  les  expofans*»  & v font  tous 
deux  pofitifs,  comme  ici;  mais  lorfqu’ils  font 
tous  deux  négatifs  , c’elt  au  contraire  le  mou- 
vement du  corps  C qui  eft  retardé^  & celui  du 
corps  K qui  cft  accéléré.  Si  un  de  ces  expo- 
fans  eft  pofitif,  & l’autre  négatif,  ces  mouve- 
mens  feront  tous  deux  accélérez,  ou  tous  deux 
retardez:  accélérez  l’un  & l’autre,  fi  n eftpoli- 
tive,  & v négative;  ou  retardez  l’un  & l’au- 
tre, fi  n cft  négative,  & v politive. 

Il  eft  encore  manifefle  par  la  fécondé  des 
équations  précédentes,  que  lorfque  î — A,  les 
derniéres<vvitefres  («)  ducorpsif,  fontlesplus 
petites  qu’elles  puififent  être  dans  le  cas  derpo- 
fîtivc,  & les  plus  grandes  qu’elles  puifîènt  être 
dans  le’ cas  de  v négative. 

Si  l’on  veut  preléntement  chaflèr  le  temps 
total  A de  la  Réglé  précédente  , l’équation 


U - 

v—  — xi- 
A» 


-6*  donnant  A — 


ty.U* 


U»—1 


X J 


cette 


Réglé  fe  changera  ici  en  une  autre  -.=r 


p— *-i 

Ü" 


I X » 


T — ..  , qui  fera  auffi  generale 


qu’elle. 
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Réglé  VIII. 

Pour  comparer  encore  les  mouvemens  variez>.fui- 
vant  les  puijj'ances  des  temps  écoulez.,  avec  les 
variez,  fuivant  les  puijj'ances  des  temps  à écou- 
ler, ainfi  que  dans  la  précédente  Réglé  7. 

» * • _;*  • -y.. i 

ut  __  ê . U * — v » 

• , T~  .....  ~ X — ï T ' 

»— fixe  trz-îri&e  ._.•>/*  f 

Ces  mouvemens  feront  encore  accéléré!  ou 
retardez“felon  que  n h v y feront  pofitives  ou 
négatives  , ainfi  que  dans  la  précédente  Ré- 
gi» 7-  * .. 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu’on  peut 
tirer  de  celle-ci , en  voici  feulement  un  pour 
l’hypothêfe  de  Galilée, où  les  accélérations  uni- 
formes des  corps  qui  tombent  en  lignes  droites, 
& les  retardemens  pareillement  uniformes  des 
corps  jette!  en  haut  fuivant  les  mêmes  lignes, 
donnent  n=  1 =v  , à caufe  que  les  vitefles  en 
tombant  y feroient  en  raifon  des  temps  écoulez 
depuis  le  commencement  des  chutes  jufqu’àces 
vitefles,  & celles  des  corps^en  montant  y fe- 
raient en  raifon  cfes  temps  â Rouler  depuis  el- 
les jufqu’à  leur  entière  extinclioh  : ce  cas  ré- 

ut ê v* — v- 

duifant  la  Réglé  précédente  à 77 — ~t  x v — 7 

— _x  U— h v , l’on  y auroic  e.twut.ô  x U— ht>. 

2 * . 

c’eft-à-dire  , les  efpaces  aînfî  parcourus  par  les 
corps  C , K,  pendant  les  temps  t,  6,  en  rai- 
fon du  produit  du  premier  ( t ) de  çes  -temps  par 
la  vitefle  (//)  du  corps  C aquife  pendant  ce 

temps, 


MÛ*» 
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temps,  au  produit  du  fécond  temps  ( 6)  par  la 
fournie  ( U-\-v ) de  la  première  & de  la  derniè- 
re vitefle  dont  le  corps  K fe  meut  au-commen- 
cernent  & à la  fin  de  ce  temps.'i  D’où  Pou  voit 
^qu’en  temps  égaux  l’eipace  (e)  parcouru  d’un 
mouvement  accéléré  par  le  corps  C,  feroit  à 
l’efpace  ( e ) parcouru  d’un  mouvement  retardé 
par  le  corps  /C,  comme  la  dernière  vitefle  (#) 
du  corps  C , à la  fomme  ( LM-  y ) de  la  pre- 
mière & de  la  dernière  vitefie  du  corps  K . 

Il  eft  pareillement  manifefte  que  cette  même 
hypothêfe  de  n — 1 =: v , donneroit  ici  t.  6::e 

x£/-+y.  eu.  c’eft  à dire,  les  temps  employez  à 
parcourir  les  efpaces  e,  f,  par  les  corps  C,  K , 
en  raifon  du  produit  du  premier  de  ces  efpaces 
par  la  fomme  des  viteflès  première  & dernière 
du  corps  K y au  produit  du  fécond  de  ces  mê- 
mes efpaces  par  la  dernière  vitefle  du  corps  C. 
D’où  l’on  voit  aufli  que  lorfque  ces  efpaces  font 
égaux , les  temps  emplôyez  à les  parcourir  par 
les  corps  C , K , font  en  raifon  réciproque  de 
la  dernière  des  vîteiles  du  premier  de  ces  corps, 
à la  fomme  faite  de  la  première  & de  la  derniè- 
re vitefle  du  fécond;  & pareillement  que  lorf- 
que cette  fomme  de  vitelTes  du  corps  A , eft  é- 
gale  à la  dernière  vitefle  du  corps  C,  les  efpa- 
ces parcourus  par  ces  corps,  font  comme  les 
temps  employez  à les  parcourir. 

Il  eft  encore  à remarquer  que  lorfque  la  der- 
nière vitefle  (y)  du  corps  K eft  devenue  nulle 
ou  infinie,  ayant  alors  6=A,&e  = A,  lafeptic- 


me  Réglé 


ut  1)——  »xA- \-vi 


» fechan- 


r«+ixi 


géra 
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ut  vx  A 

géra  pour  lors  en  » qui  en 

»—M  X e v— M X A 

, «.H  Un  MUi  1 ./  i 

fera  une  neuvième  générale  des  mouvemens 
dont  i!  s’agit  ici,  en  prenant  celui  du  corps  C 
comme  l’on  voudra,  & celui  du  corps  if  com- 
me complet,  c’eft-à-dire,  depuis  fon commen- 
cement jufqu’à  l’entière  extinction  de  (à  vitefie 
dans  le  cas  de  v politive  où  il  eft  retardé;  ou 
bien  jufqu’à  ce  que  fà  dernière  viteffe  foit  de- 
venue infinie  dans  le  cas  de  v négative  où  ce 
mouvement  feroit  accéléré. 


Réglé  IX. 

'f  ‘ 

Pour  comparer  les  mouvemens  variez  fuivant  les 
puijfances  des  temps  écoulez , avec  les  variez 
fuivant  les  puiJJ'ances  des  temps  à écouler  pris 
prefentement  depuis  leur  commencement  jufqu'à 
ce  que  leurs  dernières  viteffes  fuient  devenues 
nulle s ou  infinies.  y • * 


rrr-rr--=-=r — » ou*— bl  x A *//#  = «— b I 

»— MX#  v— t-iXA 

xexUxA. 

Cette  Réglé  eft  encore  des  mouvemens  accé* 
lérez  ou  retarde?.  félon  que  n & * y feront  po- 
fitives  ou  négatives  , comme  dans  les  Réglés 
7.  & 8. 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu’on  pour- 
roît  encore  tirer  de  celle-ci,  en  voici  feulement 
encore  un  dans  l’hÿpothêfe  de  Galilée , qu’on 
vient  de  voir  {R-egle  8.)  donner  ici  n — 1 =*. 
Cela  étant,  il  eft  vilible  que  la  prefente  Réglé 
9.  donnera  ici  A xut  = ffxf/x a , d’où  ré- 
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ï e.  A : : ut.  U y- A.  C’eft-à-d  ire  , 1 ’efpace 
parcouru  par  le  corps  C d’un  mouvement  accé- 
léré , à l’efpace  parcouru  par  le  corps  K d’un 
mouvement  retardé  jufqu’à  l’extin&iôn  de  fa 
viteüè,  comme  le  produit  de  la  dernière  vitef- 
fe  du  corps  C par  le  temps  employé  à l’aque- 
rir , au  produit  de  la  première  du  corps  K par  le 
temps  total  employé  jufqu’à  l’entière  eitînéhon 
de  cette  vitefife.  De  Porté  que  fi  ces  temps /,a, 
font  égaux,  les  efpaces  A,  parcourus  parles 
corps  C , /f,  feront  entr’eux  comme  la  derniè- 
re vitefîe  du  premier  de  ces  .corps,  à la  premiè- 
re du  fécond. 

20.  t.  AwexU. A x #.  C’eft-à-dîre , les  temps 
précédons  entr’eux  comme  les  produits  des  efpa- 
ces  parcourus  pendant  ces  temps  , multiplier 
par  les  vfte/îès  précédentes  réciproquement  prî- 
tes. De  forte  que  ces  vitefîcs  feront  commeces 
efpaces  lorfque  les  temps  préccdens  feront  égaux; 
& en  raifon  réciproque  de  ces ’ïèmps  lorfque  les 
efpaces  feront  égaux  entr’eux. 

30.  u.  V : : e x a Axt.  C’cft-à-dîre,  la  der- 
nière v/te/îè  du  mouvement  accéléré  du  corps 
C,  à la  première  du  retardé  du  corps  K,  en 
raifon  compofée  de  la  dire&e  des  efpaces  parcou- 
rus  par  ces  corps , & de  la  réciproque  des  temps 
qu’ils  y ont  employez,  celui  du  corps  K allaut 
jufqu’à  l’entière  extinâion  de  la  tienne.  ‘ De 
forte  que  ces  vitdfes  (derniere  du  corps  C , & 
première  du  corps  K)  feront  comme  ces  efpa- 
ces lorfque  ces  temps  feront  égaux;  & en  rai- 
fon réciproque  de  ces  temps,  lorfqae  ces  efpa- 
ces feront  égaux  entr’eux. 

4°.  Enfin  l’on  aura  c—a  , lorfque 
& , c’eft-à-dire  que  lorfque  la  dernière 

vitelïe  du  corps  C fera  égale  à la  première  du 

corps 
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corps  ÜC,  & la  durée  du  mouvement  accéléré  du 
premier  de  ces  corps,  pareillement  égale  au  temps 
total  du  mouvement  retardé  du  fécond  jufqu’à 
l’entière  extinôiondefaviteflè;  lesefpaces  ainli 
parcourus  par  ces  corps  feront  alors  égaux  en- 
tr’eux.  D’où  l’on  voit  que  dans  la  prefente  hypo- 
thêfe  de  Galilée , fi  un  corps  tombé  de  quelque 
hauteur  que  ce  foit  en  vertu  de  fa  feule  pelanteur , 
eft  rejetté  en  haut  fuivant  la  même  ligne,  & 
avec  la  vitefiè  qu’il  avoit  aquife  à la  fin  de  fa 
ehute,  il  remontera  précifément  à la  même  hau- 
teur d’où  il  étoit  tombé,  dans  un  tems  précifé- 
ment égal  à celui  qu’il  avoit  mis  à tomber,  à 
la  fin  auquel  temps  fa  vitefife  d’afcenfion  étant 
éteinte,  il  retombera  comme  auparavant.  Ce 
qui  s’accorde  avec  ce  que  Galilée  en  a dit  dans 
le  Scholie  de  la  Prop.  23.  de  fon  Traité Demo- 
tu  naturalitcr  accelerato. 

Voilà , ce  me  femblc  , affez  d'exemples  de  ce 
que  les  Corollaires  I.  & 2.  de  la  Proportion  gé- 
nérale font  capables  de  donner  pour  la  comparai - 
fon  des  mouvement  variez  à volonté , avec  d'au- 
tres variez  aujfi  de  la  même  ou  de  telle  autre 
manière  qu'on  voudra.  Voici  aujfi  quelque  chofe 
de  ce  que  fon  Corol.  3.  peut  donner  de  même  pour 
la  comparaifon  des  mouvement  variez  avec  les 
uniformes , en  fuppofant  prefentement  le  corps  K 
mû  dé  un  mouvement  uniforme  quelconque , £5*  le 
corps  C mû  encore  d’un  mouvement  varié  fui- 
vant une  puiffance  aujji  quelconque  des  temps.  Les 
Réglés  s'en  trouveront  encore  à la  mantére  des 
exemples  précédent , auffi-bien  que  pour  toute  au- 
tre variation  des  vitejfes  du  corps  C , réglée  fur 
telle  autre  affeélion  des  temps  qu’on  voudra  : Les 
quatre  fuivantes  fuffiront , en  y fuppofant  toujours 
les  noms  généraux  qui  précédent  la  première 
Réglé.  ■ / R E-  ' 


P our  comparer  les  mouvemens  uniformes  avec 
les  variez  fuivant  les  pùtffafices  des 
temps  écoulez . 


Les  mouvemens  variez  da  corps  C dans  cet- 
te Réglé,  dans  laquelle  on  lui  fuppofe  u — tn 
font  accélérez  lorfque  n ell  potitive,  & des  re- 
tardez lorfque  n efl  négative. 

r 

| u.v: 

Elle  donne 


d’abord  en  < . . ~r~  , 

général...  j '*•**?: 

I é i x v 6. 


“T  X#  I . 


Ce  font-là , dis-je , autant  de  Corollaires  eé- 
neraux  de  la  Réglé  dont  il  s'agit  ici:  en  voici 
pre lentement  l’application  à quelques  hypothê- 

1vj« 


i°.  Sijv=o,  l’on  aura  t.  fl::#— f-  ix*.e. 


ou 


r.  f : : t.  n -+  x x g, 

2°.  Si  t — e , l’on  aura  ».  t»  : : # 1 x * . ou 

<r.  £.  :».»-+  i x v. 

3°.  Si  c — e , ion  aura  ».  d;  :#  — Ri  *fl.  t.  ou 
t.  6 : ; n-\-  ixv.u. 


— »,  &t — fl,  l’on  aura  »-4- 1 xe  = <. 
Mem.  1707.  p f0. 
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jo.  Si  l’on  aura *=»-+  1 xf, 

<5»,  Si  t—6,  & e=»,l’on  aura  u—n~\i  xv. 

y * 

y°.  Si  ».  « : : *•  «•  l’on  aura  # =»-H  x *• 

go,  Si  ê : : è\  t . l’on  aura  #=*-H  x v. 

90.  Si  ».  w:  : A /.l’on  aura»-+L**='. 

f <?.  £ : : »».  #— H x vv  ::t  t. 
10».  Si  *: ^ ^ x , . . y fl?* 

1 on  aura  • • • * r 

iVr.itê.  • 

f t. Q'.'.ti-^rixvv.  «»::»— V* 

ii°.  Si«.^::^.  j gM'Xuv  : ; V»-H * 6-  V* 
l’on  aura  . ..  . ï 

^ : : e . e. 

f ».  v ::»-H  xtê.tt H 

il0*  Si  J xre. «e.#. fit:  Xw' 

l’on  aura  . . • : _ — 

Réciproquement  fi  toutes  ces  égalités  ou  Ana- 
logies conclues  des  fuppofées  depuis  le  nomb.  1. 
jusqu’au  nomb.  *x.  font  vraies , les  fuppofées 

le  font  suffi.  . . 

J'apperfois  en  corrigeant  cette  épreuve , que 

les  fuppâ (i  fions  de  s nomb.  4.  <;.&  6.  ne  font  que  des 
cas  de  celles  qui  les  fui  vent  ; ainfi  on  les  peutpaf 
fer  , l'Imprimeur  ne  me  permettant  pas  cTenfub- 
ftituer  d'autres  pour  en  remplir  la  place. 

REMARQUE. 

Il  eft  ^.remarquer  que  la  Réglé  générale  qui 
vient  de  donner  toutes  ces  particulières , en 

pour- 
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pourront  encore  donner -pi ufîeurs  autres  pareil- 
lement conformes  à tout  ce  qu’on  y peut  enco- 
re faire  d’autres  hypothêfes  touchant  les;raports 
de  celles  qu’on  voudra  des  chofes  qûe  cette 
Réglé  générale  contient;  & tout  cela  fans  tou- 
cher encore  à la  généralité  de  i’expofant#.  De 
forte  que  fi  on  le  veut  détailler,  chacune  des 
Réglés  précédentes  en  fournira  encore  une  infi- 
nité d’autres  félon  les  différentes  valeurs  qu’on 
peut  donner  fans  fin  à ce  nombre  n. 


rir;  la  précédente  Réglé  «—H  x>  — r&onnera 
îcf  if=f,  ou  e = {e  : c’efi-à-dfre  que  l’efpace 


(<r)  parcouru  d’un  mouvement  ainfi  accéléré, 
fera  feulement  la  moitié  de  celui  0)  qui  feroit 
parcouru  en  même  temps,  ou  dans  un  temps 
égal,  d’une  viteffe  uniforme  égale  à la  dernière 
des  accélérées,  ainfi  que  Galilée  l’a  dit  dans  la 
Prop.  1.  de  fon  Traité  De  motu  natur aliter  ac- 
celerato. 

Si  #=2,  ainfi  qu’il  arriveront  dans  le. cas 
des  vifeffes  ( u )-  qui  croîtraient  dans  la  ràifon 
des  quarrez  des  temps  (0  employez  à les  aque- 
VyZ  P 1 rir; 


• ••  s 


w 


Par  exemple,  la  Réglé  x c=t  du  nomb.  4. 

dans  laquelle  on  fuppofe  que  la  viteffe  unifor- 
me & confiante  v du  corps  K,  eft  égale  à h 
dernière  des  accélérées  a du  corps  C , & les 
temps  r,  0,  des  mouvemens  de  ces  corps,  auflï 
égaux  entr’eux;  fi  l’on  y détermine  de  plusl’ex- 
pofànt  » des  puillànces  des  temps  du  corps  C, 
fufvant  lefquelles  les  viteffes  («)  de  ce  corps 
s’augmentent,  cette  Réglé  fournira  encore  les 
fui  vantes. 

i°.  Si  n—\  , comme  dans  l’hypothêle  6eGa- 

lilée , où  les  vitéïïes  des  mouvemens  accélérez 
fuivent  la  raifon  des  temps  employez  àlesaque- 
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rîr;  la  Rcgle  precedente  »H-.i  donnè- 

roit  3 e = t,  ou  <?=t{e:  c’elt-à-dire  qu’en  ce  cas 
l’efpace  parcouru  d’uu  mouvement  ainfi  accé- 
léré, feroit  feulement  le  tiers  de  celui  qui  fe- 
roit  parcouru  en  même  temps  d’une  vitellèuni- 
formtf'égale  à la  dernière  des  accélérées. 

3°.  Si  #=3,  ninfi  qu’il  arriveroit  dans  le  cas 
des  vitefiès  qui  croîtroicnt  comme  les  cubes  des 
temps  employez  à les  aquerir  ; la  Réglé  précé- 
dente donneroit  de  même  ^.ez=e,  ouf=p: 
c’eft-à-dire  qu’en  ce  cas  l’cfpace  parcouru  d’un 
mouvement  ainfi  accéléré,  feroit  feulement  le 
quart  de  celui  qui  feroit  parcouru  en  même 
temps  d’une  vitellc"  uniforme  égale  à la  dernière 
des  accélérées. 

4°.  Si  ainfi  qu’il  arriveroit  dans  le  cas 

des  vitelïes  qui  croîtroient  comme  les  quatrié- 
, mes  puiifances  des  temps  employez  à les  aque- 
rir; la  Réglé  précédente  h— l-i  x e±zt  , donne- 
roit ici  fc=ze,  ou  e—'jH  c’eft-à-dirc  qu’en  ce 
cas  l’efpace  parcouru  d’un  mouvement  ainli  ac- 
céléré, feroit  feulement  la  cinquième  partie  de 
celui  qui  feroit  parcouru  en  même  temps  d’une 
vitellè  unifornie  égale  à la  dernière  des  accélé- 
rées. Et  ainfi  ï l’infini  de  toutes  les  valeurs  en- 
tières pofitives  qu’on  peut  donner  fans  lin  au 
nombre  indéterminé  ». 

, 5-°.  Si  l’on  fuppofe  prefentement  n—  ; , ainfi 
qu’il  arriveroit  dans  le  cas  des  vitefiès  qui  croî- 
troient comme  les  racines  qüarrées  des  temps 
employez  à les  aquerir  ; la  Réglé  précédente 

«— pi  x ez=e , donneroit  ici  J-+i  * e — t , ou 
r=rf  e : c’eft-à-dire  qu’en  ce  cas  l’efpace  parcou- 
ru d’uu  mouvement  ainli  accéléré  , feroit  les 

#.  deux 
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deux  tiers  de  celui  qui  feroit  parcouru  en  même 
temps  d’une  vitelie  uniforme  égale  à la  derflié- 
re  des  accélérées. 

6°.  Si  %—%■>  ainfi.  qu’il  arriveroit  dans  le  cas 
des  viteftes  qui  croîtroien't  comme  les  racines 
cubiques,  des  temps  employer  à les  a'querir  j la 

précédente  Réglé  n— pi.x  ez=sy  donneroit  auffi 

i-pr  x e—i , ou  e=-|e:  c’eft-à  dire  qu’en cecas 
l’elpace  parcouru  d’un  mouvement  ainÏÏ  accé- 
léré, feroit  les  trois  quarts  de  celui  qui  feroit 
parcouru  en  même  temps  d’une  vitelie  unifor- 
me égale  à la  dernière  des  accélérées. 

7°.  Si  ainfi' qu’il  arriveroit  dans  le  cas 

des  vitefifes  qui  croîtroienr  comme  les  racines 
quatrièmes  ou  quarrées-quarrées  de  temps  em- 
ployez à les  aquerirÿ  la  précédente  Règle 

fi  x e—t , donneroit  de  même pi  x t ’=£, 
ou  e—±t\  c’eft- à-dire  qu’en  ce  cas  l’efpace  par- 
couru d’un  mouvement  aiilfi  accéléré,  feroit 
égal  à quatre  cinquièmes  de  celui  qui  feroit  par- 
couru en  même  temps  d’une  vitelie  uniforme 
égale  à la  dernière  des  accélérées. 

8°.  Si  «==:$.,  ainfi  qu’il  arriveroit  dans  le  cas 
des  vitefies  qui  croitroicnt  comme  les  racines 
cinquièmes  des  temps  employez  à les  aquerir; 

la  précédente  Réglé  n— pi  x e—t  , donneroit 

encore  ici  de  même -y -pi  x e — i , ou  frji: 
c’eft-à-dire  qu’en  ce  cas  l’efpace  parcouru  d’urt 
mouvement  ainfi  accéléré  feroit  égal  à cinq 
fixiémes  de  celui  qui  leroit  parcouru,  en  même 
temps  d’une  vitelie  uniforme.^cgale  à Ta  derniè- 
re des  accélérées.  Et  ainfi  de  toutes  les  au- 
tres valeurs  rompues  & pofitives  qu’on. 

P 3 peut 
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peut  donner  à l’infini  au  nombre  indétermi* 
né  ».  r. 

Voilà  pour  la  comparaifon  des  mouvemcns  uni- 
f otmes  (ic=0°— l)  les  accélérez,  dont  les  vi- 

te ffe  s (u=tn)  fuivroient  telles puifiances  des  temps, 
qu'on  voudrait  exprimer  par  n pofitivc  , fuit  qu'on 
prit  cet  expofant  des  temps  pour  un  nombre  entier 
ou  rompu.  Voyons  prefentement  aujji  quelque  cho- 
fe  de  ce  que  cette  comparaifon  donnera  lorfque  n 
fera  négative , osf  changera  par  là  le  mouvement 
accéléré  du  corps  C en  mouvement  retardé , l'é- 
quation parabolique  U—tnfe  changeant  pour  lors 

i 

en  l'hyperbolique  u=t— n ou  u=  qui  rend 

toujours  les  vite]} es  initiales  (u)  infinies,  & ne 
Us  réduit  à zéro  qu' après  un  temps  infini. 

Mais  pareeque  l'efpace  e parcouru  par  le  corps 
C , pendant  le  temps  t , d'un  mouvement  ainfi 
retardé  fuivant  la  raifon  réciproque  des  puiffances 
tn  des  temps  , ferait  infini  ou  contradiéioire  pen- 
dant quelque  temps  fini  que  ce  fût , fi  1* expofant 
n était  un  nombre  entier  ou  une  fraéiion  plus 
grande  que  l'unité  \ nous  ne  prendrons  plus  cet 
expofant  que  pour  une  fraélion  négative  moindre 

que  l'unité  dans  la  Réglé  n-+  ( x e=  e dont  il  s'a- 
git ici  ; & même  feulement  pour  en  faire  voir  la 
fécondité , les  viteffes  initiales  que  n négative  y 
exige  infinies  , étant  trop  au-deffus  de  la  nature. 


9°.  Soit  donc  prefentement  »=- 


2 1 


ainfi 


qu’il  arriveroit  dans  le  cas  des  viteffes  n du  corps 
C , décroiffantes  fuivant  la  raifon  réciproque 


des  racines  quarrées  des  temps  employez  à leur 


* » . 


décroiflèment  ; la  Réglé  précédente  n-+i  x e. 
donneroit  pareillement  ici  • — |-4i  x e — t , ou 
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* = 2 e;  ce  qui  feroit  voir  qu’en  ce  cas  l’efpace 
' (^'parcouru  d’un  mouvement  ainfi  retardé, 
feroit  douBle  de  l’efpace  ( e ) parcouru  pendant 
un  même  temps  quelconque  d’une  vîtelfe  uni- 
forme égale  à laaerniére  des  diminuées. 

10°.  Si  n—n — ^ ainli  qu’il  arriveroit  dans 
le  cas  des  vîtcflès  dfcroiflàutes  fuivantla  raifon 
réciproque  des  racines  cubiques  des  temps  em- 
ployez à leur  décroiifement;  la  précédente  Ré- 
glé n— b i x<?  — f,  donneroit  ici  1 — jxf  = f,  ou 
11’=  3 f : c’eft  à dire  qu’en  ce  cas  le  double  de 
l’cfpace  parcouru  d’un  mouvement  ainfi  retardé, 
feroit  égal  au  triple  de  celui  qui  feroit  parcouru 
en  même  temps  d’une  vîtefi'e  uniforme  égale  à 
la  dernière  des  diminuées. 

U°.  Si  n — — J , ainli  qu’il  arriveroit  dans  le 
cas  desvitefîès  dccroilfantes  en  raifon  réciproque 
des  quatrièmes  racines  des  temps  employez  à 

leur  décroiffement;  la  précédente  Réglé  »— f * 

x e — t , donneroit  1 — |xe  = £,  ou  3^=4*: 
c’c fl  à dire  qu’en  ce  cas  le  triple  de  l’efpace  par- 
couru d’un  mouvement  ainli  retardé,  feroit  é- 
gal  au  quadruple  de  celui  qui  feroit  parcourue 
meme  temps  d’une  vîtelfe  uniforme  égale  à la 
dernière  des  diminuées. 

12°.  Si  » = — ainfi  qu’il  arriveroit  dans  le 
cas  des  vitefïès  décroiffantes  en  raifon  récipro- 
que des  cinquièmes  racines  des  temps  employez 

à leur  décroiffement  ; la  précédente  Réglé  »-fi 


x?  = £,  donneroit  1 — \*e-z=(,  ou  4e=  fi: 
c’eft  à dire  qu’en  ce  cas  le  quadruple  d^  l’efpa- 
ce parcouru  d’un  mouvement  ainli  retardé,  fe- 
roir  égal  au  quintuple  de  celui  qui  feroit  paicou- 
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ru  en  même  temps  d’une  vitefïè  uniforme  éga- 
le à la  dernière  des  diminuées.  Et’ainii  de  tou- 
tes les  autres  valeurs  négatives  rompues  moin- 
dres que  l’unité,  qu’on  peut  donner  à l’infini  au 
nombre  indéterminé  ». 

Ce  détail  de  la  Réglé  dit  nomb.  4.  qui  précédé 
la  prefente  Remarque , fait  voir  afiez  comment 
chacune  des  autres  Réglés  tirées  de  la  dixiéme 
générale  qui  les  précédé , en  peut  donner  de  meme 
une  infinité  d'autres  félon  les  différentes  valeurs 
qu'on  peut  donner  fans  fin  au  nombre  indéterminé 
n ; ainfi  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage . 
JVous  n'avons  détaillé  cette  Réglé  du  nomb.  4.  qui 
précédé  la  prefente  Remarque  , préférablement 
aux  autres , que  pour  faire  voir  qu'outre  la  Prop. 
1.  du  Traité.  De  motu  naturaliser  accelerato  de 
Galilée,  la  double  hypothéfe  des  temps  égaux , if 
des  'dernières  vitcfi'es  auffi  égales  entr' elles , que 
cet  Auteur  fait  dans  cette  Proportion , nous  en 
pourrait  encore  donner  une  infinité  d'autres  par  le 
moyen  de  cette  feule  Réglé , qui  pour  cela  n'èxige 
pas  meme  cette  double  hypothéfe  de  xx~  v if  de 
t=rd,  la  fimple  de  u.t/f:  6,  t.  fujfifant  pour  en 
conclure  les  memes  chofes  avec  plufieurs  autres 
que  cette  double  hypothéfe  de  Galilée  ne  donne- 
rait pas.  ■ ' r v --  -*  f 

Réglé  XL 

Pour  comparer  les  mouvemens  uniformes  avec  les 
variez  fuivant  les  puijfances  des  temps  à é~ 
couler.  - 

V «XD  +-  Ut  t>0  *. 

— ■ — — _ ■ 

n -J-  I X t * 
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Cette  Réglé  refaite  de  la  viteflè  uniforme  ou 
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confiante  i/du  corps  K pendant  le  temps  fl,  6c 
de  celle  du  corps ô exprimée  par  l’équation 

V » *§& 

tt  * D — £,  laquelle  fait  afiez  voir  que  lorfque 


t=D, la  dernière  viiefie  #décccorps,efilaplus. 
petite  qu’elle  puîfie  être  dans  le  cas  de  n pofiti- 
ve  , où  fon  mouvement  feroit  retardé;  & Ta 
plhs  grande  qu’elle  puilTe  être  dans  le  cas  de  n 
négative , où  le  mouvement  de  ce  Corps  C , feroit: 
accéléré  : cette  defniérè  virefie  n fe  trouvant 
nulle  ou  zéro  à la  fin  du  temps  total  Z)  du  mou- 
vement de  ce  corps  dans  le  premier  cas-,’  & in- 
finie dans  le  fécond.  Mais  ce  temps  total  D n’é- 
tant connu  que  de  la  manière  qu’il  a été marqué 
à la  fuite  de  la  R^gle  4.  fi  on  le  veut  ba'nir  de 
celle-ci,' & n’y  lâiiTér  que  les  temps  partiaux 


É>;  fl,  écoulez  depuis  le  commencement  des 


fnouvemens  juf.'u’à  tels  in (hy s qu’on  voudra, 

y » •' 

l’équation  k = — D'—t  donnant  D t=z=t 


là  fubfiitutionaè  cefic  valepr  de  D 


t*Vn 

n — tj 

V n Un 

dans  la  Réglé  précédente  "la  changera^crr  ccïïe- 
ci  qui  fera  a'ufli  générale  qu’elle. 

Réglé  Xlï. 

Pour  comparer  encore  les  monvemens  unijvr- 


mouveme»^ 

mes  avec  les  variez  fuivant  les  puijJ'rJces  des. 
temps  < à écouler , aïnfi  que  dans  la  précédente 
Réglé  11. 

n — Pi  »— Pr 


V 


U » 


ufl 


v -jr  I xe 


Vn — »« 
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Le  mouvement  varié  du  corps  C,  eft  encore 
ici  retardé  lorfque  » eft  pofitive  , & accéléré 
lorfqu’elle  eft  négative,  comme  dans  la  pré- 
cédente Réglé  ii.  Et  fi  l’on  prend  prefente- 
ment  le  temps  écoulé  (/)  pour  la  durée  entière 
(Z))  de  tout  le  mouvement  varié  du  corps  C, 
jufqu’à  fa  plus  grande  ou  moindre  viteflè 
poflible  ; cette  hypothêfe  donnant  t — D , & 
e — L , elle  changera  encore  la  Réglé  n.  en 
celle-ci. 


Réglé  XIII. 

Pour  comparer  les  monvemens  uniformes  avec  les 
variez  fuivant  les  puijfances  des  temps  a écou- 
ler pris  prefentcment  depuis  leur  commencement 
jufcju' à leurs  plus  grandes  ou  moindres  vitejfes 
po/fibles. 

VxD  ’ a • - 

, OU  F*Dxe 

ixl  • 3 


— n— h i 

f J 

x vû  x L. 

Le  mouvement  varié  du  corps  C , eft  encore  ici 
retardé  lorfque  # eft  pofitive",  & accéléré  lorf- 
qu-’elle  eft  négative,  ainfi  que  dans  les  précéden- 
tes Réglés  ii. & 12. 

Entre  une  infinité  de  Corollaires  qu’on  pour- 
roit  rirer  de  celle-ci  à la  manière  de  ceux  qu’on 
a tiré  de  la  dixiéme,  en  voici  feulement  un: 
C’eft  que  fi  l’on  fuppofe  V=lv,  & D — ô,  elle 

donnera  f = »— P i kZ«.,  c’eft  à dire  qu’en  ce  cas 
l’efpace  (f)  parcouru  de  viteffe  uniforme  égale  à 
Ja  première  des  variées , comme  ci-deftus  (Rcg. 
1 1 . & 12.)  fera  à l’cfpàce  ( L ) parcouru  de  ce 
mouvement  varié  jufqu’à  la  plus  grande  ou 

moin- 
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moindre  vitefïè  pofîiblc  : : » — J- 1 . 1 . Dè -forte 
que  fi  l’on  fuppofe  de  plus  »==:  1 , ainfi  qu’il 
doit  arriver  lorfquece  mouvement  varié  efi  uni- 
formément retardé , comme  dans  l’hypothêlede 
Galilée , où  les  vitefies  d’un  corps  jette  direéle- 
ment  en  haut  décroiflent  en  raifon  des  temps  à 
employer  jufqu’à  leur  entière  extinction,  c’eftà 
dire , dans  la  raifon  que  croifient  celles  qu’il 
aquiefoit  en  raifon  des  même  temps  employés 
à tomber  le  long  de  la  même  ligne  d’une  hau- 
teur_propre  à lui  donner  à la  fin  de  cette  ligué 
la  meme  viteflè  qu’il  y avoit  en  partant  de  bas 
en  haut  ; l’on  auroit  «.  L ::  î.  r.  ou,  «=3  z L: 
D’ou  l’on  voit  que  dans  cette  hypothêfe  de  Ga- 
lilée , l’efpace  parcouru  d’un  mouvement  uni- 
formément retardé  jufqu’à  zéro,  ne  feroit  que 
la  moitié  de  celui  qui  feroit  parcouru  en  même 
temps  d’une  viteflè  uniforme  égale  à la  premiè- 
re des  retardées. 

Onavûdans  le  nomb.  i.vde  la  Remarque 
qui  fuit  la  Reele  10.  que  dans  cette  même  hy- 
pothêfe. de  Galilée,  Vefpace  parcouru  d’une  vî- 
tetfè  uniforme  égale  à la  derniere  desaccélérées 
d’une  chute  faite  en  vertu  delà  feule pefanteur , 
dans^uti  temps  égal.ù  celui  du  mouvement  uni- 
forme, (croît  a u (ïïd  o ubl  e'd  P ce  rq  u i I y en  su- 
roît de  parcouru  dans  cette  chute.  Doncen  fup- 
pofant  les  temps  & les  vitefies  uniformes  éga- 
les de  part  & d’autre,  l’on  aura  pareillement 
l’efpace -parcouru  d’un  lùouvemeut  uniformé- 
ment accéléré  en  defeendant,  égal  à celui  , qui 
feroit  parcouru  en  même  temps  fuîvant  la  mê- 
me ligue  en  remontant  avec  des  vitefies  unifor- 
mément retardées,  dont  la  première  feroit  éga- 
le à la  dernière  des  accélérées.  D’où  l’on 
que  fuivant  l’hypothêfè  de  Galilée  un  corps  tenir 
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bé  en  ligne  droite,  & enfuite  jette  en  haut  fui- 
vant  la  meme  ligne  d’une  vitelîe  égale  à la  der- 
nière'de  celles  qu’il  avoit  aquifes  en  tombant, 
remonteroit  préçifément  à la  même  hauteur 
d’où  il  étoit  tombé,  & dans  un  temps  égal  à 
celui  de  fa  chute,  & vitclfe  d’afeenfion  l’étei- 
gnant préçifément  au  point  où  il  avoit  commen- 
cé de  tomber.  D’où  l’on  voit  aufli  que  dans  cet- 
te hypothêfe  de  Galilée , un  corps  jette  directe- 
ment en  haut  employeroit  à retomber  un  temps 
préçifément  égal  à celui  qu’il  auroit  mis  à 
monter,  & qu’il  auroit  à chaque  point  en  re- 
tombant la  même  vi telle  qu’il  y avoit  en  mon- 
tant, aiufi  qu’on  l’a  déjà  conclu  de  la  Réglé  9,. 
nomb.  4. 

Remarque  I. 


Il  cft  encore  à remarquer  que  fi  dans  les  trois 
Réglés  précédentes  11.  12.  & 1 3.  léfqueîles font 


ÇT- — mx  D -+  ut  v é 


J/n 


« — t-  1 
-U  n 


n — b 1 x e 


J/n — un 


v9  VxD  vO 

r ts=~ — — y on  fuppofe  le 

t ‘ n — b I x L t 

corps  C égal  au  corps  K , ou  que  c’efi  le  mê- 
me de  part  & d’autre;  & qu’on  y prennes,  £/, 
R;  A,  t,  A,  au  lieu  de  #,  V ,t , Z), e , L,#,i 
fuîvant  les  noms  généraux,  comme  pour  com- 
parer le  mouvement  uniforme  du  corps  if,  a- 
vec  un  mouvement  varié  de  ce  même  corps  fui- 
vant  les  puilïances  v des  temps  à écouler  juf- 
qu’à  fa  plus  grande  ou  moindre  vitelîe  pollible  ; 

R» 


l'équation  u—  — • x D — g.qui avec v~éq 

a donné  ccs  trois  Règles,  fe  changeant  alors  en 

U - 

tf=  ~ f ces  memes  Réglés  fe  changeront 

/J»  y m . ê " t/  X A " "'1“  t;  ^ 

aulïï  pour  lors  en  ccs  trois-ci  : 


?-P* 


v 0 

«■  t 


U 


■ 


V-Jrl  Xe 
*H-r 


v * 


x 


•fctÂ-i  HR 


U» 


v6 

= - > 

f 


tf—- P 1X6. 

Ux  A v6 

& — --  = ~ > lefquelles  comparées  par 

^H-IxA 

ordre  avec  celles-  là, donneront  encore  ces  trois-ci: 
Ï'  U A D — f U t U t 


& 


ti  — p l x e 
n — •- 1 n -l  2 

V n ^ il  n 

! i 

f/n un 

VxD 


vx— 1-1X6  » — p Ixè 

v— f- 1 n -f  t 


*-* 


1/  , 


V— h 1X6 

Ux  A • 


X 


i >> 

a* 


«— P I xZ.  — p I x A 


U* 

* qui  font  les  mê- 


mes que  les  4.  f.  6.  & pour  les  mêmes  u(a- 
g es. 

Voilà,  ce  me  femble  , affez  d'exemples  pour 
faire  fentir  l'ufage  immenfe  de  la  Propofition  ge- 
nerale qui  les  précédé.  Nous  d y avons  pris  les  vi- 
leJU'es  que  favêtil  Us  affeüions  des  temps , quoi- 

P 7 %*• 


'341  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
que  cette  Propofition  pût  aujji  s'appliquer  auxhy - 
^ poihefes  où  ces  vite ffes  feraient  fuppofées  fuivre  les 
afffi  étions  des  efpaces  parcourus  ou  à par  courir,  fi  ces 
hypothèses  étaient  pojjibles  : C'ejl  ce  que  nous  éxa- 
minerons  quelque  jour.  En  attendant  •voici 
comment  cette  meme  Propofition  générale,  don- 
ne encore  les  Réglés  des  mouvemens  accélérez , 
qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  160?* 
M-  9S- 

Remarque  H. 

.Outre  les  noms  précédens  foient  m,  p,  les 
inàflès  des  corps  C , K ; &/,  <p,  les  premières 
forces  qui  en  commencent  les  mouvemens , tel- 
les que  font  les  pefanteurs  dans  les  corps  gra- 
ves. Soit  de  plus  f.  <p  : : bm.  Pu quel  que  foit 
le  raport  de  b à p : l’on  aura  f Pn=<pbm.  Donc 
en  multipliant  cette  égalité  par  celle  txfudt=z 
exfvd6  quiréfulte  de  l’Analogie  fudt.fvde 
e.  e.  démontrée  dans  la  Propofition  généra- 
le, Gorol.  i.t  Ton  aura  pareillement  fp  ^ c 
xfudt  — pbmexfvdô.  pour  Réglé  générale 
d’ou  fe  tire  celle  dés  Mémoires  de  1693. 
pag.  9f. 

Pour  le  voir,  foit  préfentement  b=p;  qu’au 
lieu  de  t , 0,  on  prenne  en  général  x,  y,  pour 
les  abfciffes  des  axes  de  Courbes  quelconques 
dont  les  vitefïès  u . v,  foient  les  ordonnées;  & 
qu’on  fuppofe  n.  v ::  x».yn.  au  lieu  de  u.  v ;; 
t».  6n.  Et  par  conféquent  aufîi  fudt.  fvdê 
xn ~ M.  y”- f*1.  quelles  que  foient  les  variables, 
x , y,  fubftituéesaulieu  de  t , 6;  la  Réglé  qu’on 
vient  de  Trouver,  fe  changera  ici  en  me<py*-+l  — 
laquelle  dt  la  première  des  deux 
Réglés  des  Mem,  de  1693.  Pa&*  9S-  où  l’on  ap- 

i ; pel- 


w&m 


k s 


jè T. 


es  Scie 


pelloit  g,  /,  h , r 
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y , h ce 


/,  *,  * 


v. 


qu’on  appelle  ici  «*,  1»,  <?,  r,/,  <p,  u,  vy  x 


y> 


RM 


Si  l’on  confidére  de  plus  que  la  fuppofition  ' 
qu’on  fait  ici  de  Z-x/s  dans  l’équatiou  />/*:= 
ç>i»2  qui  fe  trouve  au  commencement  de  cette 
Remarque-ci,  rend  pareillement  f/*z=:<pm,  la 
dernière  Réglé  qu’on  vient  de  tirer  de  la  géné-  h 
raie  qui  la  précède  fe  changera  pareillement  en 
e y»-+i  — exn~*"1  : d’où  rcïulte  ey.  t x ::  x».  yn 
( hyp.)::u , v.  Et  la  fubftitution  de,  u v , auJieû 
de  ey,  tx , dans  cette  dernière  Réglé , la  chan- 
gera de  même  en  uw<pyn=v^f  x”  qui  fera  teuffi 
la  fécondé  des  deux  Réglés  des  Mémoires  de 
1693.  pag-95-- 

il  eft  pourtant  à remarquer  que  l’égalité  txfudt 
— exfvdô  réfui  tante  de  la  Propofition  généra- 
le, pouvant  fubiïfter  feule,  & fans  être  multi- 
pliée par  la  fuppolèe  fpp.=z<pbm,  cette  multi- 
plication y eft  purement  arbitraire,  & ce  d’au- 
tant plus  qu’elle  pourroit  également  donner 
f IZnexf'vd6  = <pbtnexfudt,  x/ ud t = 

<pbmey.fvd6:  c’eft:  pour  cela  qu’on  ne  s’en  eft 
point  fervi  dans  ce  Mémoire.  II. ne  faut  cepen- 
dant pas  dire  que  l’introdu&ion  des  mafles  w, 
/*,  & des  pefanteurs  ou  forces  vives/,  e>,  des 
corps  mus,  foie  pareillement  arbitraire  dans  tou- 
tes les  Réglés  de  leurs  mouvemens  : elle  eft  iu- 
difpenfable  dès  qu’on  n’y  fait  aucun  ufage  de 
leurs  viteflès , par  exemple  dans  cellerci  me 
xf<pd6  — ntxjfdt  qui  eft  pour  des  mouvemens 
, quelconques  ; & même  dans  celle-ci  mu<pz=z 
n vf  qui  eft  pour  des  mouvemens  uniformes, 
dont/,  <p , ne  font  forces  vives  qu’aux  premiers 
inftans,  quoiqu’on  y fafle  mention  desvîteflès* 
quelles-qu’.clies  fuient. 

...  R e- 


v 


iis''? 


'üM, 


'Mi 


•fcv 
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Remarque  I J I. 


Ilell  aufii  à remarquer  qu’en  fai  faut  v—oy. 
U=v,  A = 4,  & A=r£j  dans  les  Réglés  1.  4. 
jw(5.  elles  donneront  immédiatement  les  10.  11. 
iT  l3-  La  Seconde  Réglé  en  donnera  de  même  une! 
«x  r-\- 1 t v9 
, V . : quatorzième  x - = ~ , laquelle  fe- 

ra des  mouvemens  uniformes  du  corps  K,  à 
comparer  avec  les  variez  du  corps  C,  commen- 
cez par  des  vîtellès  finies  dont  les  feules  augmen- 
tations luiviffent  les  puilfances  des  temps  écou- 
lez, comme  dans  cette  Réglé  2. 

Et  fi  l’on  vouloit,  comme  dans  la  Réglé  3.  . 
que  les  viteffes  entières  du  corps  C,  faites  de 
chaque  initiale  finie  & de  fes  augmentations, 
fuivifïent  les  puillànces  des  temps  qui  feroient 
requis  pour  aquerir  ces-  fommes  de  viteffes  fi  el- 
les commençoient  à zéro*,  l’on  auroit  encore  une. 

B — f- 1 n -+  » 

^ jl  n }/  n ( 

quinziéme  Réglé  . 


m 


m 


mry.ff 


XV 


m 


n 


\ x e 


un  — V* 


■vfSi 


V V 

— , laquelle  ferviroit.de  même  à comparer 

* 

les  mouvemens  ainfi  variez  du  corps  Cavec  les 
uniformes  du  corps  K. 

Eufin  fi  l’on  fait  « = V~- —u,  U.=zv , 

L — e1A  — t1  ü — t,  & A 6 ; toutes  les  Ré- 
glés précédentes  de  comparaifon  entr’eux  des 
mouvemens  variez , ou  avec  les  uniformes , fe 

„ ut  1/0 

réduiront  a la  feule  — = — de  comparaifon  des 

Ceuls  uniformes  entr’eux  : la  plupart  s’y  rédui- 
ront 


■ ■ <- 


«tgli 


*3RSf? 


* - 
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ront  (dis-je)  immédiatement , & les  autres  par 
retour  à celles-là.  Mais  c’eft  allez  parler  de  ces 
Réglés,  à l’exemple  defquelles  chacun  en  pour- 
ra prèfentement  tirer  de  la  Propofitîon  généra- 
le , pour  le  moins  autant  d’autres  qu’il  y vou- 
dra faire  d’hypothcfes  différentes  des  précédentes. 
Voici  donc  feulement  quelque  chofe  touchant 
les  forces  ou  pefanteurs  propres  à produire  les 
mouvemens  précédais. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 

Sur  les  Forces  ou  Pefanteurs  propres  à produire 
les  mouvemens  précédente  V-t- 

Dans  les  Mémoires  de  1700.  1701.  1703.& 
170 6.  j’ai  donné  plulïeurs  Réglés  pour  trouver 
ce  s fortes  de  forces  ou  pefanteurs  fuivant  quel- 
ques lignes  que  les  corps  fe  meuvent.  Mais 
parceque  pour  trouver  ces  forces  lorfque  ces 
lignes  font  courbes  , il  faudroit  entrer  dans  la- 
nature  des  courbures  de  ces  memes  lignes,  les- 
quelles ne  font  point  de  ce  fujet-ci,  outre  que 
dans  les  Mémoires  précédens  j’ai  donné  allez 
d’exemples  de  cette  recherche  pour  les  mouve- 
mens  en  lignes  courbes,  je  11e  la  ferai  ici  que 
pour  ceux  qui  feroient  en  lignes  droites  fuivant 
les  hypothêfes  précédentes.  Pour  cela  voici  feu- 
lement deux  de  ces  Réglés. 

La  première  elt  pour  connoître  quelle raifon 
fuit  chacune  de  ces  forces  ou  pefanteurs  : Cette 

du 

Réglé  efty  = -jp,  laquelle  fe  trouve  dans  les 

Mém.  de  1700.  pag.  30.  où  ces  forces  font  ex- 
primées par  yÿ  les  viteffes  entières  quienréfuL 

tentT 
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tent,  par  v;  & les  temps  employer. aux  mouve- 
mens  en  queftion,  par  /.  Mais  parcequenous 
avons  pris  par  tout  dans  ce  Mémoire- ci  »,  »,*'■ 
pour  les  viteffes  des  corps  C,  X;  e,  pour 
les  temps  ou  les  durées  de  leurs  mouvemens, 
à la  fin  defquelles  ,ces  vitefîès  fe  trouvent; 

I & que  nous  prendrons  dans  la  fuite  /,  <J>, 
pour  les  forces  ou  pefanteurs  cherchées  de  ces 
corps  , productrices  ou  accélératrices  ou  retar- 
datrices de  ces  vitefîès;  cette  Réglé  fe  changera 

du  'do 

ici  en  /=  — pour  le  corps  C , & en  <p  = 
pour  le  corps  K. 

La  fécondé  Réglé  que  nous  emprunterons 
encore  des  Mémoires  prccédcns , pour  compa- 
rer entr’ elles  les  forces  centrales  ou  pefanteurs 
de  différens  corps,  c’eft-à-dîre,  de  malîès diffé- 
rentes : elle  fe  trouve  aufîi  dans  les  Mém.  de 
1700.  pag.  303.  & dans  ceux  de  1706.  pag.  229, 
& 23Z.  art.  7.  ôc  10.  la  voici.  Après  avoir  pris- 
dans  ces  Mémoires  m , /«.,  pour  les  malTes  des 
corps  mûs,  & le  reftc  comme  nous  venons  de 
faire,  j’y  ai  trouvé  en  général  que  les  efpaces 
parcourus  en  vertu  de  ces  forces  vives  & actuel- 
les pendant  les  inftans  dty  dô,  doivent  ctre  eu- 
tr’eux  ::  nfdï1.  m<pd6*.  Mais  ces  forces  ne 
produifant  que  du,  dv , de  viteffes  pendant  ces 
inftans  dt , d6,  dans  les  corps  C,  À;  les  efpa- 
ces parcourus  en  vertu  de  ces  forces  ou  ces  vi- 
teffes  pendant  ces  inftans,  doivent  être  aufîi  en- 
tr’eux  : : dudt.  dvd 6.  Donc  dudt.  dvde 
ftfdt2’.  »upd62.  ou  du.  dvy.fifdt.  n<pdô.  ce 
qui  donne  Mtpdédu=pfdtdv , ou  f 4>:: 

vn  du  fx  du 

77  • pour  Réglé  de  comparaifon  en- 

tr’el- 
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tr’elles  des  forces  ; centrales  ou  pefànteurs  des 
corps  C,  jK,  mûs  en  lignes  droites. 

REGLES  % ^ 
Des  Forces  oh  Pefanieurs  cherchées* 


pour  tous  le?  deux 


les  hypothêfes  » 
fl*  y66-+aa 


donnant 


4»x  \^66~Faa 

i°.  Suivant  la  première  des  deux  précédentes 
Réglés  des  forces  ou  pcfanteurs  cherchées , ces 

forces  ou  pefanteurs  feront  ici  f = 


pour  IecorpsC,&4> 
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v~+i  x0*— »*t— 1 -va a 6^ — 1 

qa I ~ pour  le  corps  K : 

a*xy66—\-aa 

- 'c’eft-à-dire  qüe  les  forces  centrales  ou  pefanteurs 
£./,  <J>,  de  ces  corps,  propres  à leur  donner  les^ 
i vitelfes  fuppofées,  devroient  fuivre  ici  chacune 
dans  chacun  d’eux  la  raifon  des  grandeurs  cor- 
refpondantes  liées  avec  elles  par  le  ligne  — , qui 
ne  lignifie  ici  que  des  égalitez  de  raiforis  ou  de 
raports , ces  grandeurs  n’étant  pas  homogènes 
avec  ces  forces;  ce  qui  foit  dit  ici  une  fois  pour 
toutes. 

20.  Suivant  la  féconde  des  deux  précédentes 
Réglés  des  forces  ou  pefanteurs  cherchées,  l’on 


aura  ici  f.  <p  : : ma' 


a-\-t  — »x/f— f-2.2/ 


xrr-  x 


, 

que 


1 «H-»**-'-!-™  C’eft.  à-d(r< 

• . • X^êê-raa  . : 

les  forces  vives  ou  pefanteurs  requifes  /,  (p. 
des  corps  C,  K , dans  l’Exemple  i.de  laProp 
générale,  feroient  entr’elles  comme  les  terme! 
qui  leur  répondent  dans  cette  Analogie. 

tn — 1 6* — 1 

II.  Leshypothêfes#r= — * 3 

de  l’Exemple  2.  de  la  Propolition  générale 

du  n — 1 xa*»tn 

donnant  ' 


-n- 


I X/3» 


1 1 X / zn 


mmm 


« 6 x 6"  — aV>  ri 

i°.  La  première  des  deux  précédentes  Réglés 
des  forces  ou  pefanteurs  cherchées,  donnera  ici 


n — i x a^ntn  — •v-' — i x 1 J" 


& Q = — pour  le  corps 

~ 

6 6*6 — •a21’ 

i ' -r4/tv  v ■,  uW 

K:  c’efi-à-dire  que  les  forces  centrales  ou  pe- 
fanteurs /,  <P  , de  ces  corps , propres  à lçur 
donner  les  mouvemens  fuppofez  devroient 
être  chacune  dans;  chacun  d’eux  comme  les  gran- 
deurs qu’on  leur  voit  ici  correspondantes. 

2°.  Suivant  la  féconde  des  deux  mêmes  Re- 

. . ..  ,n 

gles , l’on  aura  pareillement  ici  f <p  -~ 


Iqs  forces  centrales  ou  pefanteurs  ici  requifes/, 
4>-,  des  corps.  C,  K,  devroient  être  entr’elles 
comme  les  grandeurs  qui  leur  répondent  dans 
cette  Analogie.  . / ■ 
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III.  Les  hypothêfes  «= r y aat-^bi  , * ~ 

fl  fl  _j_  044063  —4./,  « 

i , de  l’Exemple  3.  de  la  Pro- 


du 


polîtion  générale,  donnant  ~-=r~ 

dt  3 


ra  & 


aat  — j~63 


do 


zaiQ-t-zabi 


^y'aiBO  —+-44063 


1®.  La  première  des  deux  précédentes  Réglés 
des  forces  ou  pefanteurs  cherchées,  donnera  ici 


f=: 


y'ddf+fi 

d4fl“+63 


z pour  le  corps  C , & <p  = 


=»  ■—  -—  a pour  le  corps  K : c’eft-à-dire 

|/4*80-+-  044063—1-6* 

que  les  forces  centrales,  forces  vives,  ou  pe- 
fanteurs/, <p,  de  ces  corps,  propres  à leur  don- 
ner les  mouvemens  fuppofeï  , devraient  être 
ici  chacune  dans  chacun  d’eux  comme  les  gran- 
deurs qu’on  leur  voit  ici  correfpondantes. 

a°.  Suivant  la  fécondé  des  deux  mêmes 
Réglés  , l’on  aura  pareillement  ici  f.cp  : : 

ma  z/xaab  -J-  o/*6i 

c’eft-à-dire 


■ Z» 


'art 


bi 


^/tfiflfl  — p 244063 — j - bi 


■ Z • 


que  les  forces  centrales  ou  pefanteurs  ici  requi- 
ses/, 4>,  des  corps  C,  A,  y devraient  êtreen- 
tr’ elles  comme  les  termes  qui  leur  répondent 
dans  cette  Analogie. 

Foi- 
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Voila  pour  les  trois  Exemples  de  la  Proportion 
générale , voici prefentementpouç  les  Réglés  qui  ont 
été  déduites  de  cette  Propofition. 

IV.  Les  hypothêfes  u=t»,  v=ÿvy  de  la  pre- 
mière Réglé  aes  mouvemens  précédens , don 
nant  duzzmt^dt , & doz^vp-ido,  l’on  y aura 

du  u u !ll  » d v Vv 

— —n  u n & — -=zps»‘i  =r — — 
dit  dO  * 

v-t 

9 W • Donc, 

i°.  Suivant  la  première  des  deux  précéden- 
tes Réglés  des  forces  ou  pefanteurs  cherchées^ 
ces  forces  ou  pefanteurs  feront  ici /=**-* 


u 
t 


,6  »-I 
n 


* 

= un  pour  le  corps  C , &c  f = 0*1  = 


r-i 


— = v o pour  le  corps  K : c'eft-à-dîre  que  les 

forces  centrales  ou  pefanteurs /,  4»,  de  chacun 
de  ces  corps  dans  la  Réglé  1.  des  mouvemens 
précédens,  fuivront  la  raifon  des  grandeurs  ici 
correfpondantes. 

20.  Suivant  la  fecônde  des  deux  précédentes 
Réglés  des  forces  ou  pefanteurs  cherchées,  l’on 
aura  pareillement  ici/.  <p  : : mnt »-*. 

»-t  *-1 


— : : j»»#  x 


nvv  p • c’eft-à-dire 


av 


^ • ■ 

jt-'S 


que  les  forces  vives  ou  pefanteurs  /,  <p , des 
corps  C,  ÜC,  dans  la  première  Réglé  des  mou- 
vemens précédens,  feront  entr’elles  comme  les 
termes  qui  leur  répondent  dans  ces  Analogies. 

2°.  Voi- 


,.ï*S 


«le. 


ri  ài  \ 


9» 

mZ,a 


*-yGv  ^.'- ■JH-KL 

g p Mémoires  de  l’Academie  Royale 

30.  Voiià  en  général  pour  cette  première  Rè- 
gle des  mouvemens.  Soit  prefentemeüt  en  par-  #: 
riculier  n — 1 , v—  1 , dans  les  nomb.  1.  & 2.  • 
du  prefent  art.  4.  ainii  que  dans  l’hypothéfe  de 
Galilée  fur  la  pefanteur.  Le  nomb.  1.  donnera 
f— :i  , <p—  i ; & le  nomb.  2.  donnera  de  iro- 
nie/. ç>  ::  m.  y.,  c’elt  a dire  les  pefanteurs/,  ç, 
des  corps  C,  /y,  confiantes,  & entr’elles com- 
me les  malles  de  ces  corps.  Et  ainli  de  toutes  les  , 
autres  valeurs  arbitraire:»  de  »,  »,  qu’on  peut 
fuppofer  à l’infini.  « 

V.  Les  hypothéfes  de  a = FH b , v — U— f- 
«*,  de  la  fécondé  Réglé  des  mouvemens  précé- 
dais, donnant  encore  du—nt^dt , & dv—v 
tv-ido  comme  celles  de  la  Reg.  1.  art.  4.  l’on  au- 

du  n UmmmtlV 

ra  dans  ces  hypothéfes  — = = 


ni 


= »x«- 


& — — »0*;-I  ==  — 
« 0 


f 


. — 1 vdl.  Donc, 

— V y v — • L/  v 

i°.  Suivant  la  première  des  deux  précédentes 
Réglés  des  forces  ou  pefanteurs  cherchées , 
ces& forces  ou  pefanteurs  feront  ici  fz=t»-i  = 

— ■ — pour  le  corps  = 

r t u — Vn 

^ pour  le  corps  K : c’eft  à di- 
g v — U p 

re  que  les  forces  centrales  ou  pefanteurs/,  p, 
propres  à donner  à chacun  de  ces  corps  les  vi- 
telfes  fuppofées  dans  la  Réglé  2.  des  mouvemens 
• . précédens , doivent  fuivre  chacune  dans  chacun 
d’eux , la  raifori  de  la  grandeur  qu’on  lui  voit  ici 
correfpondante*  , 

• ' •'  Sui- 
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Suivant  la  fécondé  des  deux  précédentes 
Réglés  des  forces  ou  pefanteurs  cherchées , l’on 
aura  pareillement  f.  <P  : : mnt*  K ; : 


mm*- 


,r»nV 


9 U — 1X9  V' 


m n x 


r-i 


t;  x v — Ü~~‘  c e^  * ^Irc  Sue^ans  k Réglé  2. 

des  mouvemens  précédens , les  forces  ou  pefan- 
teurs/,  p,  des  corps  C , propres  à leur 
donner  les  vitefies  fuppofées  ddns  cette  Réglé, 
devroient  toûjours  être  entr’elles  comme  les 
termes  qui  leur  correfpondent  dans  ces  Ana- 
logies. 

3°.  Voilà  pour  le  général  de  cette  féconde 
Réglé  en  mouvemens  précédens.  Soient  prefen- 
tement  en  particulier  »=ri  , »=m,  dans  les 
nomb.  1.  & 2.  du  prefent  art.  y.  ainfi  que  dans 
l’hypothêfe  de  Galilée  fur  la  pefanteur.  Le 
nomb.  1 . donnera  ici  /=  » , Ç>=\\  & le  nomb. 
2.  donnera  de  même  /.  <p  ::  m.  n.  c’eft  à dire 
encore  les  pefanteurs/,  <p,  des  corps  C,  K , ici 
confiantes , & entr’elles  comme  les  mafïès  de 
ces  corps,  ainfi  que  (are.  4.  nomb.  3.  dans  ln 
Réglé  1.  des  mouvemens  précedens.  Et  de 
même  de  toutes  les  autres  valeurs  arbitraires 
de  »,  »,  qu’on  peut  fuppofer  à l’infini. 


ni 


• • 


VI.  Les  hypothéfes  u — v — z~Jr8y 
de  la  Réglé  3.  des  mouvemens  précédens,  en 
y prenant  y , z , pour  les  temps  qu’il  y faudroit 
pour  aqüerir  les  vitdîes  initiales  IS,  £/,  fi  elles 
commençaient  à ïero  : ces  hypothéfes,  dis-je, 
■ — ■ »- 1 

donnant  du  — ndy-\ndt  x y — \-  t , &dv~ 
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v-I 

vtl6xz~\-6  , à caiife  que  dans  cet- 
te Réglé  3.  on  fuppofe  dy  — dt,  & dz=zd$; 

d u n- 1 n.  1 

l’on  y aura  — = in*y— p t — inu  — -y  & 

de  même ,jd  = 1Vx  z-yo  ==2t>J~  > à caufe 

4 

que  les  hypothêfes  précédentes  donnent  un=y 
& «>  fer  i-  A Donc , 

i°.  Suivant  la  première  des  deux  Réglés  des 
forces  ou  pefantcurs  cherchées  ,’  Ton  aura  en  gé- 

M-I  VI 

neral  f—u—  pour  le  corps  C,  & <p  — v—  pour 

n v 

le  corps  R,  dans  les  hypothcfesdela  Réglé  3. des 
mouvemens  précédens. 

20.  La  fécondé  des  précédentes  Réglés  des 
forces  cherchées,  donnera  aufli  en  général  dans 
ces  mêmes  hypothêfes  pour  ces  deux  corps  en- 

femble  fs v:\mn  u— . pt  v v— , 

7 . . n v 

3.0.  Il  fuit  en  particulier  de  ces  deux  nomb. 
•i.&  2.  que  fi Tony  fait  n—  1 , &2>=i,  le  pre- 
mier donnera  /=  1 , f-i;  & le  fécond , f $ \ ; 
m.  pl.  c’elî  à‘  dire  encore , les  forces  ou-pefanteurs 
/’  o,  des  corps  C,  K , confiantes , & entr’elles 
comme  les  malfes  de  ces  corps,  ainfi  que  (art. 
4.  & y.  nomb.  3.)  dans  les  Reg.  1 . & 2.  des  mou- 
vemens précédens. 

V c» 

VII.  Les  hypothêfes  «=  — * D-^-t , 

£/  » 

— x A — 0,  des  Réglés  4.  5*.  & 6.  dans  lefquel- 

‘d&f  *si4K!ie  s 


Hg\ 

W 
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les  les  feules  u,  û,  font  variables^  don- 


d :i  — n V 
liant  — - =•  — — x D 
dt  D" 


1 


■i  — 


a*  fl* 

D~-t  40 


pU 


.v-x 


A* 


x A — 6 — 


Pv  ' 


• A 


r 


i°.  Suivant  îa  premiéry  des  deux  Réglés  des 
forces  ou  pefanteurs  cherchées,  fon  aura  ici  en- 


.n-x 


U 


core  en  général  /=  — D 
la  force  cherchée  ou  la  pefantcur  du  corps 

— v-x  — ,v 

C,  &$  — — a — û = — — -pour  celle  du 

7 • A — 0 

corps  K. 


2 \ Et  la  fécondé  de  ces  Règles  donnera  auf- 
li  en  général  pour  les  forces  ou  pelanteurs  de 

ces  deux  comparées  enfemble <p:\  mn 


x D — t 

(JL  V V 


vU 


.p-i 


x A — 0 


D» 

■r/tnfc 


Av 


D —t 


ê 


3e.  Il  fait  en  particulier  de  ces  deux  nomb. 
1.  & 2.  que  fi  l’on  y fait  1 , *=i  , le  pre- 
mier donnera/— — 1 , <p—  — 1 ; & le  fécond  , 

* — ,mV  u.V  rr 

f <p  : : -r — • — — ::  mV.*  b.  r*CJ  * D. 


c’eft  à dire  encore  les  pefanteurs/,  <p,  des  corpïJ 
& , .conllantes , ainli  que  ci-dellus  dans  les 
nom&. . 3 ; des  art. 4. 5.  & 6.  i;iais  ici  cntr’-clles  com- 
me les  termes  correlpondans  de  çes  Analogies. 

H 2 VUI. 


" TlÉi 


■ 


■ . -,  dùF 


►>1  .aïto 
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I tàii 


VJ1J.  Les  hypothêfcs  v=  — *A — •$ 

Av 


des  Réglés  7.  8.  & 9.  des  mouvemens  précédens 
donneront , 

i°.  Par  les  nomb.  1.  des  art.  4.  & 7.  f=in -} 


= — — — pour  la  force  ou  pefanteur  cher- 

t U* 


*1 


-*'-1 


chée  du  corps  C , & «p  = — A — 6 = 

. «i 

pour  celle  du  corps  iC;  dans  ces  hypo- 


A — 6 ^ 

théfes. 

2.0.  Par  les  nomb.  2.  des  mêmes  art.  4.  & 7- 


l’on  aura  auffi  f <p  : : 


mnu 

— ^ * u 

r • 

t 

a — • â 

glc  générale  de  comparaifon  de  ces  forces  ou 
pefanteurs  entr’elles. 

IX.  Les  hypothêfes  u — tn,  v — i,  de  la  Rè- 
gle 10.  donneront  feulement  {art.  4.  nomb.  1.) 


f—  /»-!=:  — ±2  — pour  le  corps  C;  &<p  = o 
* n n y 


pour  le  corps  K. la  force  variatrice  ( ç ) du 
mouvement  du  corps  X,  étant  ici  rendue  nul- 
le par  l’uniformité  fuppofée  de  ce  mouvement. 
Ceci,  dis-je,  réfulte  de  l’article  4.  en  ce  que 


V V 


cet  article  4.  donnant  ç>  = v 6v-i  — — — v » 

7 


n- 1 


— dans  l’hypothêfe  de  v sr  £v , qui  pour  fe  chan- 


ger ici  en  v—i , exige  v — o,  il  doit  auffi  don- 
ner ici  <p  — o. 

Quant  à la  force  inftantanée,  par  cxempléde 

i.-v:  -V  4 . pro* 


> v 'tJ+ku 
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projeâion,  qui  dès  le  premier  mitant,  & fans 
aucune  répétition  ou  addition  de  vîtefiè,  don- 
ne au  corps  K toute  celle  qu’on  lui  fuppofe  u- 
nifbrme  , on  voit  dans  les  Mémoires  de 
1706.  pag.  199.  qu’elle  eft  incomparable  avec 
ïa  variatrice  continue/;  y étant  démontrée 
infinie  par  raport  à cette  variatrice  ou  force 
centrale. 


X.  Les  hypothêfes  n±z  ---  x Z> — t y t/=rl  ■■ 

U» 

des  Réglés  1 1 . il.  & 13.  donneront  feulèrent 

■-  Z 

aufii  (art.  7.  notyb.  1.)  f — — • D—t  =r 


• * 


P ^ j pour  le  corps  Ci  & encore  ç>=zo  pour 

le  corps  X,  ainfî  que  dans  le  précédent  art.  9. 
& pour  la  même  raifon. 

Xi.  Les  tyrpothêfes  de  n — tn , v — 1 , 
de  la  quatorzième  Régie  qui  fe  trouvé  dans  là 
Remarque  3.  qui  fuit  Ja  Réglé  1 3.  donneront 

» — V 

aulti  feulement  (art.  «omb.  v.f—tn-'l= 


»-i 


_ ? pour  le  corps  C;  & encore  <prro 

pour  le  corps  K , comme  dans  les  précédens 
art.  9.  10.  & encore  pour  la  même  raifon  que 
dans  ces  articles.  . 

J;  jTT  V • 1 / *•*  ' ‘-Jr  . • vC . ^ i - 1 

-'XII.  Les  hypothêfes  d e zi  — y-\-t , u = i , 
de  la  quinziéme  Réglé  qui  fe  trouve  enco- 
re dans  la  precedente  Remarque  3.  donne- 

d 3 ront 


— pour  le  corps  C ; & <?—o  pour  le  corps 
ceci  encore  pour  la  même  raifon  que 


dans  les  précédais  art.  </.  1,0.  & u, 

J/tnlà.  quelles  doivent  être  les  forces  ou  pe- 
fantcûrs  propres  à produire  les  mouvemens  des 
exemples  & des  Réglés  précédentes  ; ce  qui  ejl 
tout  ce  qui  refioit  ici  à chercher , Et  de-là  on 
voit  ajfiez  comment  on  pourrait  trouver  de  mê- 
me ces  fortes  de  forces  ou  de  pefanteurs  pour 
toute  autre  bypothcfe  de  mouvemens  ou  de  vi- 
tejfes  quelconques. 

Ait  refie  il  efi  vifihle  que  dans  tout  ceci  on 
ne  fait  aucune  attention  aux  réfifiances  des  mi- 
lieux oi ï les  corps  fe  meuvent , & qu'on  y né- 
gh*  à l'ordinaire  ces  réfifiances  comme  fi  ces 
milieux  n' en  avaient  aucune.  Mais  on  en  traite- 
tera  dans  un  autre  Mémoire  oit  l'on  donnera 
une  Réglé  générale  des  mouvemens  quelconques 


faits  dans  des  milieux  qui  leur  réf fient  en  rai ■ 


A 


Vi- 


A 


>*. 


OH 


K-t 
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OBSERVATIONS 


SUR  LE  SUC  NOURRICTER 


DES  PLANTES: 


Par  M.  Rene&umt. 


*rT‘Ous  les  Botauiftes  qui  ont  anatQjnifé  les 
Plantes  avec  exaéiitudc , trouvent  une  gran- 
de analogie' entp, elles  & les  animaux:  elles  ont 
dès  parties  à peu  près  de  même-'  llfuèlure,’  des 
fondions  & des  maladies  allez  femblabks,  .& 
les  vai/Iêaux  qui  condiment  l’effence,, du  corps 
organifé,  font  deflitiez  dans  «les  Plantes  & dans 
les  animaux  à des  ufages  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  enfemble;  à la  circulation  près, -qu’on 
n’a  pû  encore  démontrer  dans  les  Plantes,  quoi- 
que plufieurs  Auteurs  ayent  tâché  de  la  perfua- 
.der.  Pt>ur  fuivre  cette  analogie  je  donnai  en 
1699  un  Mémoire  f contenant  i’obfeivation 
fuivautq,  qui  ne  fut  point  imprimé  pour  lors  , 
& qui'fe  lie  naturel IcmenT  avec  celles  au  pré-** 
fent  Mémoire.  “ 

Les..Plantes,  nufil-bien  que  les  animaux,  fqjjt 
une  déperdition  de  fu  B (fonce  en  deux  maniérés 
differentes;  lavoir  par  la  tranlpiration  fcalible,- 
& par  l’infenlib'e.  La  dernjere  fe  remarque  ai- 
fez,  lorfqu’eirEté  pendant  les  grandes  chaleurs 
& fur  la  tin  du  jour,  des  Plantes  qui  croient 
ie  matin  en  bon  état,  droites  àf.  vives,  font  af- 
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faifleesV  paroiflènc  à demi  flétries,  & fe  pen- 
chent vers  la  furface  de  la  terre  : à peu  près 
comme  les  animaux  & les  hommes  mêmes,  qui 
fatiguez  de  la  difllpation  que  cautè  pendant  les 
•brûlantes  chaleurs  de  l’Eté  une  trop  grande 
tranfpiration,  paroi  lient  faibles  & languillans. 

A l’égard  de  la  tranfpiration  fenhble  , ce 
qu’on  auroit  peine  à croire,  il  a été  moins  fa- 
cile de  fe  la  perfuader.  J’entends  par  tranfpi- 
ration fenfible  l’évacuation  qui  fe  fait  par  les 
pores  des  feuilles  des  Plantes  , d’une  matière 
trop  groflîere  pour  s’exhaler  & s’évaporer  fur  le 
champ.  Les  premières  fois  que  je  l’ai  remar- 
quée, je  crûs  d’abord  que  ce  que  j’appercevois 
d’humide  fur  les  feuilles  de  quelques  arbres, 
étoit  quelques  relies  de  la  rofée,  & ce  n’a  été 
que  par  plulîeurs  obfervations  réitérées  que  je 
me  fuis  convaincu  du  contraire:  car  j’y  remar- 
quai, Ie.  Que  cette  humidité  ctoit  ondueufe, 
gluante  6c  douce.  2e.  Qu’elle  fe  trouvoit  en 
plus  grande  quantité  fur  les  feuilles expofées au 
Soleil , que  fur  celles  qui  étoient  à l’ombre. 
3°.  Ces  feuilles  paroiiloient  luifantes  en  plulîeurs 
endroits,  par  mouchetures  , tantôt  comme  de 
petits  points  fans  nombre  , tantôt  par  cfpaces 
d’une  ligne  dejdiametre,  quelquefois  plus  ; ayant 
trouvé  des'  feuilles  entièrement  couvertes  de 
cette  humidité  fur  le  delfus,  c’éfî-à  dire  cette 
partie  lifïè  de  la  feuille  qui  regarde  le  Ciel , & 
qui  en  eft  la  partie  interne,  lorfque  les  boutons 
ne  font  pas  encore  épanouis.  40.  La  nuit  & le 
matin  , furtout  avant  le  lever  du  Soleil,  on 
n’apperçoit  aucun  vdlige  de  cette  matière  fur  les 
feuilles  des  Plantes;  & il  y a lieu  de  croire  que 
comme  c’eft  une  efpece  de  manne,  elle  fe  li- 
quéfié par  l’humidité,  6c  qu’elle  eft  enlevée  & 
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diffipée  par  la  vertu  déterfive  delarofée;  à peu 
près  de  même  que  le  font  les  autres  matières 
iuJphureufes , qui.attachées  à la  furtace  des  corps, 
y.  caufent  des  iiiégaliteï  & empêchent  que  ces 
mêmes  cofps  ne  refiechilïènt  affez  de  lumière 
pour  paroître  blancs:  car  c’eft  en  expofant  à la 
rofée  les  linges,  Jaçûe,  Jefuif&  l’yvoirequ’on 
les  blanchit.  50.  Enfin  j’ai  plufieurs  fois  obfcr- 
vé  des  abeilles  ramallant  cette  matière  fur  les 
feuilles  des  arbres,  elles  s’en  chargent  de  même 
qu’elles  le  font  de  la  matière  .qu’elles  ramailènt 
dans  le  fond: des  fleurs,  qui  ell  ci’une  même  na- 
ture, & qui.fe  trouve  répandue  fur  les  fur  faces 
internes  du  foud.de  la  fleur;  ce  qui  fait  qu’eu 
la  ramaflant  elles  ne  gâtent  point  les  fleurs.  Et 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  miel,  comme 
l’a  remarqué  Pitne*,  retient  le  goût  des  Plantes 
fur  ldquelles  il  a été  ramalle  ; & que  dans  cer- 
tains endroits  il  ell  exquis,  dans  d’autres  il  e{l 
médiocre  , & dans  d’autres  très-pernicieux.* 
Cette  maune  fe  rencontre  en  grande  quantité 
fur  les  arbres  fuivans  : Acer  montanum  candi- 
dum.  C.  B.  Pin.  Acer  carnpejlre  & minus . C. 
B.  P.  & Titia  fœmina  foüo  majore.  C.  B.  P.&  Tï- 
Jia  foçmina  folio  minore.  C.  B.  P.  J’en  ai  trouvé 
fur  une  infinité  d’autres  dont  le  dénombre- 
ment lero/t  ennuyeux.  J’en  ai  trouvé  même 
furpluficurs  Plantes,  & ilai’y  a gUere  de  fleurs 
qui  n’en  contienne  une„ bonne  quantité:  c’eft 
dont  tout  le  monde  peut  s’nlfurer , eufuçantle 
fond  du  tuyau  de  la  plupart  des  fleurs  d’une 
feule  piece,  comme  celle  du  Jafiniu,  dtc.  En- 
tre les  fleurs  celle  de  la  grande  Centaurée  en 
ell  le  plus- abondamment  chargée;  car  lors  mê- 
me qu’elle  u’eft  pas  encore  épanouie,  li  l’on 
:r.‘  4 ...  if  S preile 
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preffè  les  écailles  de  fou  calice,  il  en  fort  plu- 
• iieurs  gouttes  tort  conliderables,  d’une  eau  très- 
limpide,  un  peu  gluante,  & d’une  douceur  fort 
agréable  au-  goût  , qui  11’eft  autre  chofe  que 
la  manne  détrempée  par  l’humidité  1 de  la  ro- 
i'ée. 

Si  les  arbres  dont  j’ai  parlé  en  produîfoient 
une  aflèz  grande  quantité,  on  en  pourroit  faire 
ufàge;  car  ayant  détrempé  beaucoup  de  feuilles 
qui  en  ctoient  chargées  dans  de  l’eau,  & ayant 
palfé  cette  eau , j’en  bus,  & je  trouvai  qu’elle 
écoir  purgative.  La  faveur  de  cette  manne  eft 
d’un  doux  plus  agréable  que  la  manne  de  Cala- 
bre , & approche  fort  du  fucre.  On  ne  peut 
douter  que  cette  manne  ne  foit  la  partie  la  plus 
exaltée  & la  plus  travaillée  dufuc  nourricier  des 
Plantes,  qui  lorfgue  la  mnftè  des  liqueurs  vient 
à être  rareliée  par  la  chaleur,  eft  poulie  jufqu’aux 
extrémité!  des  branches,  & contraint  de  lbrtir 
par  les  pores  des  feuilles  qui  font  moins  ferrez 
que  ceux  des  autres  parties.  C’eft  ce  que  l’on 
voit  tous  les  jours  très- évidemment  en  Calabre, 
dont  la  manne  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  nour- 
ricier "du  Frêne  fi  rivage  extravafé  , ainfi 
que  l'ont  prouvé  * Angélus  Valent,  & Bar- 
ibéMnæns'  db  UrbeVcterï  , dont  les  oblèrvations 
ont  été  réïtefréës  par  f Donatus  Ani ovins  ab  Al- 
to-mari , anfquelles  on  peut  joindre  celle-ci,  qui 
prouve  clairement  la  vérité  qu’ils  avoient  avan- 
cée. Ajoûtofts  à cela  que  fui  vaut  fanal  y fe  fai- 
te *par  feu  M.  Bbarxlelin , le  fuc  de  l’Erable,  qui 
eft  un  des  arbres  qui  eft  le  plus  chargé  en  ce  pais 
de  cette  manne , tient  un  milieu  entre  la  man- 
1 fé'ôc  le  fucre,  approchant  neanmoins  plus  du 

4 fucre*-1 

* Crwm.  in  Mcfuam  Can.  2.  c.  8. 
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fdcrç  3;  suffi  fe  fcrt-on^en  Canari  du  fuc  de 


cet  arbre  pour  <41  mire  uueefpece  de  fucre, 
à M.  Geoffroy  a apporte  à VAcadqmie  de  ce  fu~ 
fjre»  j# 

Un  de  mes  amis  qui. dem^uroit  àr  Grenokl q, 
m’entretenant  dans  les  Leurçs  des  prétendues 
merveilles  de  Dauphin^,  me,pprla  d^I^juiannc 
de  Br i a» f o/j.  il  eut  befoin  de  ce  quç  je  viens, 
de  dire  pour  fe  perluader  quejainaune  n’étoit 
qu’une  concrétion  du  lue  nourricier  des  arbres 
eAtrayafé,  II.  111’appriL  qu’au  en  trou^oit  fur  Ta 
piûpnrt  des  arbres  de  ce  païs,  de  cruf 
les  Noyers?,  quoique  quelques  Auteurs  a^ent 
alfuré  qu’elle  ne  lé  trouvq.it  que  fur  le  Lanx. 
Il  ajoutoit  que  ks  naoiraus  de  cette  Province 
craignoient  fort  les  années  abondantes  en  man- 
ne pour  ces  arbres , parcequ’i^l^  qn^.obièrvé  que' 
les, Noyers  qui  s’eu  trouvepf  le  pta^  chai gez  > 
font  fqjets  à eu  mourir.  U y a lieu  de  pc nier 
que  la  grande  ciffipation  du  lue  noasxiç.i^r  qui 
lé  fait  , jointe  à Vinlén  lible  ^anfpi  ration  q.ql 
dans  cette  occalïon^oitAre.  ucs-gtaude , elt  la, 
caufe  de  leur  perte:  car  il  faut  jure ‘grauoq  ra- 
réfaction pour  que  Je  fuc  nqui^cim,  mk  £qu- 
traiin  de  fortir  de  les  vai^éau^.  Cell  eequilait 
que  la  manne  fe  trouveémpîus'oumoinsgraiî- 
de  quantité,  jfuiy'ant  que  iacbajpur  cft  plus  ou, 
moHjs  grande. 

-• Fuilqu’il  lé  trouve  de  h^rajipe  fur  tant  cl 
bres  d i Itère  ns,  oiy  peut  croire  que  ce  qui  a d :i- 
né.lieu  à l’erreur  des  Anciens',  été  qu’ils  ont 
cru  que  fe  trouvant  ainii  prefque .iu  '.iffeicni- 
mentfur  tant  d’arbres  dij^ens-,  c’^toit  qi'if  cho-, 
lé  étrangère  à- ces  arbres,  dont  ils  oiit  rapporte 
l’ origine  à larofée,  Ôcc’eù  pour  cela  qu’ils  l’ont 
appelle©  miel  Aérien. 
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On  ne  s’étonnera  pas  que  cette  éxudation  de 
fuc  caufée  par  Jararcfadion,  occalïonne  la  per- 
te,de  ces  Noyers  dont  je  viens  de  parler,  fï  l’on 
conlidere  la  grande  quantité  de  liqueur  dont  cet 
arbre  a befoin  pour  l'a  nourriture,  celle  qui  eft 
employée  à la  nourriture  de  les  fruits  extérieu- 
rement charnus  & li  nombreux.  Il  lembleauflt 
que  tout  contribué  à ménager  fon  fuc;  car  fon 
écorce  dure  & ferrée,  le  tillu  ferme  de  fes  feuil- 
les ne  laillènt  prclque  rien  échaper:  de  plus  il 
y a très-peu  d’inft&es  qui  l’attaquent,  comme 
ils  font  la  plûpart  des  autres  arbres,  aufquels 
leur  piqueure  caufe  differentes  tumeurs , qui  con- 
fument  une  partie  allez  conliderable  du  fuc 
nourricier;  & je  ne  comtois  qu’une  efpece  de 
puceron  qui  fait  quelques  legeres  playes  à fes 
feuilles  en  y dépofant  fes  œufs.;  ce  qui  ne  lui 
caufe  aucuue  déperdition  de  fubftance.  Peut- 
être  que  l’amertume  de  fon  lue  & l’odeur  for- 
te en  éloigne  les  autres  : mais  rien  ne  m’a  mieux 
fait  connoître  la  grande  quantité  de  liqueur  que 
çet  arbre  confume , que  l’obfervation  fuivante. 

On  avoit  fait  abbatre  plulieurs  Noyers  dans 
une  de  nos  Maifons  de  campagne,  éloignée 
d’une  portée  de  inoufquet  de  la  Ville  de  Blois: 
un  de  ces  arbres,  étoit  planté  dans  un  fond  au- 
deffous  d’une  petite  côte  : fous  ce  lieu  font  des 
aqueducs  qui  conduifent  plulieurs  fources  au 
grand  réfervoir  de  la  Ville,  qui  fedilfribue en- 
fuite  à huit  ou  dix  fontaines  très-belles.  Il  re- 
ftoit  encore  hors  de  terre  environ  quatre  pouces 
du  tronc  de  cet  arbre  que  l’on  avoit  coupé  : je 
fus  fort  furpris  au  Printems  de  voir  quecerelte 
jetta  une  telle  quantité  de  liqueur,  que  d’abord 
la  terre  en  fut  imbibée  & toute  teinte  : l’herbe 
y crut  à l’entour  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire 
L par 
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par  efpaces,  félon  que  l’inégalité  du  terrain  avoit 
fait  couler  cette  liqueur.  Le  bout  du  troncquî 
jettoit  cette  eau  étoit  couvert  d’une  écume  rou- 
geâtre fale,  comme  fi  la  liqueur  avoit  actuelle- 
ment fermenté , & toute  la  liqueur  retenoit  cet- 
te couleur.  Toute  la  partie  ligneufe  de  ce  tronc 
en  ctoit  fi  hume&ce,  que  je  doutai  pour  lors  fi 
les  feuls  vailfeaux  qui  portent  le  fuc  nourricier 
la  fournifloient , ou  fi  elle  ne  fe  filtroit  point 
au  travers  des  fibres  ligneufes.  ' L’envie  de  rai- 
fonner  me  fit  examiner  fi  ce  ne  pouvoir  point 
être  l’eau  de  ces  fourcesqui  pafioit  par  les  ra- 
cines de  cet  arbre  comme  par  un  filtre  : mais 
l’éloignement  des  eaux  foûterraines , qui  eftde 
plus  de  dix-huit  pieds,  me  fit  perdre  “cette  pen- 
fée.  Tous  les  environs  de  ce  lieu  étoient  rem-' 
plis  d’une  odeur  vineufe , fi  forte  qu’on  avoit 
peine  à la  fentir  long-temps,  fins  que  la  tête  en 
fut  incommodée.  Cette  liqueur  continua  de 
couler  pendant  tout  le  temps  des  deux  fèves 
jufqu’à  la  fin  de  l’Eté:  elle  changea  enfuite  de 
couleur  & devint  noirâtre,  à peu  près  fembla- 
ble  à la  couleur  que  donne  l’envelope  charnue 
des  noix  lorfqu’elle  fe  pourrit,  & dont  quelques 
Teinturiers  fe  fervent.  Cette  liqueur  ne  coula 
plus  fi  abondamment  fur  la  fin.  Cet  écoule- 
ment fut  réitéré  pendant  plus  de  trois  années 
confecutives , fins  que  ce  relie  de  tronc  ait  pouf- 
fé aucuns  fions  ou  rejettons. 

De  cette  obfervation  on  peut  tirer  les  confe- 
quences  fuivantes.  i°.  Que  la  racine  dans  ics 
Plantes  , leur  tient  lieu  des  parties  renfermées 
dans  le  ventre  de  l’animal  qui  font  deftinées  à 
la  nutrition , purfque  c’eft  elle  qui  reçoit  la  nour- 
riture, qui  la  prépare,  la  digéré,  l’altere,  & la 
jehangeea  fuc  nourricier,  pour  être  enfuite  di- 
* ü 7 ûri  : 
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firibuée  à-toutes  les  parties.  L’odeur,  la  cou- 
leur & même  la  faveur,  marquent  combien  l’al- 
teration < ue  les  fucs.  fouffrent  dans  la  racine  eft 
confiderable;  ainlî  on  peut  dire  qu’elle  contient 
le  principe  de  la  végétatif. 

" 2°.  Que  le  tronc  & les  branches  des  arbres 
ont  quelque  rapport  avec  les  membres  extérieurs 
de  l’animal , fans  lefquels  il  peut  bien  fublilter, 
quoique  quelquefois  leur  pourriture  & mortifi- 
cation caufc  fa  perte  entière  ; les  rejets  que 
pouffent  les  troncs  coupez  en  font  une  preuve 
afièz  convaincante.  -•  ‘!ï  .9* 

3°.  Que  c’eft  avec  raifon  que  les  Pnïfans  en 
taillant  & émondant  les  arbres  , abbarant  des 
fuflayes  qufc  l’on  veut  lâiffer  revenir,  couvrent 
de  terre  ou  de  boue  les  playes  des  arbres  & les 
refies  des  troncs  coupez , puifque  par  cemoyen 
iis  empêchent  qu’il  ne  leur  arrive  de  pareils  é- 
coulemens  qui  les  reudroient  inutiles  , & les 
mettroient  hors  d’état  de  pouffer  de  nouveaux 
fions.  J’ai  fouvent  interrogé  les  Païfansfur  ce 
fujet,  fans  en  recevoir  aucune  raifon  qui  pût 
m’inflruire.  On  peut  conjecturer  neanmoins 
que  les  premiers  qui  ont  mis  cette  pratique  en 
ufage,  ctoient  conduits  par  quelqu’un  quiavoît 
pû  obferver  quelque  choie  de  iémblable  à ce 
que  j’ai  rapporté. 

4°.  C’eit  par  cette  même  raifon  que  l’on  fait 
une  eipece  d’appareil  aux  playes  des  arbres  que 
l’oiu  entez  ou  greffez,  fous  lequel  le fuc nour- 
ricier montant  en  abondance  aiuPrintems,  fe 
trouve  refferré  & contraint.  & eft  obligé  d’eu- 
filer  les  vaifïèaux  de  la  greffe  qu’il  trouve  ou- 
verts , & fait  outre  cela  par  fou  épaiffiflèment- 
une  efpece  de  cicatrice , dont  les  bords  fe  go#-» 
f uit  peu  a peu  viennent  jenfin  à recouvrir. 
fièrement  la  playç.  j.  JLorf- 
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f®.;Lorfque  la  branche  d’un  arbre  ed  à demi 
rompue,  & que  l'écorce  n’en  ed  point  entière- 
ment feparce,  fi. on  la  rappjroche  & que  l’on  y 
fqflè  un  appareil  capable  d’arrêter  la  fève,  pro- 
pre à la  défendre  des  approches  de  l’air  qufpour- 
roit  eu  dcflècher  l’humidité,  ou  y caufer  quel- 
que alteration , comme  aux  playes  des  animaux 
dont  il  ed  le  plus  dangereux  ennemi  ; la  bran- 
che reprend  facilement , & fe  réunit.  C’eftdont 
l’experience  m’a  fouvent  convaincu. 

6°.  Que  ce  11’étoit  nullement  la  partie  ligneu- 
fe  qui  redoit  de  ce  tronc  d’arbre,,çoup.é,  qujûjr 
troit  la  liqueur  dont  il  a été  parle;  mais  que  çèt 
arbre  qui  étoit  planté  dans  un  terrain  inégal 
ayant  furvi  le  parcllelüme  que  M.  Dodart  a fi 
ingenieufement  obfervé  , if  fut  coupé  fuivant 
ce  plan,  & non  pas  de  niveau;  de  forte  que  les 
vaifleaux  qui  étoient  du  côté  haut  du  terrain  fe 
répondant  fur  la  furfaçe  , abreuvoient  la  par- 
tie ligneufe  déjà  édhauifée  par  le  Soleil , & 
caufoient  par  ce  moyen  le  bouillonnement ’& 
l’écume. 

7°.  Delà  on  peut  inferer  qüe  lesolelïuresdes 
arbres  dans  leur,  partie  ligneufe  font  peu  confi- 
derablc§,  & infiniment.,  mpins  dpngertufes  que 
celles  de  l’ccoreèf'  laquelle'  contient  & eîivclo- 
pc  e:«î  loi  les  vaidèaux  qui  fervent  à porter  le  lue 
nourricier  dans  toutes  les  parties  de  l’arbre;^ 
l’on  voit  allez  le  peu  de  danger  qu’il  y a de  bief- 
fer  la  partie  ligneufe  d’un  arbre  par  l’exemple 
des  arbres  creux,  dans  lefquels  elle  cft  prefque 
toute. cariée,  comme  dans  les  vieux  Chcfnes& 
dans  les 1 Saules , qui  fe  trouvent  allez  louvent 
prefque  tous  cariez,  11e  redanf  de  fibres  ligneu- 
fes  qu’autant  qu’il  eu  faut  pour  foûtenir  Técîor- 
Çp,  le  relie  par  la  carie  fe  change  Çtt  une  ma- 
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terreufe&  noirâtre  très-excellente,  & d’un  grand 
ufage  chez  les  Jardiniers  pour  élever  certains  ar- 
brilfeaux. 

8°.  On  peut  conjedurer  que  la  véritable  cau- 
fe  de  la  perte  de  ces  Noyers  de  Datipbinc , dont 
il  a été  parlé  au  commencement;  ceferoitque 
la  violente  rarefa&ion  du  fuc  nourricier  dans  les 
vailTeaux  de  ces  arbres,  lors  de  ces  années  abon- 
dantes en  manne,  feroit  une  rupture  & un  dé- 
chirement de  leurs  vailTeaux  : comme  dans  les 
hémorrhagies  des  animaux,  qui  leur  occafion- 
ncroit  une  déperdition  de  fubftance  confidera- 
ble.  Et  l’on  pourroit  comparer  la  maladie  de 
ces  arbres,  aux  épuifemens  que  caufent  les  hé- 
morrhagies abondantes,  & leurs  fueurs  qui  les 
fuivent , qui  jettent  l’animal  dans  une  lan- 
gueur, & un  abbatement  qui  le  confumentpeu 
à peu. 

Enfin  de  ces  obfervations  on  en  peut  tirer 
cette  confequence , que  le  fuc  nourricier  des 
Plantes , aufiï  bien  que  le  fang  de  l’animal, de- 
mande une  cfpece  d’économie;  aufli  arrive-t-il 
que  les  arbres  trop  fertiles,  6c  qui  à proportion 
de  leur  grandeur  en  dépenfent  le  plus,  quoi- 
qu’ils ne  l’emploient  qu’à  leurs  fondions  or- 
dinaires , ions  de  moindre  durée  que  les  au- 
tres. 

La  vigne,  par  exemple,  eft  de  cette  nature, 
& on  ne  la  taille  pas  feulement  pour  lui  faire 
poufler  du  bois  en  plus  grande  quantité,  mais 
aufii  afin  qu’elle  ne  porte  point  trop  de  fruit , 
comme  il  arrive  aux  feps  qui  n’ont  point  été 
taillez,  que  l’on  réferve  pour  coucher  dans  les 
folles  (c’eft  uue  maniéré  de  multiplier  la  vigne) 
losfqu’on  a oublié  à les  coucher  ou  couder. 
Car  l’année  fuivante  ces  brins  portent  une  quan- 
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tîté  de  fruit  très-confiderable  ; ce  qui  fait  que 
quand  "on  négligé  deux  ou  trois  ans  à la  tailler, 
elle  dépérit  & fe  perd  entièrement  par  la  gran- 
de eoulumation  qu’elle  fait  de  fon  fuc  nourri- 
cier pour  la  production  & la  nourriture  de  tout 
ce  fruit.  Je  ne  parle  ici  que  des  vignes  baffes, 
telles  que  font  celles  de  la  Champagne  , la 
Bourgogne , V Orléanais  , & celles  qui  font  le 
long  du  cours  de  la  Loire , quife  cultivent  d’u- 
de  maniéré  toute  différente  des  vignes  hautes 
à* Italie , de  Dauphin/,-  &c. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’eft  que  trop  connu 
des  Païfans  qui  cultivent  la  vigne,  entre  lef- 
quels  il  y en  a qui  lorfqu’ils  ont  des  vignes  à 
ferme,  ne  manquent  guere  d’en  abufer  fur  les 
dernieres  années  de  leurs  baux,  ou  en  négli- 
geant de  la  tailler,  ou  en  la  taillant  trop  lon- 
gue (ce  qu’ils  appellent  eutr’eux  tirer  au  vin) 
afin  d’avoir  une  récolté  plus  abondante  , & par 
ce  moyen  ils  la  ruinent  entièrement  ; ce  qui 
oblige  dans  les  pais  de  vignobles  la  plus  grande 
partie  des  Proprietaires  à faire  valoir  leurs  vi- 
gnes par  leurs  mains.  Il  faut  que  cette  fripon- 
nerie ne  foit  pas  nouvelle,  puifque  l’on  trou- 
ve dans  le  Digefte  une  Loi  qui  la  défend  ex- 
prefl'ément  fous  des  peines  rigoureufes. 

IJ  y a peu  de  gens  qui  ignorent  que  lorfque 
la  vigne  a été  taillée,  elle  répand  par  les  extré- 
mitez  des  parties  coupées  une  quantité  .de  li- 
queur atrez  confiderable  (c’eft  ce  que  l’on  en- 
tend quand' on  dit  qub  la  vigne  pleure)  mais 
peu  de  gens  favent  l’ufage  de  cet  écoulement. 
Les  Dames  fe  fervent  de  cette  liqueur  pour  ôter 
les  taches  de  roufleurs.  Quelques  gens  en  ont 
fait  un  ufagc  qui  ne  regarde  point  mon  fujet. 
On  peut  feulejnent  remarquer  en  palfaut  que  la 
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plupart  cjes  ’armes  miraculeufes  font  arrivées  à 
peu  près  dans  le  temps  de  cet  écoulement. 

Cette  liqueur  n’eti  point  tout  à fait  infîpide, 
elle  a feulement  une  faveur  aigrelette  peu  fen- 
fible  : elle  cfï  plus  fluide  & moins  travaillée  que 
le  fuc  nourricier  ordinaire;  & venant  peu  à peu 
à s’épailür  , elle  referme  & cicatrife  les  vaif- 
feaux  ouverts,  à peu  près  de  la  même  maniéré 
qu’il  arrive  aux  playes  desanimaux,  que  leiàng 
réunit  fans  autre  fecours  ; & ces  canaux  des  par- 
ties amputées  de  la  vigne  ainfl  fermez , le  fuc 
nourricier  qui  monte  en  plus  grande  abondan- 
ce, étant  pouffé  lucceflîvement  par  celui  qui  le 
tiiit,  eft  contraint  d’enfiler  la  route  des  boutons, 
contre  lefquels  toutes  fes  parties  qui.fpntautant 
de  petits  coins  failant  effort,  elles  les  étendent 
& les  developent.  • r’ 

L’ufage  de  cet  écoulement  eft  donc,  ce  me 
femble,  de  dépurer  ce  fuc  & de  le  déphlegmer  : 
devenant  enfuite  plus  épais,  il  fe  digéré  pour 
donner  à la  plante  une  nourriture  plus  folide& 
plus  confillante  ; autrement  ce  fuc  qui  dans  ce 
tcmps  là  fe  trouve  chargé  de  beaucoup  d’acides, 
comme  le  goût  des  Capreoles  ou  Fourchettes  , 
& même  celui  du  fruit  le  montre,  lefquels  fe 
trouvant  noyez  U trop  écartez  dans  une  trop 
grande  quantité  de  liqueur,  n’auroîent  prefque 
pas  d’effet , & ne  pourroient  agir  fur  les  fouf- 
fres  qu’ils  exaltent  & dévelopent,  pour  donner 
aux  fruits  le  goût  doux  & la  couleur  agréable 
qu’ils  ont  dans  leur  maturité,  lorfqu’ilslontaf- 
fez  dévelopez  pour  embarraflèr  la  pointe  de  ces 
mêmes  aigres.  Une  preuve  très-plaufîble  de., 
cela,  c’efl  que  les  fruits  de  la  vigne  qui  n’elt; 
point  taillée,  ne  font  jamais  ni  fi  beaux  ni,  fi 
mûrs , quoiqu’en  plus  'grand  nombre  : ils  ne. 
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ineuriireiit  même  qu’avec  peine , & plus  tard 
que  les  autres- 

Il  arrive  quelque  chofe  d’aflèz-  femblable  à 
plufîcurs  autres  Hantes;  mais  on  le  remarque 
plus  fenfiblement  dans  la  plupart  des  Plantes 
qui  tracent , dont  le  fruit  ne  une u rit  point  lî  on 
les  lailfe  ramper  par  leurs  rejettons;  ce  qui  fait 
que  lorfqu’on  en  veut  avoir  de  1#  graine,  OBeft 
obligé  de  les  châtrer,  & telles  font  la  Pervanche, 
la  (Jolocafe , l’Epimedium  , &c.  Le  trop  de 
fleurs  & de  fruits  dont  les  Plantes  font  chargées , 
fait  qu’ils  ne  parviennent  point  en  maturité.-  Il 
en  eft  de  même  des  Fraifes,  des  Melons,  des 
Courges  & des  Citrouilles,  lorfqu’on  en  veut 
tirer  des  fruits  plus  gros  & mieux  nourris,  011 
les  cultive  foigneufement,  & on  les  empêche 
de  tracer  & de  dépenfer,  pour  ainti  dire,  une 
portion  conflderable  de  leur  fuc  nourricier  eri 
rejettons , defquels  les  fleurs  & les  fruits  en  confu- 
meroient  la  meilleure  partie,  & la déroberoient 
ainfi  aux  premiers. 

Dans  les  arbres  qu’on  ne  taille  point  ordinai- 
rement, cette  dépuration  fe  compenfepar  deux 
moyens.  Le  premier ,ell  une  tranlpirarion  infçn- 
fible  plus  abondante  : l’autre  eft  le  long  chemin 
que  ce  fuc  efl:  obligé  de  parcourir  pour  parvenir 
de  la  racine  à l’extrémité.des  branches.  Aufli 
leurs  boutons  s’épanouïflfeut  plus  tard , & ce 
retardement  fert  à l’épailfiifement  ueceilàire  du 
fuc  nourricier,  & j’ai  oblervé  plulieurs fois  que 
le  fuc  des  branches  nouvelles  efl  un  peu  gluant, 
& même  fouvent  laiéteux  ; ce  qui  prouve  fuffi- 
famment  ce  que  j’ai  avancé.  ci-ddTus , qu’il  ell 
befoin  que  ce  fuc  s’épailïïflfe  pour  donner  {une 
nourriture  p us  folide. 

4.Lnfin~roü  .(;rQiroit  à examiner  de  près  la  ve-> 
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getation,  que  la  nature  agit  par  fecouffes;  car 
on  trouve  dans  un  temps  tout  en  mouvement, 
dans  un  autre  tout  eft  tranquile,  & dans  le  temps 
même  qu’elle  agit  avec  plus  de  force  pour  la 
digeftion  & préparation  des  fucs , elle  nous  pa- 
roît  oilive.  Il  femble,  par  exemple,  qu’elle  fe 
propofe  deux  termes  dans  la  végétation,  dont 
le  premier  eft  la  produâion  des  feuilles,  des 
branches  nouvelles,  des  fleurs  & des  embryons 
du  fruit;  car  c’eft  l’effet  de  fon  premier  mouve- 
ment, qui  eft  le  plus  prompt,  le  plus  vif  & le 
plus  fenfibje.  L’autre  eft  l’accroiftèment  des 
fruits,  leur  maturité,  & celle  de  leurs  femen- 
ces;  & l’on  voit  que  la  fève  eft  bien  plus  abon- 
dante & roule  dans  les  vaiiïèaux  d’un  mouve- 
ment plus  précipité  dans  le  Printemps  que  dans 
le  milieu  de  l’Eté,  qui  font  les  deux  temps  où 
la  fève  eft  plus  abondante,  dedans  un  plus  grand 
mouvement  que  dans  toute  autre  faifon,  ce  oui 
fait  diftinguer  ces  deux  temps  par  les  Jardiniers 
qui  leur  donnent  le  nom  de  première  & fécon- 
dé fève. 

On  diroit  qu’il  y a uneefpecede  repos  entre 
l’une  & j’autre  fève  : tout  eft  néanmoins  en 
mouvement,  mais  c’eft  un  mouvement  doux 
& lent,  pendant  lequel  les  fucsfe  digerentplus 
parfaitement  , & fouffrent  differentes  altera- 
tions dans  toutes  les  parties  de  l’arbre  , tant 
par  l’aélion  de  l’air  qui  les  pénétre,  que  par  le 
mélange  de  la  rofée  dont  les  feuilles  s’abreu- 
vent & s’imbibent , aufquels  fe  joint  l’a&ion 
du  Soleil,  ,qui  par  fa  chaleur  rafine  ces  fucs,  & 
leur  donne  le  dernier  degré  de  perfe&ion  & de 
maturité. 

Pour  peu  que  l’on  bleffe  l’écorce  des  arbres 
dans  le  temps  de  la  fève , on  apperçoit  que  fes 

vaif- 
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vaiflfeaux  font  fort  pleins  de  fuc  ; & c’eft  ce  qui 
fait  que  dans  ce  temps  ils  fe  dépouillent  fi  faci- 
lement de  leur  peau  ou  écorce.  Le  mouvement 
des  liqueurs  dans  ces  vaifleaux  eft  fi  (enfible  en 
ce  temps-là,  qu’il  y a plulieurs  arbres  qui  quand 
on  les  blefife  jettent  le  fuc  fort  abondamment. 
Car  fans  parler  de  ceux  qui  fourniflènt  la  man- 
ne, la  therebentine,  les  baumes,  &c.  M.  Mar- 
chand a plulieurs  fois  tiré  de  l’Erable  une  quan- 
tité de  fon  fuc  fuffifante  pour  en  faire  l’Analÿ- 
fe  ; & c’eft  de  ce  fuc  que  l’on  tire  en  Canada 
que  l’on  fait  le  lucre  dont  j’ai  parlé  ci-delfus:  ils 
s’en  fervent  même  en  boilfon. 

Mais  on  ne  remarque  pas  que  le  fuc  nourri- 
cier augmente  les  arbres,  à proportion  aufïïcon- 
fiderablement  dans  une  faifon  que  dans  l’autre. 
Car  dans  la  derniere  feve  les  arbres  croifl'ent 
très-peu  ; à la  vérité  c’eft  que  leur  fuc  eft  retar- 
dé, comme  je  l’ai  dit,  par  les  préparations  5c 
alterations  qu’il  fouffre  dans  les  feuilles  &dans 
les  fruits,  & c’eft  de  ces  préparations  que  dépen- 
dent la  faveur  & le  goût  des  fruits;  & il  paroît 
d’autant  plus  vrai-femblable  que  c*eft  dans  ces 
parties  que  fe  font  ces  préparations , qu’il  y a 
quelques  arbres  dans  lefquels  elles  ont  le  mê- 
me goût  que  le  fruit,  comme  l’Epine  vinette, 
& dans  d’autres  la  couleur,  cominedans  certai- 
nes efpeces  de  vignes,  aufquelles  le  fuc  nourri- 
cier ne  paroît  avoir  aucun  raport,  ni  par  fon 
goût,  ni  par  fa  couleur. 

Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  j’ai  avancé 
ci-deftus  que  l’aélion  de  l’air  fervoit  beaucoup  à 
la  préparation  des  fucs  ; car  fon  a&ion  eft  fi  for- 
te fur  les  Plantes , que  fa  prefencc  ou  fon  ab- 
fencé'en  change  entièrement  le  goût.  On  en  a 
une  preuve  bien  fenfible  dans  la  Chicorée  fau- 
K vaëc> 
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vage,  le  Pîfïant-Iit,  & autres  Plantes  que  l’on 
cultivé  l’Hyver  dans  les  caves,  ou  que  l’on 
couvre  de  table,  lefquelles  n’étant  point  expo- 
fées  à Pair  paroillènt  toutes  blanches,  ayant  feu- 
^tement  les  extrémirez  d’un  jaune  de  fouffre  ou 
citron,  de  même  que  l’œil  ou  cœur  des  Plantes 
qui  ne  font  point  encore  expofées  à l’air  , au 
lieu  d’un  verd  foncé  qui  cil  leur  couleur  ordi- 
naire quand  elles  jouïflcnt  de  l’air. 

Il  y a quelque  temps  que  le  coin  d’un  Jardin 
aiant  été  couvert  & les  murs  tapifiçz  pendant 
près  de  trois  femaines,  de  manière  que  la  lu- 
mière n’y  pénétroit  point  les  Plantes  quifetrou- 
verent  par  cette  occafion  privées  de  l’air;  fa- 
voir,  une  Vigne  de  tnufeat,  un  Maroniei  d’/«- 
de , & de  la  Vigne  Vierge,  &c.  qui  étoient  plan- 
tées dans  ce  lieu  : quand  on  découvrit  cet  en- 
droit fetrouverent  toutes  blanches,  & en  moins 
de  trois  ïjours  l’air  par  (on  aétion  leur  rendit 
leur  première  couleur,  excepté  la  Vigne  Vier- 
ge qui  aiant  le  plus  fouffert  , prit  une  cou- 
leur rouge  telle  qu’elle  l’a  fur  la  (in  de  l’ Au- 
tomne quand  fes.  feuilles  commencent  à tom- 
ber. 

L a même  chofe  arrive  à la  Lniétue  Romai- 
ne & à la  Chicorée  commune  lorfqu’on  les  lie 
pour  les  faire  blanchir;  aux  Gardons  à'Efpa- 
gne  & aux  feuilles  d’Ârtichaud  quand  on  les 
couvre  ^ & par  ce  moyen  ils  perdent  leur  a- 
mertume  insupportable  au  goût.  Le  Celeri 
de  même  qui  a un  goût  delàgreable  devient 
doux. 

Enfin  pour  fe  convaincre  de  l’ufag'edès  feuil- 
les dans-la  préparation  des  fucs,\qui. doivent  ê- 
tre  employez  à l’augmentation  & à la  nourritu- 
îê'desfruits,  comme  on  levientde  dire,  il  n’y 
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a qu’à  ferelfouvenir  d’une  obfervation  allez  con- 
nue,  & que  tout  le  monde  peut  faire.  Lorf  jue 
les(chenilles  te  font  jettées  en  grand  nombre  fur 
des  arbres  fruitiers , comme  il  arrive  certaines 
années , elles  en  dévorent  & confument  toutes 
les  feuilles,  dp  forte  que  ces  arbres  femblent 
morts  ; & j’ai  vû  de  ces  arbres  après  avoir  fleu- 
ri , venant  par  cet  accident  à perdre  leurs  feuil- 
les , ne  produire  que  des  avortons  de  fruits , 
fans  cependant  périr,  & l’anuéë  fuiyante repro- 
duire dÿS  fleurs  & des  fruits  tout  de  nouveau. 
C’elt  ce  que  j’ai  obfervé  plusieurs  fois,  fur  diffe- 
rentes efpeces  de  Pommiers , & rien  11’eft  plus 
commun  dans  les  hayes  fur  l’ Aube-épine.  Jle- 
fpilus  apii  folio  Jÿlve/lris  C.  B.  P.  Car  les  Che- 
nilles nemaugçnt  poifit  les  embryons  des  fruits 
qui  font  trop  durs,  puifque  même  elles  necon- 
fument  pas  toute  ladeuille,  & c’ell  par  la  mév 
me  raifon  que  les  Jardiniers  craignent  il  ^fort 
que  les  Tigres  ne^fcmeWentA  leurs  Poiriers, 
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particulièrement  à ceux  de  Bon-chrétien,  quoi- 
que ces  infecles  n’en  attaquent  que  les  feuilïés.  -, 
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De  quelque  'Tache  confiderable  dans  les  Satellites 
de Jupiter. 
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*T  E foir  du  16  Mars  de  cette  année  1707, 
'•-'  ayant  obfervé  Jupiter  avec  une  Lunete  de 

ôL_  . cA *•». y -■ 

. Av-itn:.  . Và<;'  •" 


■'e:  ■ • 


•SS 


m 


37 6 Mémoires  de  l’Academie  Royale 

34  pieds,  nous  remarquâmes  une  Tache  confî- 
derable  fur  le  difque  de  cette  Planete.  Nous 
commençâmes  d’obferver  la  Tache  à 6 heures 
yo  minutes  du  foir,  environ  une  demi-heure  a- 
près  le  coucher  du  Soleil  lorfqu’il  faifoit  enco- 
re jour.  Elle  avoit  déjà  palfé  le  milieu  de  Jupi- 
ter, & étoit environ  auxtrois  quarts  defon  dia- 
mètre, faifant  par  fon  extrémité  méridionale  la 
bande  la  plus  Septentrionale  des  trois  qui  font 
prefentement  dans  Jupiter.  Elleparoilfoit  ronde 
& noire  comme  paroilfent  pour  l’ordinaire  les 
ombres  que  les  Satellites  jettent  fur  Jupiter,  ce 
qui  nous  fit  penfer  d’abord  qu’elle  en  pouvoit 
être  une.  Mais  par  lafituation  que  les  Satellites 
avoient  alors  à l’égard  de  Jupiter,  & par  leur 
théorie  nous  reconnûmes  que  cette  Tache  ne 
pouvoit  pas  être  l’ombre  d’aucun  Satellite;  car 
de  trois  qui  paroilfoient  alors  autour  de  Jupi- 
ter, & qui  étoient  le  premier,  le  fécond  & lé 
troifiéme,  il  n’y  avoit  que  le  fécond  qui  fût  dans 
la  partie  inferieure  de  fon  cercle,  fi  éloigné  de 
. la  conjon&ion , que  fon  ombre  ne  pouvoit  plus 
rencontrer  Jupiter;  & les  Tables  aufii-bien  que 
l’obfervation  de  l’Eclipfe  du  même  Satellite  que 
nous  fîmes  deux  jours  auparavant,  montrent  que 
l’ombre  devoit  être  fortie  de  Jupiter  fix  heures 
avant  la  première  oblèrvation  que  nous  fîmes  de 
la  Tache.  Elle  n’étoit  pas  non-plus  l’ombre  du 
quatrième,  comme  nous  le  vérifiâmes  non- feu- 
lement par  les  obfervations  que  nous  fîmes  dans 
la  fuite,  mais  auffi  par  les  Tables,  fuivant  lef- 
quelles  le  quatrième  Satellite  devoit  être  proche 
de  fa  conjondion  inferieure,  à peu  près  au  me- 
me endroit  de  Jupiter  où  l’on  obfervoit  la  Ta- 
che ; & comme  les  ombres  après  l’oppofition 
de  Jupiterj  avec  Ie  Soleil  relient  à l’Orient  des 
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Satellites  à l’egard  de  la  Terre,  celle  du  quatrième' 
ne  devoit  fe  trouver  à l’endroit  où  nous  obfer- 
vionsla  Tache  que  fept  heures  nprès , ce  qug  l’on 
trouve  par  la  théorie  du  Satellite  jointe  à celle 
de  Jupiter;  & fi  cette  Ta’cheUvoit  été  l’om- 
bre du  quatrième,  on  auroit  dû  voir  ^n  mê- 
me temps  lé  Satellite  même  éloigné  de  Jupiter 
près  de/deüx  de  fes  diamètres  vers  l’Occident, 
au  lieu  que  par  les  obfervations  que  nous 
fîmes  dans  la  luite  il  étoit  alors  dans  Jupiter. 

Nous  reconnûmes  aufii  dans  la  ïuîteuue  cet- 
te Tâche  n’étoit  jpas  une  de  celles  qui  font  fur 
la  furface  de  Jupiter,  & qui  font  leur  révolu- 
tion autour  de  fon  axe*parce  qu’elle  n’avoit 
pas  les'  propriété!  que  l’on  obferve  dans  ces  for- 
ets de  Tach«F^qui  font  de  dimiuuer  de  gran- 
deur apparente,  & de  rallcntir  leur  mouvement 
apparent  à melure  qu’elles  approchent  du  bord 
de  Jupiter.  Au  contraire , autant  qu’on  peut  s’en 
affiner  par  les obfervations'que nous  fimés^  cet- 
te Tache  avoit  un  mouvement  égal,  &. parut 
toujours  également  grande  proche  du  bord  de 
Jupiter,  comme  à l’endroit  où  nous  commen- 
çâmes de  l’obferver.  ; 

4 On  fut  enfin  perfuadeque  laTache  étoit  dans 
le  Satellite,  parla  conformité  qu’il  yavoitfdans 
la  fîtuation  & dans  le  mouvement  de  la -Tache 
& du  Satellite;  car  laTache  par  fon  mouve- 
ment à l’Occident  fur  le  difquede  Jupiter  frifà, 
comme  nous  avons  dit,  la  bande  Septentriona- 
le qui  le  terminoît  au  bord  de  Jupiter  au  même 
endroit  d’où  nous  vîmes  fortifie  Satellite;  & 
quelques  minutes^  après  que  la  Tache  com- 
mença de  difparoître  au  bord  en  fortant  de 
Jupitér  î nous  vîmes  le  Satellite  qui  en  étoit 
auliî  forti. 
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Le  peu  d’intervalle  de  teinps  qui  s’dl  paffe 
cintre  le  commencement  de  la  fortîe  de  la.  Ta- 
che hors  de  Jupiter  & la  fortic  entière  duSatel- 
litc  , peut  venir  de  la  difficulté  de  diüinguer  la 
lâche  fur  le  bord  de  Jupiter.  Peut-être  aufli 
que  cefte  différence  de  temps  vient  de  la  filia- 
tion que  la  Tache  avoit  dans  le  Satellite;  car  fi 
elle  occupoit  la  partie  Occidentale  du  drfquedu 
Satellite,  & fi  fa  partie  claire  redoit  du  côté' 
d’Orient,  la  Tache  devoit  fortir  de  Jupiter  un 
peu  de  teinps  avant  le  Satellite,  comme  il  éft 
arrivé  pâr  l’obfervation , la  Tache  ayant  com- 
mencé deTortir  au  bord  4e  Jupiter  à 7 heures 
.49  minutes,  & nous  n’apperçûmes  Je  Satellite 
fort  petit  qu’à  8 heures  6 minutes,  lorfqu’il  fut 
entièrement  lorti  & détaché  du  bord  Oriental 
de  Jupiter,  y ayant  eu  un  intervalle  de  17  mi- 
nutes de  temps  entre  le  commencemeift  de  la 
fortie  de  la  Tache,  & la  fin  de  la  fortié  du  Sa- 
tellite du  bord  de  Jupiter.  Cet  intervalle  eft  af- 
fez  conforme  à celui  qu’auroit  employé  le  dia- 

et re  entier  du  quatrième  Satellite  à fortir  de 
Jupiter;  de  forte  qu’il  paroît  que  le  bord  précé- 
dent de  la  Tache  & le  bord  fuivant  du  Satellite 
en  faifoienLle  diamètre  entier,  & qu’ainlRîa 
Tache  étoit  dans  le  Satellite. 

Nous  obfervâmes  une  autre  Tache  considéra- 
ble dans  Jupiter  le  foir  du  quatrième  Avril,  lors- 
que le  troifiéme  Satellite  étant  dans  la  partie  in- 
ferieure defon  cercle  parcouroit  ledifquc  appa- 
rent de  Jupiter. 

Nous  reconnûmes  que  cette  Tache  qui  fè 
voyoit  dans  Jupiter  étoit  dans  le  troifiéme  Satel- 
lite, & nous  le  vérifiâmes  par  des  obfervations 
ièmblablss  à celles  qui  nous  firent  connoîtreque 
la  T ache  précédente  étoit  dansie  quatriéjme  Sa- 
tellite. Cet- 
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Cette  nouvelle  Taché  ^paroiffoit  aiTcz  grande 
avec, la  Lunete  de  17  pieds  par  laquelle  nous* 
robfervânics  toujours , n’ayàftt  pû  employer  cel- 
le de‘  34  pieds  à caùfe  du  vent  auquel  elle  écoit 
expofée.  Elle  ne  paroifloit  ni  fi  noire  ni  fi  Sien 
terminée  que  celle  du  quatrième  : elle  étoît  lit  née 
entre  les  deux  bandes  plus  Septentrionales  de  Ju- 
piter , étaut  un  peu  plus  méridionale  que"  la 
bande  Septentrionale  ; au  lieu  que  la  Taché  du 
quatrième  Satellite  avoit  été  un  peu  plus  Sep- 
tentrionale que  la  bande  Septentrionale:,  ce  qui 
doit  arriver  à'caufe  de  la  différente' latitude  des 
Satellites,  qui  à l’égard  du  centre  de4  Jupiter  ont 
présentement  une  latitude  Septentrionale  lorf- 
qu’ils  font  dans  la  partie  inferieure,. de  leurs 
cercles,  of  la  latitude  Septentrionale  du  qua- 


trième Satellitfe  eft  un  peu,plus  grande  que  celle 
du  troîfï  me. 

La  Tache  étoit  déjà  un  peu  avancée  dans  Ju- 
piter lorfque  nous  commençâmes  de  l’obfervcr 
à 7 heures  il  minutes  du  foir:  elle  arriva  au  mi- 
lieu de  ta  courte  dans-.  Jupiter  à 7 heures  fô  mi- 
nutes. Nous  continuâmes  de  la  voir  encore 
pendant  quelque  temps,  mais  nous  ne  pûmes 
pas  l’obfer v-er, prochtodu  bord  , à caufe  du  vent 
qui  agitoltEeaùco'ùp  la  Lunete.  A 9 heures  37 
minutes  létroi/iéine- Satellite  commença  à for- 
tir  de  Jupiter.  A 9 heures  & yo  minutes  il  for- 
tit  entièrement,  ainli  le  diamètre  du  troifiéme 


employa  13  ininutes  à fortir  de  Jupiter;  la  moi- 
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pp  - -j.  '^uj‘  ^ minutes  & demie  étant  ajoutée  à 9 

heures  37  minutes  commencement  de  la  fortie 
du  Satellite  hors  de  Jupiter,  donne  9 heures  43 
■B  mkiutes  & demie  fortie,  du  centre  du  Satellite; 

•J. . ..  d’où  ayant  ôté  l’arrivée  de  la  Tache  au  milieu 

J de  Jupiter  qui  fut  à 9 heures 56  minutes,  ladif- 
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'ference  du  tëmps  entre  l’arrivée  deda  Tache  au 
milieu  de  Jupiter,  & la  fortie  du  centre  du  Sa- 
tellite Ce  trouve  de  i heure  47  minutes.  Cet  in- 
tervalle eil  égal  à quelques  mmuces  près  à la 
moitié  de  la  demeure  du  centre  du  même  Sa- 
tellite dans  Jupiter,  que  nous  trouvâmes  par 
J’obfervation  d’une  conjondion  femblable  du 
troifieme  Satellite  avec  Jupiter  qui  arriva  le  11 
Avril  ; ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  qtre  fa 
Tache  que  nous  obfervâmes  dans  Jupiter  , & 
qui  arriva  dans  fa  conjondion  à 9 heures 
56  minutes,  eft  une  Tache  du  trôifiéme  Sa- 
tellite. 

Dans  la  conjondion  du  même  Satellite'avec 
Jupiter  qui  cft  arrivée  le  1 1 Avril , fept  jours 
après  la  precedente , nous  obfervâmes  l’entrée 
du  Satellite  dans  Jupjjer,  & fa  lortie  déjà  me- 
me Plahete;  & dans  le  temps  de  trois  heures  & 
demie  que  dura  le  paftàge  du  Satellite  dans  Ju- 
piter; nous  n’y  pûmes  appercevoîr  aucune  Ta- 
che, quoique  nous  fuirions  atteutifs  à regarder 
ficelle  que  nous  avions  remarquée  dans  le  troi- 
licme  Satellite  le  4 Avril  ne  paroîtroit  point 
de  nouveau  dans  cette  conjondion  ; ce  qui  fait 
voir  que  la  Tache  qui  fe  trouva  dans  le  Satelli- 
te au  temps  de  fa  conjondion  avec  Jupiter  le  4 
Avril , avoit  difparu  dans  la  conjondion  fuivan- 
te  qui  eft  arrivée  fept  jours  après,  m’eft à dire  le 
11  Avril. 

Quoiqu’il  arrive  fort  fouvent  des  conjondions 
des  Satellites  avec  Jupiter  dans  la  partie  inferieu- 
re de  leurs  cercles , & que  nous  obfervions  ces 
conjondions  autant  que  le  temps  le  peut  per- 
mettre, il  eft  fort  rare  de  pouvoir  diftinguer  les 
Satellites  quand  ils  parcourent  l’Hémifphere  ap- 
parent de  Jupiter  de  la  maniéré  qu’on  les  ob- 
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ferva  dans  les  deux  obfervations  du  26  Mars  & 
du  4 Avril.  / 

On  vtut  quelquefois  les  Satellites  proche  des 
bords  de  JüpitVr  comme  de  petites  Taches  claî- 
* res  un  peu’ après  qu’ils  font  entrez'dur  le  bord 
.Oriental  , & un  peu  avant  qu’ils fortent['du  bord 
Occidental.  Loin  des  bords  & vers  le  milieu  de 
Jupiter  la  jUijmiere  des  Sutcf llites  le  confond  pref- 
que  toujours  avec  celle  de  cet  Àtlre  ; ce  qui  clt 
çaufe  que  les  Satellites  difparofiTept  & fe  per- 
deut  entièrement  même  avec  Tes  * Lunetès  les 
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excellentes.  On  les  dilHn&ue  feulement 
:né  c^Tfiderable  occupe  l’Hé- 
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ue’ces  Taches  foient  fuppofées  dans  les 
, il  ne  s’enfuit  pas  qu’elles  doivent  fai- 
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mifphere  apparent  des  Satellites  dans  les  temps 
qu’ils  parcourent  le  difque  de  Jupiter,  comme1 
il  eft  arrivé^dans  ces  deux  conj 011  étions  , <5c 
dans  quelques  autres  du  quatrième,  du  troilié- 
mb,  du  fécond,  & même  du  premier  Satellite 
quf  ont  été  çbfervées  en  divers  autres  temps  par 
M.  Caffim. 

Bien  que 
■SateHitesLi 

re  toujours +les  memes  apparences,  & être  viii- 
bles  dans  les' Satellites  dans  toutes  leurs  conjonc- 
tions inferieures  avec  Jupiter.  Mais  ces  appa- 
rences; pèüVeut  varier  d’une  conj on 611  on  du 
Satellite  à l’autre  , & peuvent  11e  retourner 
les  mêmes  qu’ajprès  plusieurs  années'  par  le 
concours  de  o.ivcrfes  caufes  rapportées  par  M. 
Cajfim.  . , 

^qsll  fe  peut  faire  quç  les  Satellites  tournent  fur 
leurs  aXes  par  des  périodes  qui  font  encore  in- 
connues, & qu’ils,. prdentont  à la  Terre  tantôt 
rHémiiphere  taché,  taifrot  l’Hé  mifphere  qui  ne 
l’elt  pas:  peut-être  aulTi  que  ces  Taches  font  üc 
MA*  nature  de  celles  de  Jupiter,  de  Mars  & du 
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Soleil, qu’èlî'és  fcnf  fujettes  à des  variations  ? 
phyliqués,,  de  forte  q u’d les  augmentent  & dimi- 
nuent de  grandeur:  & après  s’être  effacées  en- 
tiereirjtnt,  etles  reviennent aprés'qaelquetemps.  ‘ 
“ÎOr'fî  par  quelqu’une  de  ces  canfes',  ou  par  le  ' 
concours  toutes'  enfemble, fil.  fe  rencontre 
que  l’Hémifphere  apparent  du  Satellite  Rut-  taché* 
confidt rarement  dans  Je  temps  qu'il  parcourt 
îé  difque  apparent  de  Jupiter,  le  Satellite  fera 
dans  Jupiter^  une  apparence  dp  Taché  femblable 
à celles  que  nous  avons  observées  dernièrement 
dans  le  troilicme&  dans  le  quatrième  Satellite: 
mais  li  dans  le  temps  de  rla  Conjonétion 'du 
Satellite  avec  Jupiter  l’Hémifpheredu  Satellite 
expofé  i la  Terre  n’eft  pas  taché  , ou  lî  les 
Taches  ne  font  pas  aflez  grandes  pour  être- 
appérçûes  avec  nos  Lunetes  ; pour  lors  le  Sa- 
tellite parcourt  le  difque  de  Jupiter  fans  être 
flpperçé. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  ces  obfervations 
des  cqnjondtions  que  Ton  apperçoit  quelque- 
fois dèsTachcs  confiderablesdnns  les  Satellites: 

omeonjeclure  qu’ify  ©n  a auffi  par  les  appareil-, 
céè  qu’ils  font  de  leur  grandeur,  qui  eft  fort  va- 
“riable,  fans  que  cette  variation  de  grandeur  puif- 
fe  être  attribuée  à la  diyeriué  eje  leur,  dUhnce, 
foit  à l’égard  du  Soleil,  foit  à l’égard  deTâtftflré'  ' 
ou  à l’cgard  de  la  Terre. 

Le  quatrième  Satellite  qui  paroît  le  plus  au- 
vent le  plus  petit  de  tous  les  autres,  eft  quel- 
quefois le  plus  gros , & fou  ombré,  qui  vers  les 
quadratures  de  Jupiter  avec  le  Soleil  fe  voit  dans 
Jupiter  pendant  que  le  Satellite  en  c(ï  éloigne, 
paroît  plus  grande  que  le  Satellite  même  qui  la 
caufe,  quoique  cette;  ombre  do't-ve  être -un  peu 
diminuée  par  la  lumière  de  Jupifêr  danslaquel 
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je  on  l’apperçoit,  & qu’il  Toit  certain  par  les  ré- 
glés d’Optique  que  l'ombre  doit  être  plus  petite 
que  le '.Satellite  qui  la  forme.  ’*  ^ , ’ j3 

Là  grandeur  apparente  du  troilféme  Satellite 
eft  aulfi  variable;  car  quoiqu’il  £oît  pour  l'ordi- 
naire le.  plus  gronde  tou£  les  Satellites  , 'il 
'ne  lailîe  pas  dé  .diminuer  & de  paraître  égal 
aux  autres-,  & quelquefois  plusj  petit.  La 
même  choie  arrive  auflî  aux  dçux*’aucres>  Sa- 
tellites. 
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Toutes  ces  variations  s’expliquent  faciTeméht 
par  les  meutes  hyppthcfçs  de  M.  CaJJir.t,  par 
lesquelles  on  explique  les  apparences  des  Taches 
que  l’on  ^ferve  dans  Jupiteç  au  temps  de’  la 
conjonction  inferieure  du  Satellite  avec  Jupiter; 
car  H les  Taches  confiderahîes  que  l’on  fuppofe 
fur  Ja  furface  des  Satellites  fe  trouvent  dans  leur 
Hémifphereexpofé  à la  Terre,  alors  ces  Taches 
doivent,  diminuer  la  lumière  des  Satellites,  & 
par  conféquent  leur  grandeur  apparente.  An 
contraire  li  l’Hémifphere  des  Satellites  exnofé  à 
la  Terre  n’elt  point  tâche,  toutes  jes  parties  du 
Satellite  réfléchiront  à ln  Terre  une  plus  gfon-  « 
de  quantité- de  lumière  n&  le  Satellite  paroî- 
tra  plus  grand.  Il  pourra  paroître  plus^ou 
moins  grand  fuîvaht  que  les  nTme<  T 
fjoronTpIus  ou  moins  expofées,  directement  à 
■lajfaffre.  JF 

Les  Sutebipes  ne  paroifiènt  pas  nfïèz  grands  ;j 
pour  pouvoir  diftinguer  fur  leur  difque  les  par- 
^HPtiesqui  font  tachées  de  celles  qui  font  plus  lu- 
min  ufes.  Il  arrive  à peu  près  aux  Satellites  ce 
que  nous  obfervons  dans  ccrtaines'Etoilcsfi^çs,  . 
qui  tantôt  augmentent  T tantôt  diminuent  de  .<■ 
grandeur  apparente  , fans  que  nous  puifBons  , 
diilinguer  les  Taches  qui  peuvent  faire  ces  va* 
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nations,' à caufede  la  petiteflè  apparentede  ces 
Etoiles. 'Nous  avons  encore  d’autres  exemples 
deTemblables  apparences  dans  les;  Satellites  mêr 
jne$i.  On  voit  diminuer  peu  à peu  là  grandeur 
apparente,  de  ces  Satellites  à mpfure  qu’ils  en- 
trent dans  l’ombre  de  Jupiter,  fans  qu’il  foit 
polïîbte.de  diftinguer  par  les.  Lunetes  les  plus 
eîdtellentes  la  phafe  du  Satellite  qui  eft  enco- 
re éclairée,  de  la  partie  qui  eft  plongée  dans 
l’ombre. 

Nous  n’entreprenons  pas  de  chercher  des  ré- 
glés du  "retour  de  ces  Taches,  nlrîe  la  révolu- 
tion des  Satellites  autour  de  leurs  axes;  les  ob- 
fervations  que  nous  avons  julqu’à  prefent  n’é- 
tant pas  fuffifantes  pour  cette  recherche.  Quand 
même  on  auroit  un  plus  grand  nombre  d’obfer- 
vations,  & qu’on  aurçit  trouvé  quelque  réglé 
dans  ces  retours,  nous  n’pferions  pas  efperer 
que  dans  la  fuite  ïïs  duflent  continuer  de  la  mê- 
me maniéré. 

Depuis  tant  d’années  que  l’on  obferve  les  re- 
tours de  l’Etoile  variable  qui  eft  dans  h conftel- 
latiou  df  IaJ3aleine,  o#  n’a  paspû  encore  trou- 
ver une  perib.de  reguliere  qui  repréfente  précifé- 
mcnt  toutes  les  obfefvations  que  nous  avons  de 
cette  Etoile;  & ^es  hypothéfes  oui .auroient  pû 
fervir  à expliquer  pendant  quelque  temps  lesya- 
riations  qui  arrivent  à la  grandeur  àppàrqôté  au 
cinquième  Satellite  de  Saturne,  aurpi.ent  à prefent 
befoîfî  de  quelque  limitation.  Ce  Satellite  qui 
depuis  la  première  découverte  faite  par  M.  Caj - 
fini  a été  invifible  pendant  plufieurs  années  dans 
toutes  les  observations  que  le  temps  en  a per- 
mis défaire  lorfqu’il approchoit  de  fa  djgreffion 
Orientale,  ayant  été  obfervé  dernièrement  avec 
les  mêmes  Lunetes  dont  on  fe  fervoit  auparl? 
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vaut,  a étc  viiible  depuis  le  mois  de  Septembre 
*de  d’année  1 707  jufqu’au  mois  de  Janvier  17c  6r 
tanrdan's  la 'partie  Occidentale  de  fou  orbite  où* 
il  avoit  toûiours  été  viiible,  que  dans  la  partie 
Orientale  de  la  même  orbite  où  il  àvoit  coûtu- 
me  de  dilparoître.  Grqùi  nous  doit  rendre  cir- 
confpeéls  à établir  des  réglés  de  ces  fortes  d’ap- 
parences. 


SE  R V A T I O N 

nàâi 

' TigT  ' 

De  la  c on]  tin  fit  on  de  Jupiter  avec  Regu  lus  ou  le 
Coeur  du  'Lion  au  motif  de  'Juin  1 707  'à  10  b- 
feriatoire.  " ' , . 

Par  M.  de  la  Hire.  J 
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■'Observai  au  mois  d’Ô&obre  1 706  la 


J conjonction  de  Jupiter  avec  Regulqs  lorfque  - 
Jupiter  étôit  rétrogradé,  & j’en  fis  làcomparai- 
lon  avec  d’autres  oblervations  femblables  qui 


avoient  été  faites  par  les  Audens;  je  fis  voir 

de  mes  Tables  s’accordôit  à- 


auffi  que  le  calcul 
vec  l’obfervation.  Voici  prefenteméht  l’obler- 
vation  de  l’autre  conjonétion  de  Jupiter  à la  mê- 
me êtoi'e,  mais  Jupiter  étant  direét.  -jjfc. 

J’ai'obfervé  exaétement  les  di|iances  entre  Ju- 
piter & Regulus,  plufieurs  jours  avant  la  con- 
jon&ion  avec  le  pâfiàge  de  Jupiter  par  le  méri- 
dien ,&  fes  hauteurs  méridiennes  ;■  car  dans  ce 
rtemps-là  je  ne  pouvois  pas  voir  l’étoile  dans  la 
Lunete  du  quart  de  cercle  , à caufe  que  vers  les 

* v i il  faifoit  trop  grand  j^ur  au  temps  du 
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paffage*  Mais  je  ne  rapporterai  ici  que  les  ob- 
fervations  qui  font  le  plus  proche  de  cette  con- 
jonction en  afeenfion  droite,  les  autres  ne  fer- 
vant  que  de  confirmation.  £ 

Le  9e  Juin  à 4h  43'  du  loir  je  conclus  la  dc- 
clinaifon  Boréale  de  Jupiter  par  fa  hauteur  mé- 
ridienne dafîs  le  temps  dè  fonpaftàge  par  le  mé- 
ridien de  140  12'  1".  Le  13e  dans  le  temps  de’ 
fon  pafiage  par  le  metidieirjé  la  trouvai  de  iq& 
©'  31",  & le  14e  dans  le  même  temps  de  130 

t/ter-J*  ■■ 


■'Mais  comme  la  conjonction  en  afeenfion 
droite  de  Jupiter  avec  Reguius  arriva  le  13,  j’ai 
conclu  des  Obfervations  ci-deffusque  vers  les 
Sh  -‘  du  foir  la  déclination  de  Jupiter  devoit  e- 
’ tre  de  130  59'  f 9",  & dans  ce  temps-là  je  pris’ 
la  différence  afeenfionelle  entre  Jupiter  & Re- 
gulus, que  je  ne  rrôm;ai  que  de  3"  de  temps 
dont  Jupiter  plus  avancé  félon  l’ordre  des  lignes 
que  fétoile  Regulus;  & en  même  temps  j*ob- 
fetvai  avec  le  Micromètre,  que  la  diftance  en- 
tre Jupiter.  & l’étoile  étoit  de  36*  30",  ce  qui 
peut  paffér  pour  la  différence  de  déclinaifon  en- 
tre ces  deux  Altres  dans  ce  tefnpr-là.  Par  mes 
Tables  je  trouve  la  déclinaifon.  dé  Regülusdans. 
cé  même  temps  de  130  22'  52",  qui  étant  ôtée 
de  130  5'9/  S'y  déclinaifon  de  Jupiter,  il  refte 
37'  7",  au  lieu  quel’obiérvatiQn  immédiate  avec 
le  Micromètre  donne  cette  diftance  de  36'  30", 
dont  la  différence  n’eft:  que.  de  37",  ce  qui  n’eft 
pasconüdérable. 

Maintenant  pour  déterminer  le  temps  de  la 
conjondion  en  afeenfion  droite  de  ces  deux 
Affres,  j’ai  obfervé  que  le  9e  à 8h  f s'  du  foir 
leur  différence  afcenfionelle.  étoit  de  2'  9"  dè 
temps  ; leur  différence  de  déclinaifon  de  48'  46" , 
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«St  lçur  diftance  de  fj'  $8"-  Le  10e  à çh  20'  du 
loir  leur  différence  afcenfîonelle  étoit  de  i7  j'of 
de  temps  ; leur  différence  de  dcc^aifonde  4/ 

s*sr 


6t  leur  diftance  de  wf$7  5‘4".  Le  13e  à 8h 


3a7  du  foir  leur  différence  afcÊniionelIe  dtoit  de 
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- 3"  de  temps fleur  dilfereheede  «Jcclinaifon  de 
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3^'  30",  ce.  qui  étoit  aufîi  ieOT  diftance.  Lé  14 
_ à 8h  45-'  leur  différence  afcenfîonelle  étoit  de 
36"  de  temps;  leur  différence: de  déclinaifqu de 
34'  31",  & leur  diftance  de  35*'  i6‘'.  Âinfi  en 
s ,;  < prenant  la  partie  proportionelle,  on  aurala.çon- 
jonciion  en  Afcenfion  droite. le  13e  Juin  versiles 
6h  ^ du  foir.  m ■'  . jt : 

On  peut  facilement  par  ces  poli  t ions  déter  mi-  ‘ ,i 
ner  le  chemiiTdè  Jupiter^ar  rapport  à Regu  lus, 

& par  rapport  au  méridien  qui  pafferoit  par  Re-  W: 
gulus,  & par  Cbnfequenr  aufîi  la  longitude  & 
la  latitude  de  Jupiter  dans  le  temps  de  cette  ‘ . 

conjonction.  Mais  comme  j’avois'obfervé  un 
peu  auparavant  fon  paffage  par  Jè  méridien  & fa 
hauteur  méridienne , j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux 
me  fervirde  cette  obfervatioii  que  de  foute  au- 
tre. 

J’ai  donc  obfervé  que  Jupiter  pallà  au  méri- 
dien le ‘13e  Juin  à 41'  28'  23'"  du  foir*,  &que  fa 
hauteur  méridienne  étoit  alors  de  f f°  1 1 ' 23/7. 
trouvé  que  cette  obfervatjon  me  donriç  la 
& longitude  de  Jupiter  au  3*  3Ï'  Çl,  &;le 
calcul  par  mes  Tables  me  la  donne  au  *5°  3ÿ7 
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23"  Çl  ; la  différence  eft  donc  de  i 49-'.  i 
la  latitude  l’obfervntion  la  donne  de  i°  a7 
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B,  & le  calcul  des  Tables  i°  3'  2$"  23;  la  diffé- 
rence eft  de  20". 
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Sur  une  végétation  Chimique"  du  Fer  , & fur 
quelques  expériences  faites  à cette  occafion  avec  ■ 


differentes  liqueurs  acides  Çjf  aidait  nés , 
dffereus  métaux  fûbflituez  au  ter. 

Par  M.  Lemery  le^fils. 

*.  r~\  U o i qu  p.  le  mot  de  végétation  ne  con- 
V^vienne  proprement  qu'aux  Plantes,  cepen- 
dant il  eft  en  ufiage  parmi  fêsAdhi  milles  pour 
exprimer  certaines  cryftallifations  particulières, 
ou  un  arrangement  de- quelque  matière  que  ce 
pujÜ’c  être  , dout ‘la  figure  extérieure  rdfemblç 
fenliblement  à celle  des  Plantes;  c’eftéti ce fens 
que  je  me  luis  fervi,  & que  je  me  fervirai  en- 
core du  mot  dCvegetatton , comme  oii  le  ver- 
ra par  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

j’ai  déjà  parlé  dans  un  Mémoire  tû  le  t 3 
Novembre  1706.  * de  la  Végétation  Chimique 
dont  il  s’agit,  & à laquelle  je  donnai  le  nom 
d'arbre  de  Fer  on  de  Mars , à caufe.  de  l’analo- . 
gie  qu’elle  a avec  une  autre  végétation  d’argent 
appellée  communément  arbre  de  Diane , ou^r- 
bre  Fhilofophtque  ; mais  comme  je  ne  parlais 
que  par  occafion  de  cette  expérience  nouvelle 
fur  le  Fer,  & que  je  ne  vouîois  point  perdre  de 
vüe  ie  fujet  principal  que  je  traitois  , jenem’é- 

* io  Juillet  1707. 
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tendis  point  fur  tout  ce  que  j’avois  ohfervé  en 
répétant  un  grand  nombre  de  fois  & de  diffe- 
rentes manières  la  meme  operation,  & je  re- 
mis à une  autre  fois*  un-détail  plus  circonftan- 
cié  d’experiences  ôt^^raifonnemens  Phyfiques 
fur  cette  matière.  C’t'fl  ce  détail  qui  fait  la 
principale  partie  du  prêtent  Memoirey  enluîte 
de  quoi  je  rapporterai  quel  ues  expériences  nou- 
velles faites  à l’occalion  des  premières  fur  dif- 
ferentes liqueurs  acides  & alkalines  fub'ftitùées 
.à  celles  que  j’employepour  la  production  de  nô-‘ 


tre  végétation  artificielle,'  & lur  ditferens  mé- 
taux tuSrtit'ùeï  au  fer. 
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Perfonne-,  - que  je  fâche  , n’a  plus  travaillé  & 
avec  un  plus)grand  luccès  fur  les  végétations  * 
métalliques  que  M.  llomberg.  Nous  ayons  de 
lui  dans  les  Mémoires  de  fylathematique  & de 
Phyfique  du  30  Novembre  i6çz  une  excellen- 
te pièce,  dans  laquelle  non  feulement  il  donne 
une  maniae  infiniment  plus  prompte  que  1-a 
commune  défaire  l'arbre  de  Dtane  ; mais  ii  en-  , 
feigne  encore  de  nouvelles  méthodes  pour  la 
produ&ion  d’autfes  végétations  femblables,  &' 
il  explique  la  formation  de  toutes  ccs  végéta- 
tions par  des  raifons  aufli  claires  & auffi  fenfi-r. 
blés  que  le  font  lés  expériences  mêmes  qu’il 
propofe.  Toute?  ces  végétations,  à l’exceptioii 
d’une  pour  laqiîèlle  il  ne  faut  qu’une  fimpje 
amalgamatTbn  d’or^ou  d’argent  avec  du  mercu- 
re fans" addition  d’aucune  autre  liqueur;  toutes 
ces  végétations,  dis-je,  quoique.faites  chacune 
patydes  mélanges  & fur  des  principes  differens, 
conviennent  neanmoins  en  une  circonftance  y 
favoir  qu’elles  fe  forment  au  milieu  d’un  liqui- 
de & au  fond  du  vaifièau.  Pour  celle  dont  il 
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s’agit  en  ce  Mémoire,  elle  doit  être  regardée 
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comme  une  efpece  de  végétation  métallique  dif- 
ferente de  toutes  celles  ae  M.  Ilomberg ; & en 
effet  elle  en  différé  en  pluficurs  chofes,  & par- 
ticulièrement en  ce  qu’elle  fe  forme  au-defïus 


a» 


iu  liquide  qui  eft  même|enlevê  tout  entier  au 
haut  du  vaifTeau,  & quelquefois  en  très-peu  de 
temps.  ' '$ 

Je  me  fers  pour  la  végétation  dont  il  s’agît 
prçlentement , d’une  difïolution  de  fer,  faite  par 
le  moyen  de  l’cfprit  de  nitre.  On  fait  que  le 
ferjetté  fur  cet  elprit  produit  une  fermentation 
violente  , & que  fê  vaiflèau  où  eft  contenu  ce 
mélange  s’éChàuttè  ii  fort  qu’il  n’eftprcfquepas 
pi.>flible  de  tenir  la  main  deffus.  Cefnêmemé- 
jange  en  fermentant  fe  foùleve  beaucoup,  & 
jette  une  grande  quantité  de  vapeurs  rouges, 
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qui  ne  m’ont  parû  être  autre  chofe  que  quel- 
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ques  efprits  nitreux  éleve,z  du  relie  du  mélange 
à la  faveur  de  la  fermentation,  qui  comme  il  a 
été  dit  produit  une  chaleur  confiderable. 

Je  me  fuis  convaincu  de  la  vérité  de  ce  que 
j’avance,  premièrement  pareeque  quand  on  fait 
diltiller  du  nitre,  les  nuages- rouges  qui  s’élè- 
vent penSant  la  diftillation , font  la  matière  mê- 
me de  l’efprit  de  nitre;  & en  effet  ces  efprits 
du  nitre  raréfié!  par  la  chaleur  $ viennent  rou-, 
ges  ; mais  à mefure  qu’ils  fe  çondenfent,  ilsfor-? 
ment  une  liqueur  claire  ou  Jaunâtre  qui  tombe 
dans  le  récipient.  ■ ' 

En  fécond  lieu  pour  me  convaincre  encore 
davantage  de  la  nature  des  vapeurs  rouges  dont; 
il  s’agit , immédiatement  après  avoir  jette  du 
fer  fur  de  l’efprit  de  nitre,  j’ai  placé  furlevaif- 
feau  où  étoit  contenu  ce  mêlange.un  chapiteau 
de  verre  auquel  étoit  attachée  une  fiole  quifer- 
voit  de  récipient;  les  vapeurs  rouges  font  mon-' 
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tées’  d’abord  en  .grande  -abondance  au  haut  du 
chapiteau  , & elles  SifoHt  en  fuite  condenfées 
en  une  liqueur  claire  qui  a coulé  dans  le  ré- 
cipient. .■  Cette  liqüeur  dilïout  le  fer  cdmme 
l’efprit  de  nitre  or  diapré  Ornais  j’ai  remarqué 
par  plufieurs  expériences  réitérées,  que  les  vé- 
gétations où  cette  liqueur  ctoit  entrée  le  faifoienf- 
plus  promptement,  & étoient  plus  belles  & plus 
difïimSfces  que  celles  où  l’on  n’employqit  que 
réfprit  de  nitre  ordinaire,  fans  retenir  les  va-- 
peurs  rouges  qui  s’en  élevent  pendant  fa  fermen-  ; 
fation  avec  le  fer.  Peut-être  que  la  liqueur  pro- 
duite de  ces  vapeurs  éft  la  partie  dé  l’efprit  de 
nitre  la  plus  fubtilc  & la  plus  déliée;  peut-être 
auffi  que  cette  liqueur  en  s’élevant  fous  la  for- 
me de  vapeurs  rouges  de  deffus  le  fer  , a enle- 
vé avec  elle  quelques-uns  des  fouffres  les  plus 
volatiles  & les  plus  gxaltez  de  ce  métal.  En 
effet  , mon  Pere  a fait  voir  que  quand  le  fer  a 
été  touché  par  un  acide  vitriolique,  la  vapeur 
qui  s’élève  pour  lors'eft  véritablement  fulphu- 
reufe  & inflammable,  & ce  fouffre  vient  certai- 
nement du  fer.  On  peut  donc  conjecturer  avec 
quelque  fondement,  que  les  vapeurs  rouges  de 
l’efprit  de  nitre  qui  viennent  de  deffus  le  même* 
métal',  en  enlèvent  auffi  avec  elles  quelques 
fouffres,  qui  étant  mêlez  intimement  à la  li- 
queur qui  en  réfujte , la  rendent  plus  efficace 
que  l’efprit  de  nitre  ordinaire  pour  les  végéta- . 
îions  où  on  l’empîoye. 

Suivant  ce  meme  raifonnement  je  me  fuis 
imaginé  que  fi  l’on  pouvoit  avoir  un  efprit  de 
nitre  encore  plus  chargé  des  parties  fulphureu- 
fes'du  fer,  que  la  liqueur  produite  des  vapeurs 
rodges  élevées  de  deffas  .ee  métal,  cet  efprit 
ïèroit  auffi  plus  propre  à faire  la  végétation  dont 
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il  s’agit.-  Dans  cette  vûëj’ai  fait  l’expcrience 
fui  vante. 

ai  dilfous  dans  de  bon  efprit  de  nirreautaut 
’fer  qu’il  en  a pû  contenir;  fai  enfuite  fepa- 
e par  la  diftillation  cet  efprit  de  nitre,  du  fer 
qu’il  tcnoit  tn  diflolution,  & j’ai  eu  une  liqueur 
claire  moins  âcre,  & moins  forte  que  l’efpritde 
nirre  ordinaire. 

Je  juge  que  cette.Jiqûeur  contient  unebonne 
‘ partie  des  fouffres  du  fer  ; premièrement  parce: 
que  , comme  il  a déjà  ctd  dit,  la  vapeur  qui 
s’élève  du  fer  pénétre  par  des  acides  elt  vérita- 
blement fulphureufe,  ôrmeme  elle  le  dôit  être 
d’autant  plus  que  les  acides  ont  pénétré  plus 
avant  dans  le  corps  du  métal.  Secondement 
parccque  j’ai  déjà  prouvé  dans  un  Mémoire  lû 
le  t4  Avril  1706  *,  qué  quand  on  a feparé  du 
fer  les  acides  qui  s’y  étoient  introduits,  de  quel- 
que nature  que  fulTent  ces  acides  , on  ne  re- 
trouve plus  le  fer  ter  qu’il  étoit  auparavant, 
c’eft- à-dire  qu’il  eft  bien  moins  fulphureux  & 
inflammable,  ce  qu’il  eft  aifé  dereconnoître  par 
pluiieurs  épreuves  indiquées  dtyas  ce  même  Me- 
moire.  Troilîémement  pafeeque  j’ai  encore 
. prouvé  dans  le  même  Mémoire  que  les  acides 
verfez  fur  le  fer  n’agiflènt  principalement  que 
fur  fa  partie  huileüfe  à laquelle  ils  s’unifient 
très- intimement  ; de, forte  que  quand  on  chaflc 
enfuite  par  le”  moyen  du  feir ces  acides,  des  po- 
rcs du  métal  , ils  donnent , particulièrement 
s’ils  font  virrioliques,  une  odeur  infupportable 
de  fouffte  commun  , ce  qui  marque  qu’ils  ont 
enlevé  avec  eux  le  principe  auquel' ils  s’étoient  - -§!• 
& qu’on  ne  retrouve  plus  dans  le  fer  du  ' 
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Voyez,  les  Mémoires  dç  1706,  p.148. 
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moins  en  auffi  grande  quantité  qu’il  y étoitau- 
^aravant.h..;.^V' v ' » ••' 

Il  ffuifjfflÿ  naturellement  de  toutes  ces  rai- 
fbns  que  l’elprit  de,  nitre  que  j’ai  retiré  de  def- 
fus  .le  fer"  par' la  diflilîàtion , en  a enlevé  avec 
lui  ce  qu’il  y avoit  de  plus  inflammable,  & par 
conlequept  que  l’éfpFit  & le  métal font  devenus 
par  cette  operation  differens  de  ce  qu’ils  étoient 
auparavant. 

teJ’ai  employé  cet  efpr.it  nu  lieu  de  l’éfprit  de 
nitre  ordinaire,  &,  j’ai  fait  avec  cette  liqueur 
plufieurs  végétations  infiniment  plu$rbelles , plus 
promptes^  plus  tjjflinâes  qu’avec  quelqu’ autre 
T efprit  (de  nitre  que  ce  puiffe  être.  O11  en  a. 
deffiné  une  éntr’autrès  faite  avec  cette  liqueur 
qui  furpaffe  de’beaucâfip  en  beaùté  un  nombre 
très-confiderable  d’autres  végétations  faites  de 
plufieurs/nanieres  avec  d’excellent  efprit  de  ni-' 
tre. ordinaire.  Cette  vCgetatiqn  fe  voit,après„une 
autre  dans  le  Tome  de  1706.  pag.  J34. 

je  ne  fâche  rieji  autre  autre^chofe  à quoi  at- 
tribuer cette  différence  qu’au  Toufiie  dqferdont 
^ s’èfi  Chargé  l’efprit  de  nitre  retirede  deffiis  ce 
métal;  & effèâivement  j’efpere  qu’on  verra  par 
la  fuite  de  ce  Mémoire  que  le  fouftre  du  ter  cil 
vrai-fembïablèment  le  principal  agent  de  nôtre 
végétation  métallique  , & qu’ainfi  plus  il  s’en 
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que  à la  liqueur  une  couleur  rouge,  &unecon- 
. (itlance  plus  ou  moins  graflê  &lirupeufé,'  fuiyant 
’ qu’il  y efl  entré  en  plus  ou  mflfflSgrande'  quantité 


6r*^ 

IB  Mïà&ÆsVi 

* * >i«*Z  î4'-1  r* 7+?'.  ' ,.*Jk -,  -Si;W  • - • 


si 


3 : V " 

- W$ÊÊkc\'::ct}i  -•••. 


SKS&v 

H!f£ 


4 


m 


‘‘.ïS-'-tn 


Jedinfi  ici  par  occafïon  que  k fer  ne  donne  pas  feu-, 
lement  cette  côtilillance  à fefprit  de  nitre,  il  la 
dortiïc  encore  à d’autres  acides  par  le  mélange 
de  [quels  il  m’eft  fouvent  arrivé  de  faire  une 
. ma- 
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matière  tout  à fait  ‘Semblable  par  fa  confiitauce 
à de  la  véritable  graille;  de  forte  que  quand  on 
éreiidoit  cette  matière  fur  la  main,  l’eau  qu’tan 
y vcrtbii^nljaite  ne  ia^mputUy  point,  mais 


k: 


glifloit  deffus  en  petites  boules,  comme  elle  fait 
.4 — îaur**  J* — r'lm — — 


fur  tin  corps  enduit  d’uneTubJiancehuileufe  ou 
,gjaillèufe.  Cet  cfRt  du  fer  peut  lervir  à conflr- 
mer  une chofç  déjà  bien  avertie,  favQir'qu’il  eit 
très  fulphureux. 

Le  fer  & réfprit  de  nitre  mêlez  enfemble  font, 
comme  il  a déjà  été  dit,  une  liqueur  rouge  qui 
conferve  ordinairement  fa  fluidité  & fa  couleur. 
Cependant  il  m’eft  arrivé  qu’aptès  avoir  dilfous 
du  fer  par  de  bon  efprit  de  nitre  avoir  laififé 
la  di/Iolution  dans  un  vaififeau  de  gruz  couvert, 
elle  s’eft  tout  A fait  réduite  en  cryftaux  blancs  qui 

np  lVmipnf  nrmrMnt  fiant  nnp  1p  nifrp  nrrii- 


ne  fétoient  pourtant  pas  tant  que  le  nitre  ordi 
mire  , mais  qui  i’étoient  beaucoup.  ,Ces  cry- 
ftaux  le^ibift  confervez  fpngrtemps  dans  le  mê- 
me état;  enfuite  ils  le  l'ont  jpfenfiblement  réfous 
en  une  liqueur  rivage,  & telle  qu’elleétoitaupa- 
l'aijjt  avec  cette  ligueur  deux  végétations 
extraordinaires, dont  i l fera  pariidans  la  , 

Je  rapporterai  encore  par  occafion  uncobfer- 
vation  que  j’af  faite  un  trésor  and  nombre  de* 
.-foi  ' iu r d e rçfpjixdgB 

nitre.  C’eft  que  cette  limaille  ne  s’y  ditiout  pas 
toujours  toute' entière,  & qu’il  en  re(teal8£lH| 
diîiairement  au  fond  du  vailfeauplufieurs grains 
.qui  ne  fe  mêlent  point- à la  liqueur,  & qui  quoi- 
que feparez  de  cette  liqueur , & reyçrfcz  fur  de 
nouvel  elprit  de  nitre,  réiiiknt  toujours  à l’ac- 
tion de  ce  dMfolvant  cependant  ces  mêmes 
ft-graîns  font  du  moins  aufli  facilement  attirez  jgear 
l’aimant  que  lef'grains  du  fer  les  plus  difloiu- 
bles.  J’ai  déjà  fait  yoir  dans  mon  Mcmoire'du 
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i 4‘'’e  Avril  1706  que  le  mâchefer  en  ^tonHl 
même  , '&  j’en  apportai,  la  raifon.  Il  fe  pour- 
roit  faire  qu’il  y eût  fouyefit  dans  la  limaillede 
fer  des  grains  femblables  à ceux  du  mâchefer, 
c’ell-à-dire  à demi  ulc1?.,  ou  privez  des  foutfres 
qui  les  rendoicnt_di(j(bfub!es  par  l’efpritdenitre; 


car  il  cil  bon  de  fe  rtïübuvenir  pour  une  parfaire  A; 
intelligence  de  l’aétion  des  acides  engendra]  fur  ■ 
le  corps  du  fer,  que  j’ai  fait  voir  dans  le  Me- 
nfoîte  qui  vient  d’etr/ marque,  que  q*uand  on 
a fuffifamment  dépouillé  Je  fer  des  parties  hui-  ■! 
leufes  dont  il  efteomoofé , les  acides  n’ont  pl us  ' 
de  prife  fur  ce  métal,  & que'  quand  il  ti’en  a 
perd u'-qu’ une  certuinequantité,  quelques  acides 


le  diflblvejit  moins  élément  qu’auparavam, 
' veïït  ‘ 


d’autres  ne- le, dillblvent  plus  du  "tour. 

En  voilà  a nez  fur  ce  qui  regarde  ladi/Tolution 
du  fer  par  l’efprit  de  nitre,  jë  viens  prefente- 
ment  au  mélange  de  cette  diüolution  avec  l’hui- 
le de  tartre.  * 

La  première  fois  que  je  m’avifai  de  mêler  en- 
fçmble  ces  liqueurs,  c’étoit  pourvavoîr  un  pré- 
erpîtd  $iu  fër  dont  je  voulois  faire  une  opéra-, 
tion  curieufe  que  Wl+IIvïnberg  m’avoit  indiquée.  . 


Quand  j’eus  jette  une  certaine'quantité  d’huile 


•y 


de  tartre  fur  la  difTolution  de  fer  dont  il  a été 
. parié,  je  mis  le  verre  où  croit  contenu  le  inê- 
Ëlange  fur  une  cheminée,  ^quelque  temps  apres 
, en  jertant  les  yeux  dctiùs,  je  fus  allez furpris  de  ::p;* 
voir  que  prëfque  toute/la  liqueur  s’cioit  élevée 
au  h.nit'diuverre  fous  une  forme  de  branchages 
très-  diltinéie. : - Cette  nouveniité  m’engagea  à 
examiner  de  plus  près  eett^operation,  b:  à la 
répéter  de  plusieurs,  manières  diîferefltes.  Voici 
ce  que  j’ai  obfervéde  plus  cflentiel. 


'TV' 


5N 


/htme-de  tartre  verfée  fur  la  difTolution 


H' 


-•‘fi 


du 

fer- 


■ 

U K-.!  -•  -« 


■Ü^E 


■Wi 


i 


\3,f 

. AJL ï 


3 96  Mémoires'  de  l’Academie  Roy  aïe 

fer  y produit  une  fermentation  qui  faitfoulevèr 
la  liqueur,  principalement  quand  on  l’agite.  La 
fermentation  ceffée  la  liqueur:  devient  d’un 
rôüge  plus.foncé  qu’elle  n’étoit  auparavant  , & 
les  parties  paroilfent  être  en  rèpos.-  Cependant 
il  s’entretient  ordinairement  fur  la  furface  delà 
ligueur  pendant  le  temps  de  la  végétation,  des 
bulles  d’air.  Cette  végétation  commence  par 
de  petits  cryftaux  qui  s’élèvent  peu  de  temps 
après  le  mélange  des  liqueurs  dont  il  a été  par- 
lé, jufqu’à  une  certaine  hauteur.  Ces  cryftaux 
augmentent  toôjours  en  longueur  par  d’autres 
cryftaux  qui  montent  à la  faveur  & au-delà  des 
premiers,  & enfin  de  l’affemblage  de  tous  ces 
cryftaux  il  fe  forme  comme  dés  filets  très-déliez 
fortant  de  la  furface  du  liquide,  &•  s’étendant 
de  differentes  maniérés.  Cés  filets  dans  leur 
partie  lltperieure  fe  ramifieht,  & s’arrangent  de 
maniéré  qu’il  en  réfulte  très-fouvent  des  figu- 
res d’arbre  aufii  diftinâes  que  fi  on  eut  pris  foin 
de  les  y deffiuer  contre  le  verre  j mais  comme 
la  matière  monte  & s’accumule  toujours  de  plps 
en  plus  vers  le  haut  du  v^erre,  elle  couvre  fi 
bien  lès  ramificaficTns  fuperieures  de  cèsfnlets , 
que  les  premières  figures  d’arbre  difparoiffent ,' 
& il  na|t  en  place  d’autres  figures  de  fleurs, 
ou  quelquefois  des  fruits  qui '(embîènt  fortirde 
la  furface  interne  & exte'fne  du  verre  , à pe'u; 
près  comme  font  les  feuilles  de  certaines  plan- 
tes "qu’i  crdiflent  le  long  des''murailies,  & qui 
montant  jufqu’au  haut,  retombent  fouvent  en 
dehors  & fort  bas.  • ; 

Les  filets  , dont  il  a'  été  parlé  , grdffi lient, 
quelquefois  affez  confiderablement  depuis  le- 


fond  du  verre  iufqu’à  l’endroit  où  eftiefort  de 
la  végétation  , & où  leurs  ramifications  nedont 
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J’ai  vû  de  ces  filets  qui  étoîent 
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-yifïbjes, 

devenus  auflî  gros  que  de  groflès  plumes  à écri- 
re , & creux  -eir'dçdans  , ayant  la  figure  de 


tuyaux.  Ils  étoient  naturellement  arrangez  de 

ibloient  .foûtenir  Je  telle  de  la 
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agir  fur  Palkali  de  l’huile  de  tartre;  mais  cette 
fermentation  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  forte, 
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maniéré  qu’ils  fembl 

végétation.  . 

K - j’ai  prefquetoûjours remarqué  que  Ies  cryftaux 
qui  Informent  d’abord  contre  les  parois  du 
verre,  font  plus  durs,  plus  folides,  & moins 
rouges  que  la  matière  qui  monte  enfuite  à la 
faveur  de  ces  cryftaux;  &en  effet  cette  matière 
eft  ordinairement  fort  gralfe , & même  quand 
elle  eft  bien  préparée  elle  fe  fond,  & elle  fe ré- 
fout à la  moindre  chaleur;  de  forte  que  pour 
l'  peu  qu’on  la  touche  avec  le  doigt,  elle  fe  ré- 
duit eh  liqueur.  . 

Voilà  les  obfcrvations  qui  font  communes  à 
toutes  les  végétations  que  j’ai  faites  de differen- 
tes maniérés.  Je  rapporterai  enfuite  ce.  que 
chacune  de  ces  végétations  a de  particulier  fui- 
vant  la  différence  du  mélange  , après  avoir 
rendu  raifon  des  faits  qui  viennent  d’être  re- 
marquez. 

L’huile  de  tartre  verfee  fur  la  difiblution  du 
fer  dont  il  s’agit,  y produit  une  fermentation, 
pareeque  les  pointes  acides  de  l’efprit  de  nitre 
ne  font  pas  fi  fortement  envelopées  par  les  par- 
ties rameufes  du  fer,  qu’elles  ne  puiflèntencore 
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que  quand  les  pointes  acides  de  l’efprit  de  nitre 
font  tout  à fait  libres.  Car  pour  iors  il  arrive 
un  bouillonnement  confîdèrable  qui  fait  foule- 
‘ ver  la  liqueur  ; . enfuite  de  quoi  elle  continue  à 
l bouillonner  un  affez  long-temps,  non-pas  fi 
violemment  que  dans  le  premier  inftant  où  on 
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c Phuilè  de  tartre , mais  cependant  aftèz 
qu’il  s’en  élève  plusieurs  jets  qui  montent 
haut  , & qui  continuent  toûjours  jufqu’à 
'que  les  pointes  acides  foiént  tout. à tait  en- 
gagées dans  les  pores  de  l’alkali,  & ayent  fait 
un  véritable  falpêtre;  dont  la  plus  grande  partie 
fe  précipite  au  fond  du  vaiflèau , & le  relie  fe 
tient  fulpendu  dans  un  peu  de  phlegme  qui  fur- 
nage,  & qui  étant  laiflë  dans' la  mêmefîtuarion 
ne  s’épuife  & ne  s’évapore,  que  comme  pour- 
voit faire  de  l’eau  commune  qu’on  aurait  mife 
dans  un  verre,  c’elt-a-direcn  un  très  long-temps.  , 
De  plus  ce  phlcgme  en  s’élevant  entraîne  toû- 
jours avec  lui  un  peu  du  nitre  qu’il  tenoit  en 
diflbl ution  , & ce  nitre  ne  pouvant  s’élever  aulîî 
haut  que- l’eau,  s’arrête  aux  parais  du  verre  un 
peu  au-dellus  de  la  lurface  du  liquide,  & après 
un  long-temps,  il  ne  produit  tout  au  plus  con- 
tre le  verre  qu’une  plaque  très-mince,  qui  ne 
m’a  jamais  paru  avoir  aucune  forme  de  végéta- 
tion.- Enfin  quand  tout  le  phlcgme  s’eftévapo- 
:,  on  trouve  au  fond  du  verre  tout  le  nitre 
3Üi  y étoit  dès  le  commencement,  & augmen- 
te même  d’un  peu  de  celui  qui  étoit  dans  le 
phlegme  évaporé  ; de  forte  que  ce  qui  s’ell  ap- 
pliqué contre  le  verre  à la  faveur  . du  liquide  , 
ri’elt  pfefèjuë  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  eft  - 
au  fond  du  yaiiïèau. 

Voilà  ce  qui  fe  pafife  pendant  & après  la  fer*- 
iftëntation  de  l’huile  de  tartre  & de  l’efprit  de 
nitre  pur  ; & j’ai  été  bien  aife  d’en  marquer- 
précifément  toutes  les  circonftances , afin  défai- 
re mieux  fentir  par  cette  petite  digrdfion  com  - 
bien ce  mélange  différé  de  celui  où  le  fer  eft  en-  J 
tré , & auquel  je  reviens  prefentement. 

Dans  le  cas  de  nôtre  dififolution  du  fer , peu 

après  . 
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après  qué  le  liquide  s’eft  foulevé  par  le  mélan- 
ge de  l’huile  de  tartre  J[;;fenible  qu’il  n’y  ait- 
plus  du  tout  de  fermentation  dans  la  liqueur. 
Cependant  en  examinant  les  bulles  d’air  qui  naif- 
fent  toûjours  & qui  s’entretiennent  à fa  lur  face, 
on  voit  évidemment  qu’il  y a encore  une  agi- 
tation inteftine  qui  n’eft  pas  allez  forte'pour  en- 
voyer des  Jets  fort  hauts,  comme  dans  le  cas  qui 
vient  d’être  marqué  , mais  qui  l’eft  allez  pour 
chaîner  continuellement  des  particules  d’air  vers 
la  fur  face  du  liquide  ; d’ailleurs  l’élévation  des 
«crÿftaùx  qui  forment  nôtre  végétation  métalli- 
que paroîc  être  un  effet  & un  indice  de  là  fer- 
mentation qui  fe  palfe  dans  le  liquide,  & fans 
laquelle  la  matière  ne  feroit  point  alfez  préparée 
pour  pouvoir  végéter,  comme  on  le  prouvera 
dans  la  fuite  par  une  expérience  fenlible  , & 
comme  on  va  tâcher  de  le  faire  voir,  en  expli- 
quant la  caufe  & l’effet  de  cette  fécondé  fermen- 
tation , qui  n’eft  à proprement  parler  que  la  fui- 
te de  la  première. 

Quand  donc  les  pointes  acides  de  la  difïolù- 
tion  du  fer  ont  fait  leur  premier  effort  dans  les 
pores  extérieures  de  l’aikali  de  l’huile  de  tartre, 
elles  ne.  peuvent  plus  continuer  leur  route  dans 
les  pores  intérieures- avec  autant  de  vigueur, 
que  li  elles  écoient  parfaitement  libres  & déga- 
gées. Car  les  parties  du  métal  aufquelles  elles 
font  unies,  non  feulement  augmentent  leur  vo- 
lume, mais  encore  les  lient  & les  brident  en  quel- 
que forte;  c’eft  ce  qui  fait  que  cette  fermenta- 
tion eft  fi  lente  &fi  infenfible.  Cependant  fans 
elle  les  acides  de  la  diffolution  ne  pénétrant  pas 
allez  avant  dans  les  pores  de  l’alkali  de  l’huile 
de  tartre,  il  ue  fe ‘feroit  pas  une  union  affez  iati- 
. .me  de  ces  deux  fels , pour  qu’il  en  rcfultâtdes 
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crvftuux  nitreux , fans  quoi  nôtre  végétation  ne 
fe  peut  faire.  La  preuve  de  ce  que  j’avance 
eft  dans  le  mélange  de  l’huile  de  tartre  & de 
l’efprit  de  nitre  pur;  car  ce  n’eft  pas  après  le  pre- 
mier choc  de  ces  deux  corps  qui  produit  dans  la 
liqueur  un  bouillonnement  & un  foulevement 
très-confiderable  que  fe  formé  le  falpctre; 
mais  c’eft  après  une  fermentation  un  peu  moins 
violente,  qui  fuccedant  à l’autre  continue  un 
certain  temps,  & quirachevecequi  n’a  été  d’a- 
bord  que  commencé. 

Un  autre  avantage  de  cette  fermentation  in- 
fenlible  qui  fe  pafTe  oans  le  mélange  de  Phuilç 
de  tartre  & de  la  diftolution  du  fer,  c’eft  que 
les  parties  de  ce  métal  s’y  trouvant  placées  en- 
tre des  fels',  dont  les  uns  font  un  effort  conti- 
nuel pour  pénétrer  les  autres  & pour  s’y  unir,  elles 
font  brifces  & atténuées  de  plus  en  plus,  & par 
conféquent  leur  fouffre  fe  dévelope  & s’exalte 
puifîàmment,  & difpofe  davantage  le  fel  auquel 
il  eft  uni  à s’élever,  & le  rend  d’une  confiftan- 
ce  graffe  & d’une  facilité  à fe  fondre,  qui  eft 
quelquefois  fi  étonnante,  que  la  limple  chaleur 
de  la  main  eft  capable  de  produire  cet  effet/- 

Le  fer  uni  intimement  au  falpétre  lui  donne 
encore  une  qualité  effentielle  à nôtre  végéta- 
tion , & qu’il  n’auroit  pas  fans  fon  union  avec 
ce  métal;  c’eft  de  pouvoir  être  foûtenu  tout 
entier  dans  le  liquide  après  fa  formation.  Cet 
effet  s’explique  fort  aifément  par  ce  qui  a ét& 
dit,  & en  eft  même  une  fuite;  c’eft  quelafub- 
ftance  huileufe  du  fer  ayant  été  fortement  raré- 
fiée, elle  fe  foûtient  & foûtient  avec  elle  fur  le 
liquide  les  cryftaux  nitreux ^ aufquels  elle  eft 
unie.  Car  on  fait  que  les  huiles  ne  fe  précipi- 
tent pas  ordinairement  au  fond  de  l’eau,  maisfe 

tien- 
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tiennent  à fa  furface , & je  prouverai  dans  la  fui- 
te par  une  expérience , que  quand  les  cryflaux 
de  nôtre  mélange  ont  été  privez  de  la  fubflan- 
ce  gralfe  qui  les  foûtient,  ils  tombent  auffi-tôt 
au  fond  du  y ai  fléau  .•fous  la  forme  de  nitrè  com- 
mun. 

Jufqu’ici  on  conçoit  aifément  comment  la 
matière  fe  prépare  dans  le  liquide  pour  devenir  ■ 
propre  à vegeter;  relie  àfavoir  par  quel  art  elle 
s’élève,  & c’eflce  que  jetais  tâcher  défaire  en- 
tendre. 

La  fermentation  infenfible  qui  fe  palfe  dans 
le  mélange  n’ell  pas  feulement  necelïaire  pour 
préparer  la  matière  & pour  la  rendre  vegetable, 
comme  il  a été  dit , elle  produit  encore  dans 
toute  la  liqueur  une  agitation  qui  pouffe  conti- 
nuellement les  parties  qui  font  toutes  préparées, 
& qui  ne  font  plus  fujettes  au  mouvement  de 
fermentation.  Or  ces  parties  ne  fe  précipitant 
pas  au  fond  du  vailfeau,  comme  il  arrive  dans 
le  mélange  de  l’huile  de  tartre  & de  l’efprit  de 
nitre  pur,  mais  fe  tenant  toûjours  fufpendues 
dans  le  liquide,  & vrai-femblablement  meme  à 
fa  furface,  elles  font  obligées  par  l’impullion 
continuelle^qu’elles  reçoivent,  de  glillèr  infai- 
lliblement le  long  des  parois  du  verre  au-deYfus 
de  la  liqueur,  où  elles  fecondenfent en cryflaux 
par  la  fraîcheur  de  l’air. 

J’ai  déjà  dit  que  les  cryflaux  qui  s’élèvent  d’a- 
bord font  ordinairement  plus  folides , moins 
rouges , & d’une  fubftancc  moins  greffe  & moins 
facile  à fe  fondre  que  ceux  qui  montent  enfui- 
te:  la  raifon  en  efl  évidente  , & fuit  naturelle, 
ment  de  ce  qui  a été  dit.  C’efl  que  les  acides 
du  mélange  qui  font  le  moins  chargez  delà  fub- 
, fiance  gralfe  & onétueufe  du  fer  s’unifient  plus 
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feulent  & plus  promptement  que  les  autres  à. 
l’alkalï  de  l’huile  de  tartre, & forment  plutôt  par-là 
descryftauX  nitreux  prêts  à s’élever  par  le  moyen 
xJe  la  même  fermentation  qui  en  prépare  d’autres 
qui  doivent  fuivre  les  premiers.  Je  regarde  ces 
premiers  cryftaux  comme  la  baie,  & pour  ainfî 
dire  la  charpente  de  toute  la  végétation;  & ils  fe 
trouvent  par  hazard  d’autant  plus  propres  à cet 
effet , qu’étant  moins  chargez  de  la  fubltance  ful- 
phureule  du  fer,  ils  ont  plus  deroideur  & defo- 
lidité.  • • 

La  charpente  de  la  végétation  étant  achevée,'  ' 
le  refte  de  la  liqueur  monte  enfuite  à mefure 
qu’elle  eft  prête , & par  la  même  méchanique  que 
les  premiers  cryllaux  , cependant  avec  plus  de 
facilité  pour  deux  raifons  principales.  La  pre- 
mière c’eft  que  les  derniers  criftaux  contiennent 
une  plus  grande  quantité  des  parties  fulphureu- 
fes  du  fer,  qui,  comme  il  a été  dit  , ont  été 
très-rarefïées  par  la  fermentation  , & qui  ren- 
dent les  cryftaux  .aufquels  elles  fe  font  unies 
moins  compades , & plus  faciles  à être  enlevez 
qu’ils  ne  le  feroient  fans  cela.  En  fécond  lieu  les 
parties  du  liquide  qui  ont  été  préparées  les  der- 
nières, trouvent  le  long  du  verre  des  filets  tous 
faits  fur  lefquels  elles  peuvent  s’appuyer  en  mon- 
tant, & couler  avec  plus  de  facilité  que  fur  la 
furface  polie  du  verre,  qui  ne  les  foûtiendroit 
pas  autant  contre  leur  propre  poids. 

Quand  la  matière  a été  autant  bien  préparée 
qu’elle  le  peut  être , & que  le  fouffre  du  fer  a 
reçû  pendant  la  fermentation  toute  l’exaltation 
neceftaire,  la  liqueur  monte  plus  aifément,  & 
produit  une  végétation  beaucoup  plus  belle  qu’el- 
le n’auroit  fait  fans  cela;  mais  elle  fecondenfe 
plus  difficilement  à caufe  de  la  grande  atténua-  , 

tiou  •• 
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tion  de  fon  fouffre;  & étant  parvenue  au  haut  du 
verre,  une  partie  feulement  de  la  liqueur  s’ycry- 
ftallife,  & l’autre  fe  répand  en  dehors  , & fou- 
vent  même  jufqu’au  bas , couvrant  le  tout  d’u- 
ne végétation  fort  agréable. 

Quand  la  végétation  eft  venue  j ufqu’à  ce  point, 
il  arrive  quelquefois  un  effet  qui  farprend , & 
qui  m’a  'toujours  paru  arriver  dans  ce  même 
temps  : c’eft  que  tout  le  refte  de  la  liqueur  con- 
tenue dans  le  verre , & qui  s’élevoît  auparavant 
avec  allez  de  douceur,  monte  tout  d’un  coup 
& trcs-vîte  julqu’au  haut,  & defcend  de  même 
jufqu’au  bas;  de  forte  qu’après  l’avoir  reçûe dans 
un  petit  v ailfeâu  placé  fous  le  verre  ^ & l’y  avoir 
enfuite  reversée,  & cela  plufieurs  fois  jufqu’àce 
qu’elle  fut  tout  à faitcpuifée,  je  l’ai  fouvent 
v ue  remonter  en  moins  d’un  quart  d’heure  , ce 
qu’elle  n’auroit  pas  fait  d’elle-même,  & fans  la 
méchanique  prefente  en  vingt-quatre  heures;  & 
à chaque  fois  qu’on  reverfoU  la  liqheur  dans  le 
verre  & qu’elle  remontoit  il  s’en  cryftallifoit 
une  partie  qui  augmentoit  la  végétation. 

La  promptitude  avec  laquelle  la  liqueur  mon- 
te en  cette  occalîon,  prouve  que  la  fermenta- 
tion qui  y regue  n’eft  point  la  feule  caufe  .de. 
cette  élévation  fubîte;  car  cette  fermentation  eft 
naturellement  trop  lente  pour  produire  un  effet 
aufii  prompt  : d’ailleurs  cet  effet  extraordinaire 
n’arrive  que  fur  la  fin  de  l’operation,  & quand 
la  liqueur  eff  tout  à fait,  ou  prefque  tout  à fait 
préparée , & par  confequent  que  la  fermentation 
eft  entièrement  çéfTée,  ou  du  moins  fort  dimi- 
nuée. 

Voici  donc  de  quelle  maniéré  je  m’i- 
magine que  cela  fe  fait  ; mais  je  ne  donne  mon 
explication  que  comme  une  conjcéture  hazardée. 

Si  La 
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La  liqueur  qui  a coulé  le  long  de  la  furfacc 
extérieure  du  verre,  & qui  y a produit  une  vé- 
gétation , a formé  des  traces  ou  des  filets  qui 
répondent  à ceux  du  dedans  du  verre , & qui 
étant  effectivement  plus  longs , forment  avec  les 
filets  intérieurs  de  véritables  fiphons,  dont  on  fait 
• que  la  branche  extérieure  doit  être  plus  longue 
que  i’interieure.  Cela  étant,  la  liqueur  monte 
& s’infinuc  en  cette  occalîon  par  la  loi  du  fi-  ‘ 
phon  le  long  de  ces  filets,  & au  travers  de  tou- 
te la  raaffe  condenfée  qui  lui  fert  comme  de  fil- 
tre ou  d’éponge;  & elle  le  fait  avec  uné  force 
d’autant  plus  grande,  que  les  parties  du  liquide 
qui  s’élèvent  pour  lors  font  vrai-femblabîement 
plus  fulphureufes  que  les  précédentes,  & par 
conféquent  plus  legeres.  » v 

Il  ne  fe  condenle  à chaque  fois  qu’une  partie 
de  la  liqueur  qui  s’eft  élevée,  foit  à caufe  delà 
rapidité  avec  laquelle  elle  eft  emportée  , & de  fi» 
grande  fluidité  qui  ne  permettent  pas  à toute 
cette  liqueur  de  prendre  une  forme  folide  ; 
foit  pareeque  n’ayant  pas  encore  été  préparée 
toute  entière , il  ne  s’arrête  au  paflàge  que  les 
parties  les  plus  prêtes  à fe  cryftallifer.  * „ 

Il  y a encore  plufieurs  chofes  à remarquer  fur 
ïa  maniéré  dont  fe  fait  nôtre  végétation  fur  les 
circonftances  neceflaires  pour  cela  , & enfin  fur 
les  différences  particulières  qui  dépendent  du 
mélange;  & l’on  va  voir  que  toutes  ces  remar- 
ques & expériences  particulières  ne  fervent  qu’à 
fonder  de  plus  en  plus  l’hypothefe  dont  je  me 
fuis  fervi  pour  expliquer  la  formation  de  i’ar- 
bre  de  Mars.  , • * , ' 


PRE- 


^ PREMIERE  REMARQUE. 

L’efprit  de  nitre,  quelque  chargé  de  fer  qu’il 
puiife  être,  ne  vegete  point  fans' le  mélange  de 
l’huile  de  tartre,  ou  de  quelqueîlqueur  équi- 
valente: la  raifon  en  eft  que  pour  produire  cet 
eifet  il  faut,  i®.  Qu’il  lé  cryÛallilé,  & même 
qu’il  fe  cryftallife  aifément,  ce  qui  n’arrive  qtie 
rarement  à cet  efprit,  quelque  quantité  de  fer 
qu’il  contienne  , à moins  qu’il  ne  foit  joint  à 
l’huile  de  tartre,  qui  en  cette  occaiioadonne  du 
corps  à fes  acides.  Pour  que  la  diÜb.lutiGR 
dont  il  s’agit  vegete,  il  faut  outre  fa cryihlj,ilà- 
tion  dont  il  a été  parlé,  une  fermentation. infe- 
rieure qui  exalte  davantage  le  foudre  du  fer  , & 
qui  détermine  la  liqueur  à s’élever  infenlible- 
ment.  Or  quand  une  fois  Je  fer  a cté  difibus  par 
l’efprit  de  nitre,  il  n’y  a plus  de  fermentation 
dans  la  liqueur , &effedtivemem  elle  n’en  donne 
auctine  marque:  c’eft  ce  qui  fait  que  lors  même 
qu’il  lui  arrive  de  prendre  après  un  certain  temps 
une  forme  folide  , &defecryftallifer  d’elle-mê- 
me, comme  j’ai  remarqué  au  commencement 
de  ce  Mémoire  qu’il  arrivoit  quelquefois les 
cryftaux  ne  s’élèvent  point,  mais  ils  retiennent 
au  fond  du  vailfeau,  fans  y produirçaucune ap- 
parence de  végétation.  On  prouvera  dans  la 
fuite  que  ces  mêmes  cryftaux  peuvent  être  ren- 
dus vegetables,  en  y excitant  par  le  mélange  de 
l’huile  de  tartre,  la  fermentation  qui  eftabfolu- 
mcnt  neceflàire  pour  cet  «ffet. 

SECONDE  REMARQUE. 

J Pour  que  la  végétation  dont  il  s’agit  puiife  fe 
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faire,  il  ne  faut  pas  que  l’huile  détartré  y entre 
en  allez  grande  quantité  pour  fixer  tout  d’un 
coup  toutes  les  pointes  acides  de  la  diffolution. 
Il  faut  au  contraire  que  ces  acides  tiennent  toû- 
jours  le  deffus , & confervent  affez*  de  force 
pour  entretenir  la  fluidité  dans  le  mélange  , & * 
pour  y continuer  la  fermentation  fans  -laquelle 
îa  matière  ne  feroit  point  fuffifamment  prépa- 
rée, & demeureroit  incapable  de  produire  l’ef- 
fet qu’on  en  attend.  Tout  ce  que  j’avance  va 
être  prouvé  & éclairci  par  les  expériences  que  • 
j’ai  faites  fur  les  differentes  proportions  del’hui- 
le  de  tartre  & de  la  diffolution  du  fer. 

J’ai  mis  dans  un  verre  une  portion  de  cette 
difïblution,  c’eft-à-dire  plein, un  petit  vaiflèau 
qui  me  fervoit  à mefurer  la  liqueur  avant  delà 
verfer  dans  le  verre.'  J’ai  jetté  fur  cette  difïo- 
lution  une  demie  portion  d’huile  de  tartre,  j’ai 
brouillé  le  mélange,  & après  plufieurs  jours 
il  s’eft  fait  une  végétation  peu  diftinâe  & peu 
élevée.  i ' j 

J’ai  mis  dans  un  autre  verre  parties  égales 
d’huile  de  tartre  , & de  la  diflolution.  La 
végétation  s’eft  faite  plus  haute , moins 
confufe , & en  moins  de  temps  que  la 
precedente  ; mais  elle  étoit  incomparablement 
moins  belle  que  celle  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite. 

J’ai  mis  dans  un  troifiéme  verre  deux 
parties  d’huile  de  tartre  fur  une  de  la  dif- 
iolution  ; toute  la  liqueur  a perdu  tout  d’un 
coup  fa  fluidité  , & elle  s’eft  convertie  en 
une  matière  jaunâtre,  épaiffe  & folide,  qui 
eft  le  véritable  précipité  du  fer  : cette 

matière  s’eft  defïèchée  au  fond  du  verre , 

& la  végétation  a manqué.  J’y  ai  verfé 
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de  l’eau  pour  la  délayer,  & pour  eiïàyer  fi  en 
cet  état  elle  ne  vegeteroit  point  ; mais  il  ne 
s’eft  rien  fait  du  moins  qui  mérite  d’être  rap- 
porté. 

L’huile  de  tartre  étant  absolument  neceflàifè 
pour  la  production  de  nôtre  végétation  métalli- 
que , 011  conçoit  aifément  qu’il  en  faut  une 
certaine  quantité  pour  donner  au  mélange  la 
préparation  & la  confiftance  dont  il  a befoin 
pour  s’élever  & pourfe  cryftallifer.  C’eft:  ce  qui 
fait  que  dans  le  premier  cas  la  végétation  eft 
moins  belle  que  dans  le  fécond,  où  il  y a moi- 
tié davantage  d’huile  de  tartre. 

Mais  aufiï  quand  on  en  verfe  affez  pour  pro- 
duire l’effet  qui  a été  marqué  dans  la  troiliéme 
expérience,  tous  les  acides  de  la  diffolution  per- 
dent tout  d’un  coup  leur  mouvement  ; foitpar- 
ceque  le  poids  & la  quantité  de  l’huile  de  tartre 
qui  eft  un  fel  fixe  réfous , les  accable  fi  forte- 
ment qu’ils  fout  obligez  de  lui  ceder,  fans  pou- 
voir faire  aucune  réfifiance , foit  pareequé  ces 
acides  fe  trouvent  d’abord  engagez  par  les  deux 
bouts  dans  les  pores  qu’ils  troùvent  de  toutes 
parts  à leur  paflàge , & qui  les  tenant  en  cette 
lituation  les  contraignent  à s’arrêter  d’autant 
plus  facilement  que  ces  acides  font  déjà  liéz  à 
un  métal  qui  fert  encore  à les  retenir,  & qui 
leur  ôte  la  feule  force  par  laquelle  ils  pourroient 
le  débarraffer. 

Or  les  parties  du  fer  qui  d’abord  avoient  été 
extraordinairement  atténuées  par  les  acides  de 
l’efprit denitre , & qui  jufqu’au mêlangede l’hui- 
le de  tartre  avoient  été  entretenues  dans  la  mê- 
me fluidité,  à caufe  du  mouvement  violent  de 
ces  acides , perdent  en  cette  occafion  avec  eux 
toute  leur  agitation;  & comme  elles  font  natu- 

* a rel- 
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Tellement  rameufes  & embarraffàntes , elles  Ce 
lient  & s’accrochent  aux  parties  voifines,  ce  qui 
contribue  encore  à épailfir  la  liqueur,  de  la  ma- 
niéré qu’il  a été  dit.  - ?«* 

Cette  malle  eft  incapable  de  vegeter,  parce- 
que  Tes  acides  ayant  été  d’abord  fixez  par  le  fel 
de.ttirtre,  & ne  s’y  étant  unis  que  fuperficîelle- 
ment*  ils  n’ont  pû  continuer  leur  route  dans 
les  pores  intérieurs  de  ce  fel,  & par  confe- 
quent  il  ne  s’eft  fait  ni  cryftaux  nitreux,  ni  lafer- 
mentation  neceflaire  à exalter  plus  parfaitement 
le  fouffre  du  fer , & à préparer  la  matière  pour 
la  végétation. 

Suivant  ce  raifonnement  je  me  fuis  imaginé 
que  fi  par  quelque  moyen  les  acides  de  la  maflè 
dont  on  vient  de  parler  pouvoient  être  débar- 
ralfez  d’une  partie  du  fci  fixe  qui  les  accable , 
ces  acides  reprendroient  allez  de  force  pour  ré- 
tablir la  fluidité  & la  couleur  rouge  de  cet- 
te maife  , & pour  continuer  la  fermentation 
qui  avoit  été  étouffée  dans  fon  commence- 
ment, ce  qui  rendroit  la  liqueur  propre  à ve- 
geter. V;  * / • = '•  r'"*  '' 

Dans  cette  vûë  j’ai  verfé  fur  le  mélange  un 
peu  d’efprit  de  nitre  pur  ; & ces  acides  nou- 
veaux tombant  fur  quelques  fels  alkalis  unis 
aux  anciens  acides,  ils  les  ont  pénétrez  & agi- 
tez violemment,  & ils  les  ont  contraints  par-là 
à quitter  le  corps  qu’ils  tenoient  engagé  & arrê- 
té, ce  qui  a produit  tout  l’effet  quej’en  pouvois 
attendre  ; car  non-feulement  la  liqueur  a végé- 
té, mais  encore  j’ai  remarqué  par  plusieurs  ex- 
périences réitérées,  qu’il  fe  fait  de  plus  belles 
végétations  par  cette  voye-là  , que  par  celles 
dont  il  . a été  parlé  ci-deffus.  Peut-être  eft-ce 
pareeque  fur  la  même  quantité  de  fer  que  dans 
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les  autres  il  entre  plus  de  fcl,  & qu’il  en  faut 
toute  cette  quantité  pour  bien  atténuer  le  fouf- 
fre  du  fer  contenu  dans  le  mélange,  & pour  lui 
donner  l’exaltation  neceflàire.  l’eut-être  auiïi 
efl-ce  pareeque  les  nouveaux  acides  qn’on  verfe 
fur  le  mélange , forment  d’abord  des  cryllaux 
peu  chargez  de  fer,  folides,  & qui  fe  conden- 
fent  très-vîte  contre  les  parois  du  verre:  ce  qui 
produit  en  cette  occafion  un  appui  plus  com- 
mode (St  plus  aifé  pour  le  relie  de  la  liqueur, 
que  dans  les  autres  voyesoù  l’on  ne  verfe  point 
d’efprit  denitrepur,  & où  ces  premiers  cryllaux 
ne  font  ni  aulfi  folides,  ni  aufîî  abondans.  En 
effet , il  m’efl  fouvent  arrivé  en  fuivant  ce  mê- 
me procédé,  de  trouver  très-peu  de  temps  a- 
près  le  mélange,  non- feulement  toute  la  furfa- 
ce  interne  du  verre  garnie  des  cryllaux  dont  il 
s’agit,  mais  encore  un  ti/Tu  formé  d’une  infini- 
té de  petits  cryllaux  entrelalïèz  les  uns  dans  les 
autres  , & étendus  fur  la  furface  du  liqui- 
de , d’où  il  fortoit  dans  la  fuite  comme  de 
petites  tiges  qui  s’élevoient  en  droite  ligne, 
mais  qui  n’avoient  pas  alfez  de  force  pour  fe 
foûtenir. 

Je  ne  marque  point  ici  la  quantité  d’efprit  de 
nitre  pur  qui  doit  être  verfée  fur  le  mélange  é- 
paifli  par  l’huile  de  tartre;  c’ell  à i’œil  qu’on 
peut  s’en  afTuréf,  & il  en  faut  jufqu’à  ce  que 
toute  la  matière  paroilfe  bien  difloute,  & d’u- 
ne couleur  rouge  foncée;  mais  quand  par  ha- 
2ard  j’en  ai  verfé  un  peu  plus  qu’il  ne  falloit, 
il  m’ell  toûjours  arrivé  de  deux  chofes  l’une, 
Lou  que  la  liqueur  a perdu  tout  d’un  coup  fa 
couleur  rouge,  & qu’il  s’ell  précipité  & cryllal- 
lifé  au, fond  du  verre  une  grande  quantité  de 
nitre  blanc,  ou  que  la  liqueur  eft  devenue  d’u- 
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ne  couleur  confiderablement  moins  foncée,  & 
qu’il  s’eft  cryftallifé  au  fond  du  verre  du  nitre 
blanc , mais  en  moindre  quantité  que  dans  le  pre- 
mier cas,  & qu’enfindans  l’un  &dansl’autrela 
végétation  a manqué. 

Four  concevoir  ce  fait,  ilfautconfiderer  que 
l’efprit  de  nitre  de  trop  verfé  fur  le  mélange 
dont  il  s’agit,  ne  trouvant  plus  de  fels  alkalis  à 
combattre,  agit  fur  la  fubftance  métallique  unie 
aux  cryftaux  nitreux  du  mélange,  & il  la  divife 
& l’agite  ii  fort,  qu’il  en  dérobe  & en  enleve 
une  partie  à ces  cryftaux,  qui  n’étant  plus  foûte- 
nus  comme  auparavant  vers  la  furface  du  liqui- 
de par  la  partie  graffe  & onôueufe  du  fer,  bien 
loin  de  s’élèvera  de  végéter  félon  la  méchani- 
que  déjà  expliquée,  fe  précipitent  au  fond  du 
vaiffeau , ou  en  grande  quantité  s’il  fe  trouve 
dans  le  mélange  peu  . de  phlegme  propre  à les 
foûtenir  encore,  ou  en  moindre  quantité  s’il 
y a davantage  de  ce  phlegme.  ' A l’égard  de 
la  couleur  rouge  du  liquide  qui  fe  perd  tout- 
à-fait  , ou  prel’que  tout-à-fait,  cela  vient  de 
l’extenfion  & de  l’atténuation  exceûive  des  par- 
ties du  fer. 

é J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire 
qu’il  m’étoit  arrivé  de  faire  avec  le  fer  & l’ef- 
prit  de  nitre  une  diffolution  fort  rouge  & bien 
conditionnée,  qui  après  un  certain  temps  s'é- 
toit  tout-à-fait  condenfée  en  des  cryflaux  blan- 
châtres, & qui  étoit  revenue  enfuite  en  liqueur 
rouge  comme  elle  étoit  auparavant.  J’ai  voulu 
voir  ii  cette  diffolution  particulière  étant  mile 
en  œuvre  produiroit  une  végétation  differente 
des  autres.  J’y  verfai  donc  alïèî  d’huile  de  tar- 
tre pour  la  réduire  en  une  maffe  épaiffe,  fur 
laquelle  je  jeltai  de  l’efprit  de  nitre  jufqu’à  ce 
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que  toute  la  maflè  fut  en  liqueur;  je  la  laiflai 
en  cet  état  pendant  quelques  heures,  & après  ce 
temps  je  la  trouvai  toute  differente  de  ce  qu’el- 
le eft  ordinairement;  car  elle  s’étoit  condenfée 
en  une  màtiere  ferme,  coriaffe,  qui  fe  divifoit 
difficilement,  & qui  avoir  une  peau  mince  & 
fort  tenace. 

Je  coupai  cette  matière  en  dçux  parties,  que 
je  mis  dans  deux  verres  differens.  Je  verfai  fur 
unç  de  ces  deux  portions  de  nouvel  efpritdeni- 
tre  pour,  la  rediftbudre  entièrement:  elle  fè  ré- 
duiut  effectivement  en  liqueur  , dont  la  plus 
grande  partie  monta  à la  maniéré  ordinaire  le 
long  des  parois  du  verre  jufqu’au  haut,  où  elle 
produisit  une  belle  végétation  : le  refte  de  la  ma- 
tière s’éleva  du  fond  du  verre  prefque  jufqu’au 
haut  en  droite  ligne,  & fans  s’appuyer  contre" 
les  parois  du  vaiifeau,  formant  de  cette  manié- 
ré pluiïeurs  tiges  fortes  & folides  , dont  l’extré- 
mité fuperieure  étoit  plus  rouge  que  le  refte. 
Cette  végétation  extraordinaire  eft  reprefentée 
dans  la  première  Figure. 

L’autre  portion  de  la  matière  ferme  & coriaf- 
f<*  fur  laquelle  je  n’avois  pas  jette  une  fécondé 
fois  de  l’efprit  de  nitre  comme  fur  la  preceden- 
te, & que  j’avois  au  contraire  laiffée  dans  le 
même  état,  jetta  peu  de  temps  après  pluiïeurs 
petites  tiges  rouges  qui  fembloient  fortir  de  cet- 
te matière,  comme  les  herbes  fortent  de  terre; 
je  fis  un  trou  dans  un  endroit  de  cette  mafte, 
j’y  verfai  de  l’eau  commune  en  differentes  fois, 
& chacune  des  petites  tiges  dont  on  vient  de 
parler  s’éleva  confiderablemeiit  & prefqu’à  vûë 
d’œil  à mefure  que  la  mafte  fût  hume&ée. 
L’eau  à chaque  fois  difparut  très-vîte,  & elle 
occaiioima  encore,  une  élévation,  de  quelques 
. S 6 par- 
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parties  delà  maflè  délayée  qui  montèrent  le  long 
des  parois  du  verre,  fie  qui  formereut  au  haut 
une  végétation.  Cette  maiTe  deflèchéc  a toû- 
jours  confervé  au  fond  du.verre  la  peau  dure  & 
coriaffe  qui  l’entoure,  & elle  reffemble  en  l’é- 
tat où  elle  eft  à une  motte  de  terre  qui  feroit  cou- 
verte de  differentes  fortes  de  petites  plantes.  Cet- 
te autre  végétation  extraordinaire  eft  reprefentée 
dans  la  fécondé  Figure. 

' J’ai  fouvent  remarqué  que  quand  on  ne  ver- 
fe  point  affez  d’efprit  de  nitre  pur  fur  la  diflblu- 
tion  du  fer  épaiffie  par  l’huile  de  tartre , la  li- 
queur fe  recondenfe  une  fécondé  fois  peu  de 
temps  après  le  mélange;  pareeque  les  nouveaux 
acides  ne  fuffifenL  pas  pour  débarraffer  entière- 
ment les  anciens,  des  felsalkalis  qui  font  de  trop 
dans  le  mélange,  & qui  y dominent  encore  nf- 
fez  pour  lui  ôter  de  nouveau  fa  fluidité  qu’il  n’a- 
voit  acquife  que  pour  quelque  temps  , & par 
l’agitation  que  le  choc  des  nouveaux  acides  a- 
voit  communiquée  à fes  parties  : mais  il  y a cet- 
te différence  entre  le  cas  précèdent  qui  vient 
d’être  remarqué  & celui-ci,  que  j’avois  jette  c^ps 
la  première  fois  une  quantité  plus  que  fuffifante 
d’efprit  de  nitre  pur  fur  la  maft'e  du  cas  prece- 
dent, fit  que  quoique  j’en  eufle  verfé  une  fé- 
conde fois  pouritchèver  de  la  rendre  fluide,  el- 
le s’étoit  encore  condenfée  en  partie  au  fond  du 
verre.  Ù’ailleurs  elle  étoit  beaucoup  plus  ferme 
& plus  folide  que  l’autre,  fit  fes  tiges  étoient 
beaucoup  plus  longues,  & fe  foûtenoient  infi- 
niment mieux  que  toutes  celles  que  j’aye  ja- 
mais vû  s’élever  de  la  même  maniéré  ; ce  qui 
marque  que  la  dilfolution  particulière  qui  a- 
voit  été  employée  en  cette  occafion , avoit  é- 
lé  caufc  de  cet  effet , par  l’extrême  facilité 
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que  fes  acides  avoient  naturellement  à perdre 
leur  mouvement,  & à prendre  une  forme  fo- 


lide. 

Les  différences  qui  fe  rencontrent  ordinaire- 
ment entre  plufieurs  végétations  du  fer,  &pour 
leur  forme  & pour  le  temps  qu’elles  mettent  à 
fe  former , ne  dépendent  pas  feulement  des  pro- 
portions differentes  des  liqueurs  neceffaires  pour 
cette  operation;  car  fouvent  en  obfervant  les 
mêmes  proportions  avec  la  derniere  précilion 
dans  deux  végétations,  elles  ne  laifîènt  pas  d’ê- 
tre confiderablement  differentes  entr’elles  ; ce 
qui  vient  ou  de  ce  qu’elles  ont  été  faites  en  des 
faifbnsou  en  des  temps  differens , & fuivantlef- 
quels  la  conftitution  de  l’air  favorife  plus  ou 
moins  la  cryftallifation  de  la  liqueur;  ou  de  ce 
que  leurs  vaiffeaux  font  d’une  forme  differente, 
car  la  liqueur  monte  plus  ou  moins  facilement 
fuivant  cette  circonftance;  ou  de  la  force  parti- 
culière de  l’efprit  de  nitre  employé  pour  cha- 
que végétation;  ou  de»'- lieux  differens  où  el- 
les ont  été  formées  ; ou  enfin  d’autres  cir- 
conftances  moins  fenfibles , & qui  ne  laif- 
fent  pas  d’apporter  un  changement  notable 
à l’operation  , comme  je  l’ai  fouvent  remar- 
qué. 

Voilà  tout  ce  que  j’aiobfervé  de  plus  particu- 
lier dans  les  differentes  maniérés  de  faire  végé- 
ter le  fer:  voyons  prefentement  ce  qui  fe  pafiè 
quand  la  végétation  eft  faite. 

D’abord  elle  eff ordinairement  moins  belle, 
& moins  diftinéteque  peu  de  temps  après,  par- 
cequ’elle.eft  trop  humide  , & que  cette  humidi- 
té en  gonflant  les  parties  en  empêche  ladiftinc- 
tion.  D’ailleurs  elle. eft  un  peu  trop  haute  en 
couleur , ce  qui  fe  diffipe  toujours  afTez , com- 
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me  il  fera  dit  Mais  après  un  cerfain  temps  la 
matière  fe  deflfeche  à un  point,  qu’elle  devient 
comme  ces  fleurs  fannées  qui  ont  perdu  une 
grande  partie  de  leur  volume.  Cette  même  ma- 
tière en  fe  deflèchant  perd  aufli  prefque  toute  fit 
couleur;  car  de  rouge  qu’elle  eft  ordinairement, 
elle  devient  d’un  jaune  pâle. 

La  raifon  en  efl  qu’outre  les  humidité*  aqueu- 
fes  qui  s’évaporent  pendant  que  la  matière  fe 
dcfleche  , & qui  peut-être  contribuoient  à exci- 
ter la  couleur  rouge  en  donnant  adion  aux  aci- 
des du  mélange  fur  les  fouffres  du  fer,  il  y a 
encore  tout  lieu  de  croire  qu’infenfiblement  il 
s’en  dégage,  & qu’il  s’en  échape  des  parties  adi- 
ves  & exaltées,  qui  font  celles  qui  produifent  la 
couleur  rouge.  Voici  un  fait  qui  le  prouve  fen- 
fiblement. 

J’avois  fait  quinze  ou  feize  végétations  dans 
une  même  chambre,  & il  arriva  que  depuis  le 
temps  que  fe  formèrent  ces  végétations,  jufqu’à 
ce  qu’elles  furent  delfechées,  il  feconfcrvadans 
la  chambre  une  odeur  il  forte  que  tous  ceux  qui 
y entroient  en,étoient  frapez,  & que  moi-mê- 
me j’en  fus  incommodé.  Cette  odeur  dimi- 
nua beaucoup  quand  les  végétations  furent 
fechées  jufqu’à  un  certain  point  , mais  elle 
ne  celfa  point  tout-à-feit , au  contraire  elle 
fubfifta  encore  aflfez  long-temps  d’une  manié- 
ré feniible. 

Les  parties  qui  en  s’exhalant  produifent  cette 
odeur,  ne  font  autre  chofe  que  quelques  acides 
les  plus  volatiles,  ouïe  moins  engagez  dans  le 
corps  du  mélange,  & avec  eux  les  fouîfres  auf- 
quels  ces  acides  s’étoient  unis  dans  le  fer , & 
qu’ils  enlevent  en  fe  feparant  de  la  matière; 

car  j’ai  fait  voir  dans  mon  Mémoire  du  14  A- 
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vril  1706,  & j’ai  répété  au  commencement  de 
celui-ci,  que  quand  le  fer  avoit  cté  pénétré  par 
des  acides , & que  ces  acides  eu  fortoient  en- 
fuite,  ils  entraînoient  toûjours  avec  eux  des 
fouffres  de  ce  métal,  ce  qui  lui  apportoit  un 
changement  confiderable.;  cette  perte  des  aci- 
des & des  fouffres  de  nôtre  mélange  paroît 
encore  s’accorder  avec  les  expériences  fuivan- 
tes. 

J’ai  voulu  voir  fi  la  matière  deflfechée  d’une 
ancienne  végétation  pourroit  vegeter  de  nou- 
veau; pour  cela  j’ai  feparé  cette  matière  des  pa- 
rois du  verre  où  elle  étoit  attachée,  &je  l’ai 
mife  au  fond  du  même  verre  que  j’ai  prefque 
rempli  d’eau.;  j’ai  bien  brouillé  la  matière  dans 
l’eau  pour  l’y  faire  difîbudre,  & j’ai  laiffé  en- 
fuite  le  tout  en  repos.  La  liqueur  a acquis  une 
couleur  jaunâtre,  & elle  a été  un  affez.  long- 
temps fans  rien  produire  de  bien  fenfible  & de 
bien  diftinft;  enfin  fa  couleur  eft  devenue  plus 
vive,  & a tiré  fur  le  rouge,  & fouvent  même 
en  répétant  la  même  expérience  depuis,  je  l’aï 
vue  devenir  encore  plus  rouge  & plus  vive,  & 
la  matière  a commencé  alors  à monter  fenfible- 
ment.  Quand  la  liqueur  a été  tout-à-fait  enle- 
vée , j’ai  trouvé  au  fond  du  verre  une  matière 
moins  grade  au  toucher,  &plus  roide  que  cel- 
le qui  étoit  montée;  j’y  ai  verféde  nouvelle  eau 
pour  la  difîbudre,  mais  la  liqueur  n’a  guere  pro- 
duit autre  chofe,  & pour  le  temps  confiderable 
que  les  cryftaux  ont  mis  à monter,  & pour  la 
maniéré  dont  ils  fe  font  arrangez , que  ce  qu’il 
a déjà  été  remarqué  que  le  nitre  artificiel  difious- 
dans  l’eau  & fans  mélange  de  fer  produifoit* 
c’eft  à dire  une  plaque  mince  & unie  qui  n’a- 
yoit  aucune  apparence  de  végétation ,,  & qui  n’a- 


4i  6 Mémoires  de  l’Academie  Royale 

voit  été  formée  que  par  un  petit  nombre  de 
cryftaux  faciles  à fe  condenfer , & qui  fe  traînoieut 
avec  peine  le  long  des  parois  du  verre  à mefure 
que  l’eau  dans  laquelle  ils  nageoients’évaparoit, 
& les  foûtenoit  en  s’élevant. 

Il  paroît  par  cette  expérience  que  j’ai. réitérée 
un  grand  nombre  de  l'ois , qu’une  partie  de  la 
matière  d’une  ancienne  végétation  devient  par 
Je  temps  incapable  de  vegeter,  & que  l’autre 
conferve  toûjuurs  cette  vertu  , ou  du  moins  fe 
racommode  & fe  rétablit  aifément  dans  cette 
force  par  le  moyen  de  l’eau  commune.  Pour 
concevoir  la  raifon  de  ces  differens  effets,  il 
faut  d’abord  fe  reffouvenir  de  ce  qui  a été  dit 
dans  le  prefent  Mémoire;  favoir,  que  plus  on 
avoir  foin  de  conferver  les  parties  volatiles  du 
mélange,  plus  la  végétation  fe  faifoît  bien  & 
promptement;  qu’il  falloit  de  plus  que  toutes 
les  parties  du  mélange  fuflènt  dans  une  propor- 
tion convenable,  & une  liaifon  intime..  Cela 
étant,  s’il  y a lieu  de  conjeâurer  que  pendant 
que  la  matière  d’une  ancienne  végétation  fe 
defïèche,  quelques-unes  des  parties  les  plus  vo- 
latiles fe  dégagent  tout  à fait,  quelques  autres  fe 
dérangent,  les  unes  plus,  les  autres  moins , on 
rendra  aifément  raifon  de  tout  ce  qui  arrive  non- 
feulement  dans  l’experience  qui  vient  d’être  rap- 
portée , mais  encore  dans  plufïeûrs  autres  qui 
viendront  enfuite.  *v 

L’eau  verféefur  la  matière  d’une  ancienne  vé- 
gétation , fepare  & enleve  infenfiblement  les 
parties  les  plus  difïolul?!es  du  mélange.  Or  les 
parties  qui  ont  le  plus  de  facilité  à être  foûte- 
nues  dans  le  liquide,  & qui  s’y  difïolvent  effec- 
tivement, font  celles  qui  contiennent  une  plus 
grande  quantité  des  principes  aétifs  du  mélange,. 


des  Sciences.  1707.  417 

& particulièrement  de  la  fubftance  fulphureufe 
du  fer;  ce  qui  fe  reconnoît  aifément  par  l’inf- 
pe&ion  de  la  lnatiere  qui  a végété , & de  celle 
qui  a refté  au  fond  du  vaiffeau;  car  l’une  eft 
fort  grafle  au  toucher , & l’autre  eftroide  & bien 
moins  gralfe.  Déplus,  j’ai  fait  voir  dans  ce  Me- 
moire  que  telle  partie  nitreufe  qui  fans  le  mé- 
lange du  fer  feprécipiteroitaufond  du  vaiflèau, 
fe  foùtient  avec  le  fer  dans  le  liquide , dont  el- 
le occupe  meme  le  deflus. 

L’eau  donc  s’étant  chargée  de  la  partie  la 
plus  diffoluble  & la  plus  propre  à vegeter,  il 
s’y  fait  une  petite  fermentation  qui  le  recon- 
noît, i°.  Par  des  bulles  d’air  qui  s’entretiennent, 
& quelquefois  même  en  affez  grande  quantité 
fur  le  liquide.  20.  Parceque  ce  liquide  acquiert 
une  couleur  rouge,  qui  eftle  dernier  effet  de 
la  fermentation  , & la  marque  que  les  parties 
du  mélange  font  fuffifamment  exaltées  pour 
pouvoir  s’élever.  Cette  fermentation  vient 
apparemment  ou  de  ce  que  la  matière  la  plus 
aélive  & la  plus  diffoluble  a enlevé  avec  el- 
le dans  le  liquide  quelques  parties  fixes  & 
grofïieres,  dont  elle  fe  débarra flè  & fe  feparc 
enfuite  par  l’agitation  que  l’eau  communique 
à fes  parties;  ou  de  ce  que  cette  matière  ayant 
fouffert  quelque  alteration  dans  l’union  & l’ar- 
rangement de  fes  principes  pendant  qu’elle  a 
été  expofée  à l’air,  l’eau  dans  laquelle  ils  na- 

fent  & qui  les  agite  , leur  donne  ' occafion 
'agir  les  uns  fur  les  autres,  de  fe  réiinir,  & 
de  s’exalter  affez  pour  pouvoir  s’élancer  vers 
la  furface  du  liquide  , d’où  ils  montent  pour 
la  fécondé  fois  jufqu’au  haut  du  verre  par  la 
même  méchanique  & de  la  même  maniéré 
que  la'  première  fois  ; avec  cette  différence 
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neanmoins  que  cette  fécondé  végétation  n’eft 
ordinairement  ni  auffi  belle,  ni  auffi  promp- 
te qu’elle  l’étoit  en  premier  lieu  ; non-feule- 
ment parceque  les  parties  du  mélange  ne  con- 
tiennent plus  la  même  quantité  de  principes 
vifs  & aâifs , mais  encore  parceque  la  fermen- 
tation qui  régné  dans  le  liquide  n’y  peut 
plus  être  auffi  forte  qu’elle  l’étoit  la  première 
fois. 

La  maticre  fixe  qui  refte  au  fond  du  vaif- 
feau  , & qui  n’a  pû  vegeter  comme  l’autre, 
efl  la  partie  du  mélange  qui  a fouffert  une 
plus  grande  alteration  , & par  la  diffipatiori, 
& par  le  dérangement  de  fes  principes.  La 
comparaifon  de  cette  matière  & de  fes  ef- 
fets, avec  celle  qui  eft  beaucoup  plus  graffe, 
& qui  a végété  de  la  maniéré  que  je  le  viens 
d’expliquer,  prouve  évidemment  combien  l’u- 
nion intime  du  fouffre  du  fer  aux  cryftaux  ni- 
treux du  mélange  leur  eft  neceffiaire  , non- 
feulement  pour  les  rendre  plus  faciles  à être 
fufpendus  dans  le  liquide  & à s’élever  , mais 
encore  pour  qu’ils  ne  produifent  pas  uue  [im- 
pie plaque  mince  & unie  qui  n’a  aucune  for- 
me de  végétation  , & au  contraire  pour  que 
leurs  parties  plus  affinées  & plus  iubtilifées 
par  ce  fouffre  qu’elles  ne  le  font  naturelle- 
ment, puiffent  s’élancer  de  differens  côtez  , & 
d’une  maniéré  propre  à reprefenter  des  figu- 
res de  fleurs  qui  femblent  fortir  de  la  furtace 
du  verre,  comme  j’ai  déjà  dit,  que  les  feuilles 
de  certaines  plantes  qui  couvrent  les  murailles 
paroiffent  en  fortir. 

J’ai  reconnu  par  pluficurs  expériences  que 
moins  on  laiffoit  d’intervalle  entre  la  première 
végétation  de  nôtre  mélange,  & fa  féconde  ve- 
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gctation  faîte  par  le  moyen  de  l’eau  commune, 
plus  cette  matière  revegetoit  abondamment.  & 
diftinélement,  & moins  par  conféquent  il  re- 
çoit après  la  végétation  de  la  mâtiere  fixe  & 
incapable  de  vegeter  dont  il  a été  parlé  ; la 
raifon  en  eft  évidente  , car  les  principes  du 
mélange  fe  diflîpent  & fe  dérangent  plus  ou 
moîus  fuivant  la  quantité  du  temps  qu’ils  ont 
eu  pour  cela. 

J’ai  encore  remarqué  que  fouvent  telle  ma- 
tière étoit  capable  de  vegeter  une  fécondé  fois, 
qui  après  avoir  été  delfechée  & remife  dans 
l’eau,  ne  pouvoit  plus  vegeter  une  troifiéme. 
J’en  ai  vû  d’autres  qui  avoient  un  peu  plus  de 
force,  mais  cependant  dont  la  troifiéme  végé- 
tation étoit  peu  haute,  peu  diftin&e,  & for- 
mée par  des  cryftaux  grofllers,  roides  & peu 
fulphureux  en  comparaifon  de  ce  qu’ils  étoient 
auparavant.  Enfin  quelque  force  qu’ait  la  ma- 
tière pour  pouvoir  revegeter  , toujours  ett-il 
vrai  de  dire  qu’elle  la  perd  entièrement,  fi  a- 
près  qu’elle  a vegetc  & qu’elle  a été  bien  deffe- 
cfiée , on  s’obftine  à la  replonger  dans  l’eau 
pour  lui  faire  recommencer  le  même  mtuiege; 
car  à chaque  fois  qu’elle  fe  dilfout  dans  l’eau , 
j’ai  prouvé  que  fon  fouffre  s’exaltoit , & ce 
fouftre  s’échape  en  fuite  d’autant  plus  facile- 
ment pendant  que  la  matière  fe  deffeche, 
qu’il  a été  fortement  exalté  , & qu’il  eft  uni 
à un  acide  très-volatile;  de  forte  qu’à  la  fin  il 
n’en  refte  plus  au  mélange,  ou  s’il  lui  en  refte, 
il  eft  en  trop  petite  quantité  pour  produire  rien 
de  fenfible;  de  pins  les  parties  de  la  mat-iere  fe 
dérangent  toûjours  de  plus  en  plus,  ce  qui  la 
met  enfin  hors  d’état  de  reproduire  fon  pre- 
mier effet.- 
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Je  finirai  mes  obfervations  fur  les  végétations 
anciennes  par  une  expérience  que  j’ai  faite  un 
grand  nombre  de  fois  , & par  laquelle  de  deux 
végétations  qui  en  fe  fechant  avoient  perdu  tou- 
te leur  beauté , on  en  peut  faire  en  beaucoup 
moins  de  temps  que  par  toute  autre  voye , une 
nouvelle  d’une  couleur  & d’une  conftruétion 
fort  agréable  à la  vûe.  Je  choills  pour  cela  une 
matière  qui  n’ait  végété  qu’une  fois;  je  la  fe-  . 
pare  du  verre  où  elle  étoit  attachée,  j’y  verfe 
de  l’eau  pour  la  diffoudre,  & quand  l’eau  a ac- 
quis la  couleur  qui  dénote  que  la  matière  eft 
prête  à s’élever,  je  la  revcrfe  dans  un  verre  où 
il  y ait  une  végétation  femblable  à la  première, 
mais  qui  n’en  ait  point  été  feparée.  La  liqueur 
trouvant  le  long  des  parois  du  verre  des  cryftaux 
tout  faits,  monte  par  leur  moyen  beaucoup  plu- 
tôt qu*elle)in’auroit  fait,  jufqu’au  haut  du  vaif- 
feau  où  eft  le  fort  de  la  végétation  ancienne , 
qui  lui  fert  encore  d’appui  v * fur  laquelle  la  li- 
quedr  fe  condenfe  ordinairement  en  une  belle- 
végétation,  qui  couvre  & qui  fait  entièrement 
difparoître  l’ancienne  végétation.  • ** 

‘ Cette  expérience  prouve  une  chofe  déjà  avan- 
cée dans  ce  Mémoire;  favoir,  que  les  cryftaux 
qui  fe  forment  d’abord  contre  les  parois  du  ver- 
re au  commencement  d’une  végétation  , fer- 
vent enfuite  de  bafe  & d’appui  au  refte  de  la  li- 
queur, & font  ’qu’el le  s’élève  plus  aîfément  & 
plus  vite  jufqu’au  haut  du  vailfeau. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  rapporter  les  diverfes 
expériences  que  j’ar  faites , en  fubftituant  en  dif- 
ferenscas,  des alkaîis volatiles,  aux alkalis fixes 
qui  entrent  dans  nôtre  mélange;  d’autres  aci- 
des à ceux  du  nitre  à ceux  du  nitre  qui  y en- 
trent aufiî , & enfin  d’autres  métaux  au  fer. 

Je 
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Je  commence  par  les  alkalis;  j’ai  jetté  très- 
fouvent  de  l’efprit  volatile  de  fel  ammoniac, 
au  lieu  d’huile  de  tartre , fur  du  fer  dilïout  par  Pef- 
prit  de  nitre  : la  liqueur  a fermenté,  s’eftfoule- 
vée , & a produit  un  précipité  jaunâtre , & épais 
que  je  n’ai  jamais  pû  faire  vegeter  par  aucune  des 
maniérés  dont  le  fer  vegete  avec  l’huile  détartré. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  la  raifon  de  cette  dif- 
férence, dès  qu’on  fait  attention  à la  nature  par- 
ticulière du  fel  fixe  de  tartre,  & du  fel  volati- 
le ammoniac,  & aux  effets  differens  qui  réful- 
tent  du  mélange  de  chacun  de  ces  fels  avec  l’ef- 
prit  de  nitre. 

On  convieut  que  le  fel  de  tartre  n’eft  alkali 
que  par  fa  partie  terreufe,  qui  fixe  de  maniéré 
ce  fel , qu’il  eft  capable  de  réfifter  à une  violen- 
ce de  feu  très-confîderable.  Pour  le  fel  vola- 
le  ammoniac,  aufiî  bien  que  tous  les  autres  fels 
volatiles  alkalis,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’ils 
ont  été  rendus  tels , en  dépofant  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  terreux  & de  plus  groffier,  & s’uniffant 
très-intimement  à des  parties  huileufes  qu’ils 
trouvent  dans  le  végétal  ou  dans  Ranimai,  & 
qui  rendent  ces  fels  lufceptibles  non  feulement 
d’élévation  à la  moindre  chaleur,  mais  encore 
de  fermentation  & de  combat  quand  on  leur 
prefente  des  acides. 

Pour  ce  qui  eft  des  differens  effets  de  ces  deux 
fels  fur  l’efprit  de  nitre  pur,  j’ai  déjà  dit  que 
quand  on  mêle  enfemble  une  certaine  quantité 
d’huile  de  tartre,  & de  bon  efprit  de  nitre, 
prefque  tout  le  mélange  fe  convertit  en  un  fel 
folide,  qui  fe  précipite  & fe  cryftallifeau  fond 
du  vaifïèau,  faute  d’une  afïëz  grande  quantité 
de  phlegme  pour  le  foûtenir,  & qu’il  fumage 
feulement  un  peu  d’eau  chargée  du  même  fel , 
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ce  qui  eft  à remarquer  ; car  avant  que  ces  deux 
liqueurs  fuflènt  mêlées  enfemble,  les  acides  de 
l’une  & les  fels  alkalis  de  l’autre  trouvoient  fé- 
parement  aifez  de  phlegme  pour  fe  tenir  fulpen- 
duës. 

Quand  au  contraire  on  jette  de  l’efpritdeni- 
tre  fur  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  , la  liqueur 
après  avoir  violemment  fermenté  acquiert  un 
goût  falé;  mais  je  n’ai  jamais  vû  qu’il  fe  préci- 
pitât du  fel,  il  ne  fe  fait  point  non  plus  decry- 
ftaux  longs  & folides .comme  dans  l’autre  cas, 
& toute  la  liqueur  peut  s’évaporer  avec  fon  fel 
par  le  même  feu  qui  ne  feroit  guere  autre  cho- 
ie que  deffecher  les  cryftaux  nitreux  formez  par 
l’union  de  l’efprit  de  nitre  & du  fel  de  tar- 
tre. 

Cette  différence  d’effets  de  l’huile  de  tartre  & 
de  l’efprit  volatile  de  fel  ammoniac,  fuit  delà 
nature  qui  leur  a été  attribuée;  car  le  fel  de  tar- 
tre par  fa  partie  terreufe  fixe  & appefantit  en 
quelque  forte  les  acides  qui  s’y  font  unis  , & il 
réfulte  de  ce  mélange  un  nouveau  fel  trop  pe- 
fant  & trop  compare  pour  pouvoir  être  foûte- 
tiu  tout  entier  dans  le  liquide;  au  lieu  que  le 
fel  volatile  ammoniac  par  là  partie  huileufequi 
eft  naturellement  fort  legere,  fort  raréfiée  , & 
fort  volatile,  fe  petit  aifément  foûtenir  dans  le 
liquide  avec  les  acides  qui  lui  font  joints , & 
peut-être  même  contribuer  à les  rendre  encore 
plus  volatiles  qu’ils, ne  le  font,  & plus  ailéz  à 
être  enlevez  par  le  feu.  En  effet,  fi  l’on  éva- 
pore par  une  très-douce  chaleur  tout  le  phlegme 
de  ce  mélange,  il  reliera  au  fond  du  vailfeau 
un  fel  qui  étant  mis  fur  une  pele  chaude,  s’é- 
lève dans  l’inftant  même  avec  une  fort  grande 
rapidité,  & fans  lailfer  rien  fur  la  pele. 
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Tout  ceci  bien  entendu,  le  Tel  ammoniac  ver- 
fé  fur  l’efprit  de  nitre  chargé  de  la  fubftance  du 
fer,  ne  peut  faire  vegeter  ce  mélange,  parce- 
cju’il  ne  donne  point  allez  de  corps  aux  acides 
pour  les  réduire,  comme  fait  le  fel  de  tartre 
en  des  cry  ftaux  longs  & folides , fans  quoi  il  a été 
prouvé  dans  ce  Mémoire  que  la  végétation  ne 
pouvoit  fe  faire. 

Voilà  ce  que  j’ai  remarqué  fur  les  differens 
alkalis.  Je  viens  prefentement  aux  acides,  dont 
j’ai  employé  bien  des  fortes  en  place  de  l’efprit 
de  nitre;  mais  outre  que  le  mélange  où  ils  ont 
entré  s’«ft  toûjours  élevé  bien  moins  vîte  & 
moins  haut,  il  n’a  encore  produit  qu’une  croû- 
te faline  qui  n’avoit  aucune  apparence  de  végé- 
tation. Cette,  différence  vient  apparemment  de 
ce  que  les  acides  de  l’efprit  de  nitre  étant  plus 
déliez  & plus  fulphureux  que  ceux  de  tous  les 
autres  efprits  acides,  le  mélange  où  ils  entrent 
eft  aufli  plus  difpofé  à s’élever , & à s’élancer 
d’une  maniéré  propre  à former  des  figures  de  vé- 
gétation. On  peut  même  dire  que  les  autres 
efprits  acides  mêlez  à celui  du  nitre,  & em- 
ployez dans  le  même  mélange,  empêchent  les 
figures  de  végétation  qui  feroient  produites  fans 
cela.  Voici  ce  qui  me  le  fait  attirer. 

J’ai  verfé  fur  du  fer  diflous  par  l’efprit  deni- 
tie  autant  d huile  de  tartre  qu’il  en  a fallu  pour 
réduire  tout  le  liquide  en  une  maffe  épaitte.  J’ai 
# rétabli  enfuite  la  fluidité  de  cette  mafiTe  par  une 
fuffifante  quantité  d’efprit  de  vitriol , & la  li- 
queur après  un  allez  long-temps  n’a  produit 
contre  la  furface  du  verre  qu’une  croûte  jaunâ- 
tre , qui  s eft  élev ée  a la  vérité  en  moins  de  temps, 
& plus  abondamment  que  celle  qui  fe  forme 
apres  le  mélange  de  l’huile  de  tartre  & de  l’efprit 
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de  nitre  pur  & fans  fer,  mais  qui  n’avoitpas  plus 
l’air  d’une  végétation. 

Je  me  fuis  encore  fervi  du  vinaigre  diftillé 
dans  la  même  vûë,  & de  la  même  maniéré. 
‘La  liqueur  s’eft  élevée  avec  beaucoup  dé  peine, 
& peu  haut,  & elle  n’a  produit  après  bien  du 
temps  que  quelques  cryltaux  qui  s’entre-croi- 
foient  confufémcnt  les  uns  & les  autres,  fans 
avoir  aucune  forme  de  végétation. 

Je  finis  par  les  métaux.  J’ai  effàyé  fi  ceux 
qui  fe  dilfolvent  par  l’efprit  de  nitre , étant  pré- 
parez de  la  même  maniéré  que  le  fer,  produi- 
roient  une  végétation  femblable.  Celui  dont 
j’efperois  le  plus  pour  cet  effet  étoit  le  cuivre, 
car  on  fait  qu’il  contient  beaucoup  de  fouffre. 
Cependant  après  un  grand  nombre  de  diftèren-  * 
tes  expériences  plufîeurs  fois  réitérées  fur  ce  mé- 
tal, je  n’ai  pû  réiifïir  à aucune  végétation  fenfi- 
ble,  ni  même  à rien  qui  en  approchât,  & le  mé- 
lange a toûjours  demeuré  opiniâtrement  au  fond 
du  verre. 

J’ai  encore  fait  une  tentative  fur  le  cuivre  ; f 
mais  il  eft  bon  d’avertir  que  je  ne  l’ai  faite  qu’u- 
ne feule  fois.  J’ai  tâché  de  faire  vegeter 
enfemble  une  égale  partie  de  cuivre  & de 
fer,  & quand  la  matière  a été  préparée,  il  s’en 
eff  élevé  fi  peu  de  chofe,  qu’il  eft  vifiblequele 
cuivre  a empêché  en  cette  occafion  la  végéta- 
tion du  fer. 

Je  ne  veux  pas  conclure  de  toutes  ces  expé- 
riences que  le  cuivre  foit  abfolument  incapable  ’ 
de  vegeter  par  le  procédé  dont  je  me  fers  pour 
faire  vegeter  le  fer.  Car  il  fepourroit  faire  que 
faute  de  quelque  circonftance  infenfible , j’eufîè 
manqué  le  point  du  mélange  neceffaire  à la  vé- 
gétation du  cuivre,  ce  que  j’ai  neanmoins  beau- 
coup 
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coup  de  peine  à croire;  mais  du  moins  j’ai  droit 
de  conclurre  que  le  fer  eft  beaucoup  plus  propre 
pour  cet  effet  que  le  cuivre , puifqu’il  eft  rare 
de  manquer  la  végétation  du  fer,  & qu’il  eft 
trcs-difficile  & peut-être  même  impoffible  de  par- 
venir à celle  du  cuivre  par  la  même  voye. 

Après  le  cuivre  j’ai  travaillé  fur  le  mercure, 
& je  n’di  pas  plus  réüffi  fur  l’un  que  fur  l’autre: 
tout  ce  qui  m’a  paru,c’eft  que  quelquefois  & après 
un  long- temps,  il  s’élevoit  un  peu  au-deffusde 
la  liqueur,  & contre  la  furface  interne  du  verre, 
une  croûte  mince,  faline  & jaunâtre,  qui  ne 
fembloit  s’y  former  qu’à  mefure  de  l’évapora- 
tion infenlible  & naturelle  du  phlegme  du  mé- 
lange, & enfin  quand  tout  étoit  évaporé,  on 
retrouvoit  prefque  tout  le  mercure  précipité  au 
fond  du  verre. 

J’ai  encore  fait  une  expérience  fur  le  mercu- 
re. Comme  il  entre  avec  l’argent  dans  l’arbre 
de  Diane , j’ai  voulu  voir  fi  fon  mélange  avec 
le  fer  ne  produiroit  rien  de  particulier  dans  le 
cas  de  nôtre  procédé.  Quand  la  liqueur  a été 
bien  préparée,  tout  le  fer  s’eft  élevé  en  peu  de 
temps,  & a produit  une  belle  végétation  rouge 
au  haut  du  verre,  & le  mercure  a demeuré  au 
fond  en  poudre  jaune. 

Le  bîfmut  étant  un  corps  -métallique  qui  lè 
diftout  par  l’efprit  de  nître,  j’ai  eflàyé  plufieurs 
fois  s’il  pourroit  être  rendu  vegetableparle  mé- 
lange de  nos  liqueurs  acides  & alkalines,  mais 
toutes  mes  expériences  ont  été  inutiles.  Je  n’ai 
point  encore  eflàyé  la  même  chofefur  l’argent, 
mais  je  ferai  cette  expérience  avec  plufieurs  au- 
tres que  j’ai  à faire  fur  le  même  métal. 

Au  relie  comme  le  fouffre  du  fer  le  manîfe- 
fte,  fe  dévelope,  &'  a par  cunféquent  plus  de 
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forçe*&  d’a&ivité  que  celui  des  autres  métaux» 
on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  le  mélange  où  en- 
tre lt  fer  ditfere  fi  fort  par  fes  effets  de  tous 
les  mélanges  où  on  lui  a fubftitué  d’autres  mé- 
taux. 

taresasg œxaoaa 

Q.U  adratur’es 

De  fuperficies  Cylindriques  fur  des  bafes  Par  aboli- 
que  s.  Elliptiques  & Hyperboliques. 

Par  M.  de  la  Hire. 

r 

* \>f  R..  Pasch  al  eft  le  premier,  que  je  (à- 
che  , qui  ait  publié  & démontré  dans  fes 
Lettres  fous  le  nom  de  A.  Dettonville , que  fi 
l’on  élevé  perpendiculairement  fur  le  plan  d’un 
quart  de  cercle,  tous  les  finus  aux  points  de  leurs 
arcs , ils  formeront  un  efpace  Cylindrique  égal 
au  quarré  du  rayon  du  cercle.  D’où  il  fuit  que 
les  cordes  d’un  demi-cercle  étant  auffi  élevées 
de  même  fur  leurs  arcs  du  demi-cercle,  for- 
meront un  efpace  Cylindrique  égal  au  quarré  du 
diamètre  du  demi-cercle.  Mais  il  me  femble 

2u’on  n’a  pas  examiné  fi  dans  les  autres  Serions 
Ioniques  il  n’y  avoit  rien  de  femblable  à cette 
propriété  du  cercle,  qui  eft  une  des  plus  utiles 
& des  plus  belles  que  l’on  doit  à la  Geometrie 
aes  Indivisibles.  V oici  ce  que  j’y  ai  trouvé  dans 
l’examen  que  j’en  ai  fait. 

Theoreme  I. 

Soit  une  Parabole  VMP  dont  l’axe  eft  H F, 

le 
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le  foyer  F , & la  ligne  HA  perpendiculaire  a 
l’axe  en  //,  enforte  que  V H foit  égale  à 
qui  eft  égale  au  quart  du  Paramétré  de  l’axe. 

Je  dis  que  fi  de  quelque  point  A de  la  ligne 
HA  on  mene  AF  au  foyer,  & AP  parallèle  à 
Taxe  jufqu’à  la  Parabole  en  P,  & qu’au  point 
P on  cleve  FA  perpendiculairement  fur  le  plan 
de  la  Parabole , & qu’on  fa(fe  de  même  pour  „ 
tous  les  points  A d’une  portion  HA  déterminée 
fur  cette  ligne;  on  aura  une  portion  ou  efpace 
d’un  cylindre  droit  qui  a pour  fa  bafe  la  Para- 
bole V MP  , lequel  fera  égal  à deux  fois  l’efpa- 
ce  mixte  VH  A P MV  qui  eft  un  efpace  connu. 

Car  ayant  mené  la  touchante  VG  N par  le 
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fommet  V de  l’axe  de  la  Parabole , & la  tou- 
chante PG  par  le  point  P , on  fait  par  les  pro- 
priétés de  la  Parabole,  que  ces  deux  touchantes 
fe  rencontreront  en  G fur  la  ligne  FA , & qu’el- 
les formeront  l’angle  droit  FGP , & que  FG 
fera  égale  à GA , & VG , égale  à G N , & enfin 
les  deux  triangles  reétangles  PGF , PG  A feront 
égaux. 

Mais  fi  l’on  prend  la  ligne  P ^indéfiniment 
petite  fur  la  Parabole  ou  fur  fa  touchante,  ce 
qu’on  regarde  comme  la  même  ligne,  & qu’on 
mené  la  ligne  QI  perpendiculaire  à AP,  on  for- 
mera le  triangle  reétangle  PQI  qui  fera  fem- 
blable  au  triangle  reétangle  PAG  ou  PFG  qui 
lui  eft  égal  ; c’eft  pourquoi  on  aura  PA  | AG  || 
PQ^  1 QJ , d’oir  il  fuit  que  le  re.étangle  PA  x QI 
eft  égal  au  reétangle  AGxPQ;  & le  reétang  le 
PA  xzQI  fera  égal  au  reétangle  PQ> < x AG 
qui  eft  égal  à FA.  Mais  tous  les  rectangles 
enfemble  formes  comme  ce  dernier , fontl’efpa- 
ce  cylindrique  propofé  ; & tous  les  reétangles 
PA  x i Q^I  qui  leur  font  égaux , font  un  efpace 
double  de  l’efpace  VHAPMV , àcaufequetous 
les  reétangles  PA  x QI  font  égaux  enfemble  à 
cet  efpace;  donc  la  fuperficie  cylindrique  pro- 
pofée  eft  double  de  l’efpa  ce  VHAPMV,  qui  eft 
un  efpace  égal  au  tiers  du  reétangle  VNxNP , 
ce  qui  eft  connu  dans  la  Parabole,  plus  le  rec- 
tangle VH  AN.  Ce  qu'il  f al  toit  démontrer. 

Mais  fi  l’on  décrit  une  hyperbole  équilatere 
r FB  qui  ait  HF pour  la  moitié  de  fon  axe,  fon 
centre  étant  en  II,  on  fait  que  toutes  les  or- 
données AB  à fon  axe  indéterminé  HA,  fe- 
ront égales  aux  FA,  & par  conféquent  toutes 
les  ordonnées  AB  de  l’hyperbole  étant  élevées 
aux  points  P de  la  Parabole  où  elles  la  cou- 
pent, 
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pent,  formeront  le  même  efpace  cylindrique  que 
nous  venons  d’examiner. 

? * .a 

THEOREME  II. 

Soit  une  Parabole  VP  dont  l’axe  eft  VHy.& 
que  V H fbit  égale  au  paramétré.  Par  le  point 
H foit  mené  HA  perpendiculaire  à Vax.eVHi& 
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centre  & pour  rnyon  le  paramétré  VH  (bit  dé- 
crit le  cercle  HDB  qui  coupe  en  B la  ligne 
V4.  Si  au  point  B du  cercle  on  éleve perpen- 
diculairement fur  le  plan  de  la  Parabole  la  ligne 
AP , & qu’on  faflè  la  meme  chofe  pour  tous  les 
points  de  la  partie  HAdt  la  ligne  HA. 

Je  dis  que  l’efpace  de  la  fuperficie  cylindrique 
formée  par  toutes  les  AP  fur  les  points  B , fe- 
ra égale  au  reâangle  VHAE. 

i°.  Si  l’on  mene  la  ligue  VP  du  fomrnet  V 
au  point  P,  je  dis  que  le  triangle  AV  P fera 
reâangle  en  V , & femblable  au  triangle  redan- 
gle  VÏl A.  Car  à caufe  de  la  Parabole,  le  rec- 
tangle PExEA  qui  efl  le  paramétré,  fera  égal 
au  quarré  de  VE , donc  PE  | EV\  EV\  EA  ; 
& par  conféquent  le  triangle  AVPcd  reâan- 

fle  en  V.  Mais  auffi  l’angle  V AP  étant  égal 
l’angle  AV  H,  le  triangle  reâangle  HAV  fe- 
ra femblabîe  au  triangle  reâangle  VA  P.  On 
aura  donc  PA  \ VA  \\  VA  \ VH. 

i°.  Si  l’on  prend  //(^indéfiniment  petite  fur 
AH  & qu’on  mene  QDV,  & du  point  ^fi  l’on 
mene  la  perpendiculaire  QI  fut  VA  , le  petit 
triangle  QIA  fera  femblable  au  triangle  A VP: 
c’eft  pourquoi  AP  | AV  ||  AQ^  | QJ.  Mais  AV  j 
VB  ou  VH  ion  égale  |j  ÔI\  DB;d  onc  exaauo 
AP  | VH\\  AQ}  BD  ; donc  le  reâangle  AP  y. 
B D fera  égal  au  reâangle  VH  x AQ‘.  Ce  fera 
la  même  chofe  pour  toutes  les  parties  indéfini- 
ment petites  de  la  ligne  HA.  Mais  toutes  les 
AP  x les  arcs  BD  qui  forment  l’tfpace  cylin- 
drique propctfc  , feront  égales  à toutes  les 
A(^  x VH  qui  forment  le  reâangle  VHAE. 
Ce  qu'il  fallait  démontrer.  \ , 
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THEOREME  III. 

J’aurois  pû  ne  faire  qu’un  feul  Theoreme  de 
celui-ci  & du  fuivant  ; mais  comme  l’explica- 
tion & la  démonftration  feroient  trop  compo- 
rtes à caufedesdiftindions  trop  frequentes  , j’en 
ai  fait  deux  feparées  : mais  pour  faire  voir  l’ana- 
logie qu’ils  ont  entr?eux , j’aiobfetvé  de  mettre 
les  mêmes  lettres  aux  points  qui  ont  même  rap- 
port, outre  qu’il  y a quelques  proprietez  parti- 
culières à l’un  & à l’autre. 

Si  fur  une  ligne  droite  AB  il  y a deux  points 
FG  également  éloignez  de  A & de  B , & dfc 
plus  fur  AB  prolongée  vers  D il  l’on  prend  la 
grandeur  BD  égale  à BG,  & que  du  point  F 
pour  centre  & pour  rayon  FD  011.  décrive  le 
cercle  DE,  & que  du  point  G ayant  mené  quel- 
que ligne  GE  pifqu’au  cercle  en  £ & enfuite 
TE,  (i  l’on  dîvife  GE  en  deux  également  en  /, 
la  ligne  SI  perpendiculaire  à GE  rencontrera 
FE  en  un  point  S qui  fera  fur  une  Ellipfg 
laquelle  aura  AB  pour  fon  grand  axe  & qui 
fera  égale  à FE,  & la  ligne  SI  touchera  l’ÉÎ- 
lipfe  en  S.  . . • v. 

Cette  propofition  eft  évidente  ; car  fi  l’on 
mene  GS,  elle  fera  égale  à ES  , & par  con- 
féquent  FS,  GS  feront  enfemble  égales  à l’axe 
AB  , qui  eli  une  propriété  des  foyers  FG  de 
l’EHipfe.  -■  - . . -• 

Ce  qu’il  y de  remarquable  ici,  c’eft  que  le 
cercle  DE  oùfe  termine  la  ligne  GE  menée  du 
foyer  G,  fait  le  même  office  dans  l’Ellipfe  que 
dans  la  Parabole,  la  ligne  droite  perpendiculai- 
re à l’axe,  & qui  le  rencontre  dans  un  point 
autant  éioiguédu  fommet  qu’en  çftle  foyer;  ce 
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qui  eft  aufii  de  même  ici  où  le  cercle  DE  ren- 
contre Taxe  en  D , enforte  que  BD  eft  égale  à 
BG:  mais  dans  la  Parabole  l’autre  foyer  comme 
F étant  à diltance  infinie,  aufîî  le  cercle  DE  qui 
adroit  fon  centre  à diftance  infinie  devient  une 
ligne  droite. 

Je  dis  maintenant  que  fi  par  tous  les  points  S 
de  la  demi-Ellipfe  ASB  on  éleve  des  perpendi- 
culaires à fon  plan,  lefquelles  foicnt  les  finus 
des  angles  FEG  ou  EGS  qui  font  égaux  en- 
tr’eux , & qui  font  les  moitiez  des  angles  FSG 
à l’Ellipfe  fur  les  foyers  FG , en  pofant  pour 
rayon  du  cercle  des  finus  l’axe  AB  ou  FE  ; tous 
ces  finus  formeront  un  efpace  fur  le  Cylindre 
droit  qui  a pour  bafe  la  demi-Ellipfe  ASB , le-  j 

quel  fera  égal  au  re&angle  fait  de  l’axe  AB  & 
de  la  djftance  FG  entre  les  foyers. 

Si 

i 

> ■ • i 
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Nfc  - 

Digitized  by  Gec^le 


Mémoires  de  l’Academie  Royale 

['■àWmtl1:  ■ • ' . K..t 

Aï 


des  Sciences.  1707.  433 

Si  de  quelque  point  Q pris  fur  la  touchante 
indéfiniment  proche  du  point  S qu’on  peut  con- 
fiderer  aufii  fur  la  Courbe,  on  mene  QR  per- 
pendiculaire àGS,  on  aura  le  triangle  SQR  fem- 
blable  au  triangle  GSI ; & fi  par  le  point  E on 
tire  EK  parallèle  à la  touchante  SI , & FK  per- 
pendiculaire à EK  , on  aura  aufifi  le  triangle 
reâangle  EFK  femblable  aux  deux  précedens 
à caule  des  parallèles,  & dans  le  cercle  DEy 
EK  fera  le  finus  de  l’angle  EFK  qui  elt  fembla- 
ble à l’angle  SGI , & quieft  la  moitié  de  l’angle 
FSG:  c’eft- pourquoi  FE 1 EK  11 QS I SR  ; donc 
le  reétang] e EK  x QS  qui  elt  portion  de  PEllipfe , 
fera  égal  au  reétangle  FE  qui  elt  l’axe  AB  x BR. 
Mais  la  fomme  de  toutes  les  SR  pour  la  de- 
mi-Ellipfe  elt  égale  à la  diftance  FG  entre  les 
foyers,  à caufe  des  perpendiculaires  ou  arcs 
QR  fur  GS , ce  qui  elt  connu , & la  fomme 
de  toutes  les  QS  elt  la  demi-Ellipfe  ; c’elt- 
pourquoi  la  propofition  eft  vraie. 

COROLLAIRE  I. 

On  voit  aufii  par  cette  démonftration  que  fi 
au  lieu  du  cercle  DE  fur  lequel  on  a pris  les 
finus  EK-  des  angles  EFK , on  les  prend  fur 
tout  autre  cercle,  ou  plus  grand  comme  fur 
HJ\1,  ou  plus  petit,  on  dira  toujours  la  meme 
chofe;  car  alors  ce  nouveau  cercle  HM  étant 
concentrique  à /)£,  & ayant  prolongé  s’il  eft 
necelfaire  FE  en  M,  on  aura  le  triangle  reétan- 
gle  FM  N formé  par  le  rayon  FM  & par  le  fi- 
nus MN  de  l’angle  EFK  , femblable  au  trian- 
gle reétangle  FÉK  ; d’où  l’oji  conclurra , com- 
me on  a fait,  que  l’efpace  cylindrique  fait  par 
tous  les  finus  MN  fur  les  arcs  S de  la  demi-El- 
lipfe  lefquels  leur  correfpondent , fera  égal  au 

T S reé- 

* > 


Digitized  by 


434  Mémoires  de  l’Academiç  Royale 

re&angle  fait  du  rayon  FM  ou  FU , & de  la 
mctne  diftance  FG  entre  les  foyers. 

\ 

COROL'LAIRE  II. 

♦ • • • • 

Si  l’on  prolonge  EG  du  côté  de  G jufqu’au 
cercle  DE , on  formera  l’autre  demi-Ellipfe 
dont  on  conclurra  la  même  chofe  que  ci-de- 
vant. 

* • 

Corollaire  III. 

v ^ _ , , 

Si  fur  FG  pour  diamètre  on  décrit  le  cercle 
FLG , & que  EG  prolongée  ou  non  le  rencon- 
tre en  L,  la  corde  FL  qui  eft  perpendiculaire  à 
GL , fera  égale  au  finus  EK  ; car  les  deux  li- 

fncs  EL,  FK  font  parallèles , & les  angles  FKE , 

LG  font  droits  : c’efi-pourquoi  toutes  les  cordes 
FL  feront  égales  aux  finus  EK  ; ainfi  ce  que 
nous  avons  dit  des  finus  EK  fe  pouvoit  dire  des 
cordes  FL  : niais  il  faut  remarquer  que  pour  la 
demi-Ellipfe  on  auroit  les  cordes  de  tout  le  ccr-  ' 
cle  entier  FLG. 

On  voit  auiïi  que  la  corde  FL  qui  foûtient 
l’angle  FGL  égal  à l’angle  EGD  dans  le  cer- 
cle FLG,  fera  égale  au  finus  de  l’angle  FEG 
dans  le  cercle  DE  ; & par  conféquent  le  fi- 
nus de  l’angle  FEG  dans  le  cercle  DE,  fera 
double  du  finus  de  l’angle  EGD  dans  le  cer- 
cle FLG. 

•Tr*  ...  y * Vfe 
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Corollaire  IV. 

Il  s’enfuit  au  fil  de  ce  Theoreme  que  fi  de 
tous  les  points  E du  demi- cercle  DE  on  mene  * 
des  lignes  aux  deux  foyers,  l’une  EF  qui  cou- 

pc 
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pe  la  demi-Ellipfe  en  S,  & l’autre  £Gqui  ren- 
contre le  cercle  FLG  en  L,  & fi  aux  points  L 
& S on  cleve  perpendiculairement  la  meme  cor- 
de FÈ'  qùi  eft  dans  le  cercle  FLG,  celle  d’un, 
angle  FCL  double  de  l’angle  EGO , il  fe  for- 
mera fur  le  cercle  entier  FLG  une  furface  cy- 
lindrique cgnle  à deux  fois  le  qparré  de  FG,  ce 
qui  eft  connu , & par  cette  propofition  il  s'en 
tormera  une  autre  fur  la  demi-Ellipfe,  qui  eft 
égale  au  reâangle  FE  x FG  ; donc  à caufe  de 
hG  commune,  le  double  quarré  étant  au  rectan- 
gle comme  2 FG  à FE,  les  deuxfurfaces  cylin- 
driques feront  dans  la  même  raifon  de  EFG  à 
FE  ou  FO. 

T H E O H M IV. 

Si  fur  une  ligne  droite  indéterminée  on  prend 
une  grandeur  JB  telle  qu’on  voudra,  & deux 
points  FG  également  éloigné!  de  JB  & au  de- 
hors, & fi  l’on  prend  encore  la  grandeur  BD 
fur  AB  & égale  à BG , & quedu  point  .F pour 
centre  & pour  rayon  FD  qui  eft  égale  à JB , 
on  décrive  le  cercle  DE  ; du  point  G ayant  me- 
né quelque  ligne  GE  jufqu’au  cercle  DE  en  E, 
& en  fuite  FE  prolongée  tant  qu’il  fera  necelfai- 
re,  li  l’on  divife  GE  en  deux  également  en  I, 
& qu’au  point  / 011  éleve  fur  GE  la  perpendi- 
culaire /ijufqu’à  la  rencontre  de  FE  en  S;  ce 
point  S fera  un  de  ceux  d’une  hyperbole  SB , 
qui  a pour  fon  axe  déterminé  la  ligne  JB , & 
pour  les  foyers  les  points  FG,  & la  ligne  FS  tou- 
chera cette  hyperbole  en  S. 

Cette  propofition  eft  évidente  parles  proprié- 
té! des  foyers  de  l’hyperbole  ; car  dans  cette 
conftruClion  la  différence  des  lignes  FS,  GS  £èi 

T 6 ra 


ra  toujours  cgale  à l’axe  AB  égal  à FE.  Mais 
il  faut  remarquer  que  lî  la  lï^ne  GÆtouchoit  le 
cercle  DE , alors  la  ligne  bE  feroit  parallèle  à 
ÏS , qui  feroit  dans  ce  cas  l’une  des  afymptotes, 
& que  la  partie  du  cercle  DE  entre  le  point  tou- 
chant & le  point  D formeroit  la  moitié  de 
l’hyperbole  BS,  & le  refle  du  demi-cercle  au- 
dellùs  de  AB  formeroit  la  moitié  de  l’hyper- 
bole oppofée  au-deflous  de  l’axe  AB;  & en- 
fin -l’autre  moitié  du  cercle  DE  au-deflous 
de  l’axe  formeroit  le  refie  de  ces  deux  hyper- 
boles. • - 

Ce  cercle  DE  fait  le  même  office  dans  l’hy- 
perbole que  dans  1-Ellipfe,  & qui  eft  analogue 
à la  ligne  droite  de  la  Parabole,  comme  nous 
avons  dit.  " > . . 

Je  dis  maintenant  que  fi  par  tous  les  points  S 
d’une  portion  de  l’hyperbole  comme  BS  depuis 
l’axe  en  B , on  éleve  des  perpendiculaires  à ton 

' a ' Pian,. 
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plan,  lefquelles  foient  les  finusdes  angles  EGS 
ou  GES  dans  le  cercle  DE,  formeront  un  es- 
pace fur  le  Cylindre  droit  qui  a pour  bafe  l’hy- 
perbole, égal  au  re&angle  de  Taxe  AB  par  GS 
moins  GB  ; ce  qui  fe  rapporte  à la  figure  des  ii- 
nus  dans  une  partie  du  cercle. 

Si  de  quelque  point  Q pris  fur  la  touchante 
indéfiniment  proche  du  point  S ou  fur  l’hyper- 
bole , ce  qui  eft  confideré  comme  la  même  cho- 
fe,  on  mene  QR  perpendiculaire  à Gi’^on  aura 
le  triangle  SQR  femblable  au  triangle  SGI  ou 
SEI  qui  font  femblables  & re&angles.  Et  fi  par 
le  point  E on  tire  EK  parallèle  à là  touchante 
SI  &.  FR  perpendiculaire  à EK,  on  aura  aufii 
le  triangle  reâangle  EFK  femblables  aux  prë- 
cedens  à caufe  des  parallèles;  & dans  le  cercle 
DE  la  ligne  EK  fera  le  finus  de  l’angle  EFK 
femblable  à l’angle  SEI  ou  SGI , qui  eft  la  moi- 
tié du  fupplément  de  l’angle  FSG : c’eft-pour- 
quoi  FE  ou  AB  \ EK  ||  QS  | SR , & par  con- 
féquent  le  rééfcangle  AB  x SR  fera  égal  au  rec- 
tangle EK  x QS  qui  eft  portion  de  l’hyperbole. 
Mais  la  fomme  de  toutes  les  SR  pour  l’arc  de 
l’hyperbole  BS , eft  égale  à GS  moins  GB , ce 
qui  eft  connu;  & la  fomme  de  toutes  les  QS  eft 
l’arc  hyperbolique  BS  1 donc  ce  qui  étoit  propo- 
féeft  vrai. 

Oq  pourra  tirer  de  cette  propofition  des  Co- 
rollaires femblables  à ceux  qu’on  a tireï  pour 
l’Eîlipfe. 
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*T  A- couleur  & la  figure  extraordinaire  d’une 
*— 1 certaine  efpece  d’Araignées  que  j’ai  ren- 
contrée dans  un  Jardin  à Toulon  parmi  les 
fieurs  de  Tubereufcs  qui  y étoient  en  grande 
quantité,  m’a  donné  la  curiofité  d’en  exami- 
ner avec  foin  la  figure  extérieure , & enfuite 
auffi  celle  de  toutes  les  autres  efpeces  d’Arai- 

§nées  que  j’ai  pû  rencontrer.  Je  me  fuis  fervi 
’un  Microfcope  pour  découvrir  certaines  par- 
ties dont  les  yeux  feuls  ne  font  pas  capables 
de  s’appercevoir;  & je  les  ai  fait  deffiner  plus 
grandes  que  le  naturel  , pour  les  répréfenter 
comme  elles  m’ont  parû  en  les  regardant  au 
Microfcope. 

Je  ne  donnerai  ici  que  la  defcription  de  fixées 
principales  efpeces  de  ces  Infeâes  que  j’ai,  vûës , 

& aufquqlles  toutes  les  autres  qui  me  font  con- 
nues fe  peuvent  rapporter; 

Les  fix  différentes  efpeces  font,  i°.  L’Arai- 
gnée domeftique,  c’eft  à dire  celle  qui  fait  fa 
toile  fur  les  murs  & dans  les  coins  des  apparte- 
nons. i°.  L’Araignée  des  Jardins,  c’efl-à-dire 
celle  qui  fait  une  toile  en  l’air  à peu  près  ron- 
de, d’un  tîfiu  peu  ferré,  & qui  fe  niche  pen- 
dant le  jour  au  centre.de  cette  toile.  30.  L’A- 
raignée noire  des  Caves,  ou  qui  demeure  dans 
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les  trous  des  vieux  murs.  40.  L’Araignée  vaga- 
bonde, ou  qui  ne  fe  tient  pas  tranquilement 
dans  un  nid  comme  les  autres  Araignées.  5^. 
L’Araignée  des  champs  qui  a des  jambes  fort 
longues,  & qu’on  appelle  ordinairement  des 
Faucheurs , & 6°.  L’Araignée  enragée , ou  la 
fameufe  Tarantule. 

J’ai  crû  qu’il  feroit  à propos  de  faire  d’abord 
unedefeription  qui  convienne  en  général  à tou- 
tes les  efpeces  d’ Araignées , & de  faire  remar- 
quer enfuite  les  caractères  particuliers  de  chacu- 
ne de  ces  efpeces  que  je  viens  d’énoncer.  Je  ne 
prétends  pas  faire  ici  une  defeription  exaéte  de 
la  ftru&ure  de  toutes  les  parties  extérieures 
de  cet  Infeéte  ; je  rapporterai  feulement  ce 
que  l’on  n’en  peut  pas  bien  découvrir  par  la 
ftmple  infpedtion  & fans  le  fccours.du  Mi- 
crofcope. 

Tout  le  corps  de  l’Araignée  fe  peut  divifer 
en  partie  anterieure , en  partie  pofterieure  & en 
pattes.  La  partie  anterieure  contient  la  poitrine 
& la  tête,  la  pofterieure  eft  ion  ventre.  Ces 
deux  parties  tiennent  enfemble  par  un  étrangle- 
ment ou  par  un  anneau  fort  petit.  La  plûpart 
des  Araignées  ont  la  partie  anterieure  ou  la  tê- 
te & la  poitrine  couverte  d’une  croûte  dure  ou 
ccailleufe,  & le  ventre  ou  fa  partie  pofterieure 
eft  toujours  couverte  d’une  peau  fouple.  Les 
pattes  tiennent  à la  poitrine,  & fonrdures  com- 
me toute  la  partie  anterieure.  Cette  ftru&ure 
eft  differente  de  celle  dé  plulieurs  autres  Infec- 
tes rampans  & volans;  par  exemple,  les  De- 
moifelles  & plulieurs  autres  ont  le  ventre  & la 
poitrine  attachez  enfemble  tout  d’une  venue  & 
ians  étranglement,  nonobftant  que  la  poitrine 
foit  couverte  d’une  croûte  dure,  & le  ventre 
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d’une  peau  fouple  ; mais  leur  tête  tient  à la  poi- 
trine par  un  étranglement  fort  étroit.  Les  Four- 
mis, les  Guêpes  & la  plûpartdes  Mouches  ont 
la  poitrine  attachée  au  ventre  par  un  étrangle- 
ment, & la  tête  attachée  à la  poitrine  par  un  au- 
tre étranglement.  \ 

Toutes  les  Araignées  font  couvertes  de 
poils  , aufli-bien  leurs  parties  dures  que  les 
fouples. 

Elles  ont  fur  differens  endroits  de  la  tête  pla- 
ceurs yeux  fort  bien  marquez,  de  differentes 
groffeurs  , diîferens  en  nombres,  & différem- 
ment placez.  • 

Ces  yeux  font  tous  fans  paupières , & cou- 
verts d’une  croûte  dure,  polie  & tranfparente. 

Elles  ont  dans  la  partie  anterieure  de  la  tête 
une  efpece  de  ferre  ou  de  tenaille,  femblable 
en  quelque  façon  aux  ferres  ou  aux  pattes  d’E- 
crevillès,  qui  fait  avec  le  front  de  cet  animal 
tout  le  devant  de  fa  téfe.fC Voyez  Us  Figures  I. 
2 . & 3.)  Cette  tenaille  confi’fte  en  deux  bran- 
ches un  peu  plates,  couvertes  d’une  croûte  du- 
re: elles  font  attachées  perpendiculairement  à la 
partie  inferieure  du  front,  par  une  peau  fouple 
qui  leur  fert  d’articulation  ou  de  charnière,  pour 
ouvrir  & fermer  tes  tenail  jes.  Ces  branches  font 
garnies  de  pointes  fort  dures  aux  deux  bords  qui 
le  joignent  : elles  fervent  à attraper  leur  proie, 
& à la  tenir  auprès  de  leur  bouche  qui  eft  der- 
rière ces  tenailles , pour  en  tirer  ce  qui  leur  fert 
de  nourriture. 

Les  brimehes  de  ces  tenailles  ont  à leurs  ex- 
trémitez  inferieures  chacune  un  ongle  crochu, 
reffemblant  en  quelque  façon  aux  ongles  d’un 
Chat.  Ces  ongles  font  grands,  fort  durs  & ar- 
ticulez ; de  forte  que  l’animal  les  peut  remuer 
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de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut,  fans  qu’il  ait 
befoin  de  remuer  les  branches  de  ces  tenailles.  • 
Il  y a apparence  que  ces  ongles  fervent  pour  fer- 
mer le  bas  des  tenailles  & pour  embrafîer  la 
proye,  afin  qu’elle  n’échape  pas  des  ferres;  car 
moyennant  ces  ongles  l’ouverture  des  ferres  ou 
des  tenailles  fait  un  triangle  clos  de  toutes 
parts,  qui  fans  cela  n’aùroit  que  les  deux  cô- 
tez.  (Foyez  la  Fig.  3.)  Ces  ongles  étant  articu- 
lez peuvent  fervir  aufîi  pour  haufïèr  & pour 
bailfer  la  proye  que  l’Araignée  tient  dans  fes 
tenailles. 

Toutes  les  Araignées  ont  huit  jambes  articu- 
lées de  même  que  les  jambes  desEcrevilfes  : el- 
les ont  à l’extrémité  de  chaque  jambe  deux  grands 
ongles  crochus  & articulez. 

il  y a à l’extrémité  de  chaque  jambe,  entre 
les  deux  ongles,  un  paquet  comme  une  épon- 
ge un  peu  mouillée,  femblable  à celui  que  l’on 
obferve  aux  éxtrémitez  des  pattes  des  Mouches. 
Ce  paquet  fporigi^^^ipparemment  aux  mê- 
mes fins  que  celui  des  Mouches,  pour  marcher 
les  jambes  en  haut  contre  des  corps  polis  com- 
me une  glace  de  miroir,  où  l’ufage  des  cro- 
chets des  extrémité!  de  leurs  pattes  n’a  pas  de 
lieu:  mais  ces  éponges  fournifîànt  une  liqueur 
un  peu  gluante,  fuflifent  pour  les  y coller.  Cet- 
te liqueur  gluante  tarit  avec  l’âge  aufîi  bien  aux 
Araignées  qu’aux  Mouches,  de  forte  qu’elles 
ne  peuvent  pas  marcher  long-temps  de  bas  en 
haut  contre  une  glace  de  miroir  ; & même  une 
vieille  Araignée  ou  une  vieille  Mouche  étant 
tombée  par  hazard  dans  une  jatte  de  pourcelai- 
ne  un  peu  profonde,  elle  n’en  fauroif  fortir,  & 
elle  eft  obligée  d’y  mourir  de  faim. 

Il  arrive  à peu  près  la  même  chofe  aux  Arai- 
/ * gnées 
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gnées  pour  la  matière  qui  fournit  leur  toile.  U- 
ne  vieille  Araignée  n’a  plus  de  cette  matière 
dans  fon  corps,  & elle  ne  fauroit refaire  fa  toi- 
le rompue  ou  emportée*  il  faut  qu’elle  chafte 
une  plus  foible  Araignée  de  fa  même  cfpece , 
pour  recouvrer  un  nid  où  elle  puifle  habiter, 
comme  je  l’ai  obfervé  pluiieurs  fois.  Peut-être 
que  la  liqueur  des  ejrtrémitez  des  pattes  eft  1 a 
même  que  celle  dont  fe  fait  la  toile,  ou  lui  eft 
analogue,  puifqu’avec  l’âge  elles  tarilïènt  à peu 
près  de  même.  Nous  eu  parlerons  plus  ample- 
ment en  fon  lieu. 

Les  Araignées  ont  outre  les  huit  jambes  dont 
nous  venons  de  parler,  & qui  leurfervent  pour 
marcher,  encore  deux  autres  jambes  plus  pro- 
ches de  la  tête,  avec  lefquelles  elles  ne  mar- 
chent pas,  mais  qui  leur  fervent  de  bras  & de 
mains,  pour  placer  & pour  retourner  leur  proie 
qu’elles,  tiennent  dans  leurs  ferres,  afin  de  la 
prefenter  de  toute  maniéré  & en  differens  fens 
à leur  bouche,  qui  eft  placée  immédiatement 
derrière  leurs  tenailles.  Cette  cinquième  paire 
de  jambes , ou  ces  bras  ne  font  pas  faits  de  la 
même  maniéré  daps  toutes  les  efpeces  des  Arai- 
gnées : dans  quelques-unes  elles  refièmblent par- 
faitement aux  autres  jambes , & dans  d’autres  el- 
les en  font  tout-à-f^it  différentes.  Nous  en  re- 
marquerons la  différence  lorfque  nous  décrirons 
les  caractères  particuliers  de  chaque  efpece  d’A- 
raignée.  *•  ••  •>  . . 

Il  y a autour  de  l’anus  de  toutes  les  Araignées 
quatre  petits  mamelons  mufculeux , larges  vers 
leurs  bafes , & pointus  vers  leurs  extrémitez. 
(V.  Fig.  7.)  Ces  mamelons  ont  un  mouvement 
fort  libre  en  tout  fens.  Du  milieu  d’entre  ces 
mamelons  fort  comme  par  une  filiere  la  li~ 
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queur  gluante  qui  produit  le  fil,  dont  elles  font 
leurs  toiles  & leurs  nids.  Cette  filiere  a un 
fphinâer  pour  s’ouvrir  & pour  fe  relïèrrer  , 
moyennant  quoi  elles  peuvent  filer  plus  gros  & 
plus  fin;  & l’Araignée  étant  fufpendue  en  l’air 
par  ce  fil , s’arrête  lorfque  la  filiere  fe  refièrre, 
& elle  continue  de  defcendre  par  fon  propre 
poids  quand  la  filiere  s’ouvre. 

Voici  à peu  près  la  maniéré  dont  les  Araignées 
fabriquent  leurs  toiles.  Lorfqu’une  Araignée 
fait  cet  ouvrage  dans  quelque  coin  d’une  cham- 
bre, & qu’elle  peut  aller  aifément  en  tous  les 
endroits  où  elle  veut  attacher  fes  fils,  elle  écar- 
te les  quatre  mamelons  dont  nous  venons  de 
parler,  & en  même  temps  il  paroît  à l’ouver- 
ture de  la  filiere  une  très-petite  goutte  de  cette 
liqueur  gluante  qui  eft  la  matière  de  ces  fils: 
elle  preflë  avec  effort  cette  petite  goutte  contre 
le  mur , qui  s’y  attache  par  fon  gluten  naturel , 
& l’Araignée  en  s’éloignant  de  cet  endroit , laif- 
fe  échaper  par  le  trou  de  fa  filiere  le  premier 
fil  de  la  toile  qu’elle  veut  faire.  Etant  arrivée 
à l’endroit  du  mur  où  elle  veut  terminer  la 
grandeur  de  fa  toile,  elle  y preflè  avec  fon  anus 
l’autre  bout  de  ce  fil , qui  s’y  colle  de  même 
comme  elle  avoit  attaché  le  premier  bout, 
puis  elle  s’éloigne  environ  l’efpace  d’unedemie- 
ligne  de  ce  premier  fil  tiré  : elle  y attache  un 
fécond  fil,  qu’elle  tire  parallèlement  au  premier. 
Etant  arrivée  à l’autre  bout  du  premier  fil,  elle 
achevé  d’attacher  le  fécond  contre  le  mur  , ce 
qu’elle  continue  de  même  pendaut  toute  la  lar- 
geur qu’elle  veut  donner  à fa  toile;  (l’onpour- 
roit  appeller  tous  ces  fils  parallèles,  la  chaîne 
de  cette  toile)  après  quoi  elle  traverfe  en  crois 
ces  rangs  de  fils  parallèles , attachant  de  même 
/ l’un 
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l’un  des  deux  bouts  contre  le  mur,  & l’autre 
bout  perpendiculairement  fur  le  premier  fil  qu’el- 
le avoit  tiré  , laiflantainfi  tout  à fait  ouvert  l’un 
des  côtcz  de  fa  toile,  pour  y donner  une  en- 
trée libre  aux  Mouches  qu’elle  y veut  attraper; 
(l’on  pourroit  appeller  la  trame  de  la  toile,  ces 
fils  qui  traverfent  en  croix  les  premiers  fils  pa- 
rallèles, que  nous  avons  appeliez  la  chaîne)  & 
comme  ces  fils  fraîchement  filez  fe  collent  con- 
tre tout  ce  qu’ils  touchent , il  fe  collent  en 
croix  les  uns  fur  les  autres,  ce  qui  fait  la  fer- 
meté de  cette  toile;  au  lieu  que  la  fermeté  des 
toiles  que  nous  faifons  pour  nos  ufagesconfifte 
dans  le  tilfu  ou  dans  l’entrelaflèment  des  fils  de 
la  trame  avec  ceux  de  la  chaîne  ; ce  qui  eft  un 
ouvrage  plus  raifonné. 

Afin  que  .les  fils  qui  fe  croifent  fe  collent  en- 
femble  avec  plus  de  fermeté,  l’Araignée  manie 
avec  les  quatre  mamelons  de  fon  anus , & elle 
comprime  en  differens  fens  tous  les  endroits  où 
leç  fils  fe  croifent  à mefure  qu’elle  les  couche 
les  uns  fur  les  autres  : elle  triple  ou  quadruple 
les  fils  qui  bordent  fa  toile,  pour  les  fortifier  & 
pour  les  empêcher  de  fe  déchirer  aifément. 

Une  Araignée  peut  fournir  deux  ou  trois  fois 
de  la  matière  pour  faire  une  toile  neuve  , pour- 
vû  qu’elle  n’en  ait  pas  fait  une  trop  grande  la 
première  fois , ce  qui  pourroit  épuifer  la  matiè- 
re de  ces  fils;  après  cela  fi  elle  manque  de  toi- 
le, il  faut  qu’elle  occupe  par  force  la  toile  d’u- 
ne autre  Araignée,  ou  qu’elle  trouve  quelque 
toile  abandonnée;  car  les  jeunes  Araignées  a- 
bandonnent  leurs  premières  toiles  pour  en  faire 
des  neuves,  & fi  les  vieilles  Araignées;  c’eft-à- 
- dire  les  domeftiques  n’en  trouvent  pas , il  faut 
qu’elles  perififent,  car  elles  ne  fauroient-  vivre 
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fans  toile;  mais  il  y a quelques  autres  elpeces 
d’ Araignées  qui  n’en  ont  pas  tant  befoin.  Voi- 
là pour  les  toiles  qui  fe  font  dans  les  coins  des 
Chambres  : mais  pour  les  toiles  des  Jardins  qui 
font  en  l’air,  & dont  les  endroits  qui  les  foû- 
tiennent  ne  font  pas  aifément  accefiibles  aux 
" Araignées,  voici  comment  elles  s’y  prennent 
pour  les  conftruire.  L’Araignée  fe  met  en  un 
temps  calme  au  bout  de  quelque  branche  d’ar- 
bre, ou  fur  quelqu’autre  corps  qui  s’avance  en 
l’air  ; elle  s’y  tient  Ferme  fur  fix  pattes  feulement, 
& avec  les  deux  pattes  de  derrière  elle  tire  de 
fon  anus  peu  à peu  un  fil  de  la  longueur  de  deux 
ou  trois  aunes  ou  plus , qu’elle  laiflè  floter  en 
l’air,  jufqu’à  ce  que  le  vent  l’ait  pouflë  contre 
quelque  matière  folide,  où  ce  fil  fc  col  le  prom- 
ptement par  fon  gluten  naturel  : l’Araignée  tire 
de  temps  en  temps  ce  fil  à foi,  pour  connoître 
fi  le  bout  qui  flote  en  l’air  s’eft  attaché  quelque 
part,  ce  qu’elle  connoît  par  la  réfiftance qu’elle 
fent  lorfqu’elle  tire  ce  fil  ; alors  elle  bande  un 
peu  ce  fil,  & l’attache  avec  les  mamelons  defon 
anus  à l’endroit  où  elle  fe  trouve.  Ce  fil  lui 
fert  de  pont  ou  d’échelle  pour  aller  à l’endroit 
où  le  hasard  l’a  attaché,  moyennant  quoy  elle 
double  ce  premier  fil,  qu’elle  triple  ou  quadru- 
ple félon  fon  inftindfc,  ou  piûtôt  félon  la  lon- 
gueur du  fil  pour  le  fortifier  plus  ou  moins* 
puis  elle  fe  met  à peu  près  au  milieu  de  ce  fil  * 
& elle  tire  de  fon  anus  avec  fes  deux  pattes  de 
derrière  un  nouveau  fil,  qu’elle  laifië  flotter  en 
l’air,  comme  elle  a fait  au  premier  fil , & lort- 
quelle  s’apperçoit  que  ce  nouveau  fil  flotant  s’eft 
attaché  quelque  part,  elle  le  bande  un  peu;  & 
& elle  attache  avec  fes  mamelons  leboutqu’el- 
le  tient,  autant  perpendiculairement  qu’elle 
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peut,  fur  le  milieu  du  premier  fil,  & le  forti- 
fie en  le  doublant  ou  en  le  triplant , comme  elle 
. avoit  fait  le  premier  fil.  Elle  fait  cela  fi  fouvent, 
que  le  milieu  du  premier  fil  devient  un  centre, 
d’où  fortent  plufieurs  rayons , ce  qu’elle  continué 
jufqu’à  ce  qu’elle  puiilè  aller  fur  des  fils  de  tra- 
verse, de  l’extrémité  de  l’un  des  rayons  aux  ex- 
trémités des  autres  rayons;  alors  elle  attache  un 
nouveau  fil  au  centre  , qu’elle  tire  le  long  de 
l’un  des  rayons,  & de  là  au  milieu  de  l’un  des 
fils  de  traverfe,  où  elle  l’attache  avec  lès  ma- 
melons , & par  ce  moyen  elle  fait  autant  de 
rayons  qu’elle  le  trouve  à propos.  Tous  les 
rayons  étant  faits,  elle  fe  remet  au  centre,  elle 
y attache  un  nouveau  fil , qu’elle  couche  & qu’el- 
le attache  en  fpirale  fur  les  rayons  depuis  le  cen- 
tre jufqu’à  la  grandeur  qu’elle  veut  donner  à là 
toile.  Cela  étant  fait  elle  fe  niche  dans  le  cen- 
tre de  fa  toile,  toujours  la  tête  en  bas,  peut- 
être  pour  éviter  la  grande  clarté  du  Ciel , n’ayant 
pas  de  paupières  pour  la  modifier  ; ou  plûtôt  pour 
foûtenir  & pour  repofer  fon  gros  ventre  fur  une 
large  bafe  de  fà  poitrine,  à laquelle  font  atta- 
chées les  jambes  qui  portent  tout  l’animal  ; au 
lieu  que  tenant  la  tête  en  haut,  le  ventre  qui 
eft  fort  gros  ne  pendroit  qu’à  un  petit  filet  par 
où  il  elt  attaché  à la  poitrine,  ce  qui  pourroit 
l’incommoder. 

L’Araignée  ne  fe  tient  dans  le  centre  de  fa 
toile  que  pendant  qu’il  fait  jour  : elle  fe  retire 
la  nuit , ou  quand  il  pleut , ou  quand  il  fait 
grand  vent,  dans  une  petite  loge  qu’elle  s’efl: 
faite  à l’extrémité  de  fa  toile,  fous  la  feuille  d’un 
arbre  ou  d’une  plante , ou  en  quelqu’autre  en- 
droit plus  folide  que  fa  toile,  & qui  lui  puifiè 
donner  un  abri  contre  la  pluye.  Elle  choifit  or- 
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dinairement  cet  endroit  vers  la  partie  la  plus  é- 
levée  de  fe  toile  , apparemment  pour  s’y  réfu- 
gier promptement  dans  la  neceffité;  car  laplû- 
part  des  Araignées  montent  fort  aifément  & bien 
plus  vite  qu’elles  ne  defcendent. 

Les  Araignées  attendent  des  Mouches  ou  quel- 
ques autres  Infeâes  qui  fe  viennent  embarraflèr 
dans  ces  toiles,  & qui  leur  fervent  de  nourritu- 
re. Quand  la  Mouche  eft  petite,  l’Araignée  la 
prend  dans  lès  tenailles,  & l’emporte  dans  fon 
nid  pour  s’en  nourrir;  mais  quand  la  Mouche 
eft  un  peu  groflè  encomparaifonde  l’Araignée, 
& qu’avec  fes  ailes  & avec  fes  pattes  elle  la  peut 
incommoder  ; alors  l’Araignée  l’entoure  & 
l’envelope  d’une  grande  quantité  de  fils  qu’elle 
tire  de  fon  anus  pour  lier  & pour  garoter  la 
Mouche , j ulqu’à  ce  qu’elle  ne  puifiè  plus  remuer 
ni  ailes  ni  pattes,  & l’Araignée  l’emporte  paifî- 
blement  dans  fon  nid  & s’en  repaît.  Quelque- 
fois la  Mouche  eft  fi  groflè  & fi  forte,  que  l’A- 
raignée n’en  peut  pas  venir  à bout  ; alors  bien, 
loin  d’embarrafler  davantage  cette  Mouche , l’A- 
raignée la  détache  où  elle  déchire  l’endroit  de  la 
toile  où  la  Mouche  tient,  & la  jette  dehors,  & 
elle  raccommode  immédiatement  après  fe  toile 
déchirée,  où  elle  en  refait  une  neuve. 

Toutes  les  Araignées  mâles  font  plus  petites 
que  les  Araignées  femelles  dans  leurs  efpeces. 
Cela  va  fi  loin,  que  j’ai  pefé  jufqu’à  cinq  &fii 
Araignées  mâles  des  Jardins  contre  une  femelle 
de  la  même  efpece  pour  en  trouver  le  poids 
égal , ce  qui  eft  aflèz  commun  dans  la  plûpart 
des  Infeétes , tout  au  contraire  des  quadrupè- 
des , dont  les  mâles  font  plus  grands  & plus  forts 
que  les  femelles. 

Les  Araignées  de  toutes  les  efpeces  font  ovi- 
pares, 
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pares,  avec  cette  différence  que  les  unes  font 
une  grande  quantité  d'œufs , comme  font  cel- 
les dés  Jardins,  & celles  qu’on  appelle  commu- 
nément des  Faucheurs,  & que  les  autres  en  font 
fort  peu,  comme  les  domeftiques,  &c.  Elles 
font  leurs  œufs  fur  une  portion  de  leur  toile 
qu’elles  lient  enfemble  en  un  peloton,  & qu’el- 
les couvent  dans  leurs  nids.  Lorfqu’on  les  chaf- 
fe  de  leurs  nids  dans  le  temps  qu’elles  couvent, 
elles  prennent  ce  peloton  d’œufs  dans  leurs  te- 
nailles; que  nous  avons  décrites  ci-deffus,  & 
l’emportent  avec  elles.  Tout  aufïî-tôt  que  les 
petits  font  éclos,  ils  commencent  à filer , & ils 
groffiffent  quafi  à vûc  d’œil , fans  que  j’aye  pû 
découvrir  qu’ils  prennent  de  nourriture.  Si  par 
hazard  il  leur  vient  un  très-petit  Moucheron  , 
ils  fe  jettent  defïus,  & font  comme  s’ils  s’en 
nourriffoient  : mais  s’il  ne  leur  en  vient  point 
pendant  un  jour  ou  deux  au  plus,  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  croître  tout  de  même  que  s’ils  avoient 
pris  de  la  nourriture,  c’efl- à-dire  qu’ils  gran- 
diffent  dans  le  commencement  de  leur  âge  plus 
du  double  par  chaque  jour,  fans  prendre  aucu- 
ne nourriture  fenfible. 

Les  carafteres  particuliers  de  chaque  forte 
d* Araignées  confiftent  en  la  differente  pofition 
de  leurs  yeux.  Nous  ne  laiflèrons  pas  de  re- 
marquer encore  d’autres  différences  confidera- 
bles , mais  qui  ne  font  pas  generales. 

L’Araignée  domeftique  qui  fait  la  première 
forte , à huit  yeux  placez  fur  fon  front  en  ova- 
le. Ces  yeux  font  petits  & à peu  près  de  la 
même  grandeur.  {Voyez  la  Fig.  1.)  Cette  A- 
raignée  fait  une  grande  & large  toile  dans  les 
coins  & contre  les  murs  des  chambres  : fes  bras 
refïèmblent  parfaitement  à fes  jambes , à la  ré- 
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ferve  qu’ils  font  un  peu  plus  courts,  & qu’elle 
ne  les  pofe  jamais  à terre.  Cette  efpece  quitte 
fa  dépouille  tous  les  ans  , ou  elle  change  de 


peau , 'même  aux  pattes,  comme  les  Ecrevif- 


R. 


K 


fes,  ce  que  je  n’aiobfervé  qu’à  cette  feule  efpe- 
ce  d’ Araignées.  Elle  vit  long-temps;  j’ai  vû 
une  même  Araignée  pendant  quatre  ans  : elle 
ne  grandiffoit  gueres  de  corps  , mais  beaucoup 
des  jambes.  Il  vient  à cette  forte  d’ Araignée 
quelquefois  une  maladie  qui  les  fait  paroître 
horribles:  c’eft  qu’elles  deviennent  toutes  plei- 
nes d’écailles,  qui  ne  font  pas  couchées  à plat 
les  unes  fur  les  autres , mais  elles  en  font  he- 
rilTées,  & parmi  ces  écailles  il  fe  trouve  une 
grande  quantité  de  petits  lnfeâes  approchansdc 
la  figure  des  poux  des  mouches,  mais  beaucoup 
plus  petits.  Lorfque  cette  Araignée  malade 
court  un  peu  vite,  elle  fecoué  & elle  jette  à 
bas  une  partie  de  ces  écailles  & de  ces  petits 
Infeéfes.  Cette  maladie  eft  rare  dans  nos  païs 
froids;  je  ne  l’ai  obfervée  que  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  L’Araignée  en  cet  état  ne  de- 
meure pas  long-temps  en  la  même  place  ,&  étant 
enfermée  elle  meurt  promptement. 

La  fécondé  eft  celle  des  Jardins,  qui  fait  une 
grande  toile  ronde  en  l’air,  dont  elle  occupe 
ordinairement  le  centre:  elle  a quatre  grands 
yeux  placer  en  quarré  au  milieu  du  front,  & 
deux  yeux  plus  petits  à chaque  côté  de  la  tête. 
( Noyez  la  Fig.  2.)  Les  femelles  de  cette  efpece 
ont’  les  plus  gros  ventres  que  j’aye  vû  aux  A- 
raignées  , les  mâles  en  font  fort  menus:  elles 
font  de  differentes  couleurs,  ordinairement  elles 
font  feuille  morte,  tachetées  de  blanc  & de  gris, 
quelquefois  elles  font  toutes  blanches,  comme 
celles  que  j’ai  trouvées  à Toulon  parmi  les  fleurs 
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de  tubcrcufes.  J’en  ai  trouvé  aufli  de  differen- 
tes couleurs  vertes.,  elles  ne  font  pas  de  la  mê- 
me groflêur  : les  vertes  font  les  plus  petites , les 
blanches  font  plus  groffes,  & les  grifes  les  plus 
groffes  de  toutes.  J’ai  verfé  de  l’efprit  de  vin 
fur  cette  cfpece,  elies  n’ont  pas  paru  en  être 
inquiétées,  non  plus  que  de  l’eau  forte,  ni  de 
l’huile  de  vitriol,  mais  l’huile  de  therebentine 
les  a tuées  daus  le  moment;  ce  que  j’ai  prati-  , 
qué  fouvent  pour  détruire  les  nichées  oes  jeu- 
nes Araignées  de  cette  efpcce  , dans  lefquelles 
il  s’en  trouve  quelquefois  une  centaine  à la  fois, 

& qui  en  peu  de  jours  occupent  tout  le  Jardin  & 
gâtent  beaucoup  de  plantes. 

La  troifiéme  efpece  eft  celle  des  Araignées  des 
caves,  & de  celles  qui  font  leurs  nids  dans  les 
vieux  murs  : elles  ne  m’ont  paru  avoir  que  fix 
yeux  / toutes  les  autres  efpeces  en  ayant  huit. 
Ces  yeux  font  placez  deux  au  milieu  du  front, 

& deux  à chaque  côté  de  la  tête,  tous  fix  à peu 
près  de  la  même  grandeur.  {Voyez  la  Fig.  3.) 
Les  Araignées  de  cette  efpece  font  toutes  de 
couleur  noire  & fort  velues  : elles  ont  les  jam- 
bes courtes  , & elles  font  plus  fortes  & plus 
méchantes,  & vivent  plus  long-temps  que  ia 
plupart  des  autres  Araignées.  Quand  on  en  a 
pris  une,  elle  fe  défend  & elle  mord  l’inftru- 
ment  qui  la  tient  ; & ayant  été  percée  par  le 
ventre,  elle  vit  quelquefois  plus  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures  ; au  lieu  que  toutes  les  au- 
tres Araignées  meurent  promptement  quand  on 
leur  a percé  le  ventre,  & ne  fe  défendent  ni  ne 
mordent  jamais  quand  on  les  a prifes.  Au  lieu 
de  toile  pour  prendre  des  Mouches,  celles-ci 
ne  font  que  tirer  Amplement  des  fils  de  fept  à 
huit  pouces  de  long  qui  fortent  de  leurs  nids 
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comme  des  rayons,  & qui  font  attachez  au  mur 
autour  du  trou  qu’elles,  habitent  : l’Jnfecle  qui 
marche  fur  ce  mur,  & qui  heurte  contre  quel- 
qu’un de  ces  fils  en  l’ébranlant  un  peu,  avertit 
l’Araignée  qui  efi  dans  le  trou , qui  dans  le 
même  inftant  en  fort  avec  une  vitefiè  extraor- 
dinaire, & emporte  l’infecte.  J’ai  vû. empor- 
ter une  Guêpe  fort  vive  par  une  de  ces  Arai- 
gnées , aufquelles  les  autres  Araignées  ne  tou- 
chent, pas,  tant  à caufe  de  leurs  aiguillons,  qu’à 
caufe  dés  écailles  dures  dont  tout  le  corps  de  la 
Guêpe  eft  couvert:  mais  la  partie  anterieure  & 
les  jambes  de  cette  Araignée  étant  couvertes  d’u- 
ne écaille  extrêmement  dure,  & la  pofterieure 
ou  le  ventre  étant  couvert  d’un  cuir  épais &fort 
ferré,  elles  11e  craignent  apparemment  pas  l’ai- 
guillon de  la  Guêpe  ; & les  tenailles  de  cette 
Araignée  étant  très-fortes  & très-dures,  elles 
font  capables  de  briier  les  écailles  de  la  Guêpe. 

La  quatrième  elpece  d’ Araignées  efi  de  cel- 
les que  nous  avous  àppellées  vagabondes,  à 
caufe  qu’elles  ne  font  pas  fedentaires  dans  leurs 
nids  comme  font  toutes  les  autres  Araignées  , 
qui  attendent  tranquilement  que  leur  proyc 
vienne  les  trouver  , au  lieu  que  celles-ci  vont 
chercher  leur  proye  & la chaffent avec  beaucoup 
de  rufes  & de  fineffes.  Elles  ont  deux  grands 
yeux  au  milieu  du  front,  deux  plus  petits  aux 
extrcmitez  du  front,  deux  de  la  même  grandeur 
■ fur  le  derrière  de  la  tête,  & deux  fort  petits  en- 
tre le  front  & le  derrière  de  la  tête,  ( Voyez  la 
Fig.  4.)  Les  Araignées  de  cette  efpece  font  de 
differentes  grandeurs,  & de  differentes  couleurs; 
j’en  ai  .yû  de  blanches,  de  noires,  de  rouges, 
de  grifes  & de  tachetées.  Elles  ont  une  partie 
de  leur  corps  differente  de  toutes  les  autres  efpe- 
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ccs,  qui  eft  que  l’extrémité  de  h cinquième  pai- 
re des  jambes  que  nousavons  appelle  leurs  bras, 
fe  termine  en  un  bouquet  de  piumes,  au  lieu 
qu’à  toutes  les  autres  Araignées  elle  fe  termine 
en  deux  crochets  comme  les  autres  jambes.  Ce 
bouquet  de  plumes  elt  ordinairement  de  la  mê- 
me couleur  que  le  refie  du  corps  de  l’animal, 
& égale  quelquefois  la  grandeur  de  toute  la  tê- 
te. Cette  Araignée  s’en  fert  pour  les  jetter  fur  . 
les  aîles  de  la  Mouche  qu’elle  a attrapée  , afin 
d’en  arrêter  le  mouvement,  dont  elles  feroient 
fort  incommodées , n’ayant  pas  les  mêmes 
moyens  que  les  autres  Araignées  de  les  embar- 
raflèr  & de  les  lier  avec  des  filets  qu’elles  ne 
font  point. 

La  cinquième  efpcce.eft  de  celles  des  cam- 
pagnes, que  l’on,  nomme  ordinairement  des 
Faucheurs.  Cette  efpece  a la  partie  anterieure, 
ou  la  tête  & la  poitrine  plate  horizontalement 
& prefque  tranfparente,  étant  couverte  d’une 
écaille  fort  fine,  lifïe  & blanchâtre.  Il  y a une 
grande  tache  noire  fur  fa  tête,  que  je  crois  être 
le  cerveau  , quiparoît  à travers  l’écaille  tranfpa- 
rente qui  le  couvre.  Cette  Araignée  a huit 
yeux  placez  d’une  maniéré  extraordinaire:  il  y 
en  a deux  au  milieu  du  front,  très-petits  &fort 
proches  l’un  de  l’autre,  de  forte  qu’on pourroit 
les  prendre  tous  deux  pour  un  petit  corps  ovale. 
Aux  extrémitez  du  front  à droite  & à gauche  il 
y a deux  petites  bolTes , & fur  le  fommet  de 
çhacune  de  ces  boiîès  il  y a trois  yeux  placez  en 
tréfilé  fort  proches  les  uns  des  autres.  Croyez 
ta  Fig.  y.  ) Ces  yeux-ci  font  plus  gros  que  les 
deux  du  milieu;  ils  Ont  une  cornée  fort  bolfué, 
blanche  & tranfparente , quoique  le  fonds  en 
foit  noir,  au  lieu  que  les  deux  yeux  du  milieu 
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font  tout-à-fait  noirs.  Il  part  de  chacune  deces 
bofïès,  aufli-bien  que'des  deux  yeux  du  milieu, 
un  canal  tort  fenfible.  Ces  trois  canaux  vont 
fe  rendre  dans  cette  tfche  noue  qui  me  paroît 
ferre  le  cerveau.  A mefure  que  ces  canaux  s’é- 
loignent des  yeux,  ils  s’approchent  les  uns  des 
autres  pour  donner  à peu  près  dans lemênie en- 
droit du  cerveau.  Ces  canaux  contiennent  ap- 
paremment les  nerfs  optiques,  & en  font  les 
gaines.  Les  jambes  de  ces  Araignées  font  fort 
menues’  & beaucoup  plus  longues  à proportion 
que  ’éelles  dés  antres  Araignées  ; mais  leurs  bras 
font  extrêmement  courts  & fort  charnus  , ne 
ueffemblai  t aucunement  aux  jambes,  comme 
ils  font  à la  plupart  des  autres  Araignées. 
Leurs  jambes  font  li  pleines  de  poils,  qu’el- 
les parofèeiit  au  Microfcope  des  plumes  à é- 
crire. 

La  fîxiéme  efpece  d’ Araignées  eft  celle  des  fa- 
meufes  Tarentules:  elle  a le  port  & la  figure  à 
peu  près  de  nos  Araignées  domeftiques  ; mais 
elle  eft  dans 'toutes  fes  parties  beaucoup  plus  for- 
te & plus  robufte  : elle  a les  jambes  & le  de£ 
fous  du  Ventre  tachetez  de  noir  & de  blanc  ; 
mais  le  dellus  de  fon  ventre  auiîi- bien  que  tou- 
te fa  partie  anterieure  font  noirs  : fa  tête  & fa 
poitrine  font  couverts  d’une  feule  écaille  noire, 
qui  refièmble  parfaitement  à une  petite  Tortue. 
.Les  Araignées  de  cçtte  efpece  ont  huit  yeux , 
qui  font  tout-à-fait  différons  de  ceux  des  autres 
efpeces  d’Araignées , tant  en  couleur  qu’en  cbn- 
fiftahcc.  Tous  les  yeux  des  autres  Araignées 
font  noirs  ou  rouges  tirant  fur  le  noir,  & font 
tous  couverts  d’une' écaille  dure  & tranfparente 
qui  refient  tels  après  leur  mort:  mais  ceux-ci 
font  couverts  d’une  cornée  humide  & tendre, 
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qui  fe  flétrit  & s’enfonce  après  leur  mort:  la 
couleur  en  eft  d’un  blanc  tirant  un  peu  lur  le 
jaune  doré,  brillante  & étincellante  comme  font 
les  yeux  des  chiens  & des  chats  quand  on  les 
Voit  dans  l’obfcurité.  Ces  yeux  font  iitü'ëz  qua- 
tre en  quarré  au  milieu  du  front,  & quatre  en 
une  ligne  horizontale:  au-defl'ous  de  ces  quatre 
premiers  ces  derniers-ci  bordent  le  bas  du  front, 
& font  placez  immédiatement  au-defl'us  de  la 
racine  de  fes  tenailles.  Ces  yeux  font  difFerens 
en  groifeur  : les  quatre  premiers  font  à peu  près 
de  même,  & ont  environ  une  ligue  de  diamè- 
tre, & font  bien  vifibles  fans  Microfcope;  mais 
ces  derniers-ci  n’ont  que  la  moitié  du  diamètre 
des  premiers.  Les  Tarantu^es  font  fort 
méchantes  & mordent  volontiers  quand  el- 
les font  en  chaleur.  J’en  ai  vû  à Rome , mais 
on  ne  les  y craint  point , pareequ’on  n’a  pas 
d’exemple  qu’èlles  y ayent  incommodé  quel- 
qu’un : mais  dans  le  Royaume  de  Naples  elles 
font  beaucoup  de  mal,  peut-être  pareequ’il  y 
fait  plus  chaud  qu’à  Rome.  Les  fymptomes  qui 
arrivent  à ceux  qui  en  ont  été  blelfez  font  bi- 
zarres, auflî- bien  que  la  guerifon.  Ils  ont  été 
décrits  par  plufieurs  Auteurs  Italiens  & François  ; 
& quoique  leur  hîfloire  paroilïè  tenir  un  peu  du 
fabuleux,  elle  ne  laiffe  pas  d’être  vraie  & fort 
extraordinaire.  M.  Geoffroy  nous  en  a donné 
une  defeription  dont  l’extrait  a été  inféré  dans 
l’Hiftoire  de  l’Academie  de  l’année  1702.  *que 
l’on  peut  confulter  fi  on  en  veut  être  plus  am- 
plement infiruit. 
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OBSERVATION 


Du  pajfage  de  la  Planète  de  Mars  par  l'Etoile 
nebuleufe  de  l' Ecrevijfe^  faite  le  mois  de  juin 
de  l'année  1707. 


Par  M.  Maraliî'i. 


* À ^ commencement  du  mois  dejuin  de  cet- 
■^•te  année  1707,  nous  avons  obfervc  autant 
que  les  nuages  l’ont  pû  permettre  le  pafTage  de 
la  Planete  de  Mars  par  les  Etoiles  qui  compa- 
rent la  nebuleufe  de  la  Conftellstion  de  l’Ecre- 
viffè.  Comme  cet  amas  d’Etoiles  occupe  dans  le 
Ciel  environ  un  degré  d’un  grand  cercle,  Mars 
employa  quafi  deux  jours  à parcourir  cet  efpa- 
ce.  Il  arriva  le  fécond  jour  de  Juinproçjhe.d’u- 
ne  de  ces  petites  Etoiles  qui  eft  des  plus  occi- 
dentales, avec  laquelle  il  le  trouva  prelqutf  en 
conjonction  vers  les  îohcuresdu  foir.  Le^Ciél 
qui  11e  rçfta  découvert  en  cet  endroit  que  fort 
peu  de  temps,  ne  permit  pas  de  déterminer  plus 
précifémenr  la  iîtuation  de  Mars  parmi  ces  E- 
toiles. 

Le  troifiéme  Juin  à 9 -heures  22/  nous.obfer- 
vâmes  la  différence  d.’alç-enlion  droite  entre  Mars 
& l’Etoile  marquée  (12)  dans  nôtre  Figure  : el- 
le fe  trouva  d’une  minute  22  fécondés  détemps , 
ou  20  minutes  & demi  de  degré,  dont  Mars  é- 
toit  plus  oriental.  La  différence  de  decÜnaifon 
étoit  d’une  minute  & demi , dont  Mars  croit 
plus  feptentrional.  Par  nûs.Vbfèrvarions  l’afcen- 
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iîou  droite  de  cette  Etoile  pour  cette  année  eff 
de  i2j'°44/4o"T  & fa  declinaifon  Septentriona- 
le: de.  20047'  30";  donc  l’afcenfion  droite  de 
Mars  fera  de  ii60f'o",  & fa  declinaifon  de 
2°/°  0 ’ l’on  calcule  fa  longitude  en  30 

if'  o"  du  Lion,  avec  une  latitude  leptentriona- 
le  d’un  degré  2/  4o//. 

Le  4 Juin  à 10  heures  20  minutes  du  foir  la 
différence  d’afcenliou  droite  entre  l’Etoile  mar- 
quée 2 dans  la  Figure  & Mars  étoit  d’uneminu- 
te  oc  45-  fetondes , ou  26  minutes  ij  fécondés 
de  degré.  La  différence  de  declinaifon  étoit  de 
io  minutes  du  parallèle  de  Mars,  qui  font  ij 
minutes  du  grand  cercle.  L’afcenfion  droite  de 
cette  Etoile  eff  de  126e  16'  lf",  donc  celle  de 
Marsdl  1 26e  42'  30".  La  declinaifon  de  l’Etoi- 
le eff  20°  o",  donc  celle  de  Mars  étoit  de 

20e  40  o/,  d’où  l’on  calcule  la  longitude  de  Mars 

en  4 degrez  & une  minute;du  Lion , avec  une 
latitude -Septentrionale  d’un  degré  25-'  10".  Le 
lieu  de  Mars  tiré  des  Ephemerides  de  l’Acade- 
mie étant  réduit  a l’heure  des  obfervations  s’ac- 
corde à deux  minutes  près  avec  les  obfervations , 
& les  Ephemerides  de  Mezzavaca  ne  s’éloignent 
des  mêmes  obfervations  que  de  3 minutes.  Nous 
avons  comparé  cette  obfervation  à un  autre  paf- 
fage  de  Mars  par  les  mêmes  Etoiles,  qui  fut 
obfervé  par  M.  Càflimt cpar  M.  de  la  Hire  l’an 
1692,  & qui  eff  rapporté  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  la  même  année.  Dans  l’obferva- 
tion  de  l’année  1692  Mars  paffa  fort  proche  de 
l’Etoile  marquée  A dans  nôtre  Figure,  & par 
l’obforvation  de  M.  Cajfm  elle  fut  jointeà  Mars 
le  23  Mars  à 1 heure  25  minutes.  Par  nos  ob-  - 
fervations  la  longitude  de  cette  Etoile  & de  Mars 
au  temps  de  cette  conjondHoii  étoit  de  20  ^ ' 
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30"  de  Lion,  avec  une  latitude  Septentrionale  • 
d’un  degré  33'  20". 

Par  les  obfervations  de  cette  aunée  nous  a- 
vons  trouvé  que  Mars  a été  joint  en  longitude 
avec  la  même  Etoile  marquée  A le  troilïcme 
Juin  deux  heures  avant  midi  ; de  forte  qu’entre 
ûne  conjonction  & l’autre  il  y a 15  années  ou- 
ïe jours  moins  trois  heures  & demie,  duranc 
lequel  temps  Mars  a fait  huit  révolutions.  Dans 
la  conjonftion  de  cette  année  Mars  n’a  pas  pa’f- 
fé  au  même  endroit,  mais  il  a été  huit  minettes 
plus  Méridional  qu’il  n’avoit  été  dans  l’obferva- 
tionde  l’année  1691,  cequi  vient  principalement 
de  la  diftance  de  Mars  au  Soleil  qui  n’a  pas  été 
la  même  dans  ces  deux  obfervations. 

Cette  différence  de  diflancede  Marsau  Soleil 
qui  porte  une  variation  dans  la  fécondé  inégali- 
té de  Mars,  eft  caufe  que  ces  retours  à la  mê- 
me Etoile  fixe  ne  fe  font  pas  en  temps  égaux  ; 
c’eft- pourquoi  il  faut  tenir  compte  de  cette. iné- 
galité pour  favoir  par  la  comparaifon  de  ces  ob- 
fervations l’intervalle  de  Mars  dans  ces  huit  ré- 
volutions à l’égard  du  Soleil;  & pour  avoir  l’in- 
tervalle moyen,  il  faut  avoir  egard  à la  variatioif; 
de  la  première  inégalité  qui  dépend  du  mouve- 
ment de  l’Aphelie  de  Mars,  & qui  n’eft  que  peu 
de  minutes  dans  iy  années. 

Dans  la  Figure  que  nous  donnons  ici  des  E- 
toiles  qui  compofent  la  nebuleufe  de  l’Ecrevif- 
fe,  nous  n’avons  pas  marqué  toutes  celles  qui 
fe  voient  avec  de  grandes  Lunetes.  Nous  nous 
fornmes  contenté  de  marquer  les  plus  claires  qui 
font  environ  au  nombre  de  20,  <5c  dont  lalitua- 
tion  a été  déterminée  par  l’afcenlion  droite,  & 

Îar  la  èeclinaiibn  obfervée  par.  le  moyen  d’une 
juneféde  11  pieds  montée  fur  une  machine  pa- 

V y raW 
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• rallatique,  &qui  avoir  au  foyer  un  Micromètre 
dont  i!  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Acade- 
mie de  l’année  derniere. 

8*®?**’!"*  f ' : '•  i»'  ' •-?  k- 

: 

^COMPARAISON 

Ue  diverfes  obfervations  de  l'Eclipfe  de  Lune  du 
17  Avril  1 707,  faites  à Rome  par  M.  Bian- 
chini,  à Bologne  par  Mejficurs  Manfredi  & 
Stancari,  ^Nuremberg/w  M.  Wultzebaur, 
& a Genevè  par  M.  Gantier. 

Par  M.  Cassini  le  fils. 

T E temps  a été  plus  favorable  à Rome,  à Bo- 
logne , à Nuremberg  & à Genève  pour  Pob- 
fervation  de  l’Eclipfe  de  la  Lime  du  17  Avril, 
qu’il  n’a  été  ici  à Paris.  Voici  la  compnraifon 
entre  diverfes  Phafes  obfervées  en  même  temps 
entre  ces  Villes  & quelques-unes  que  nous  avons 
obfervées  à Par: s. 

I2h34'  zo"  z Rome  toute  la  tache  de  Grimaldieft 
déjà  cachée. 

12  29  fi  à Bologne  tout  Grimaldi  efl  déjà  ca- 
ché. 

4 28  Différence  des  méridiens  entre  Rome 
& Bologne. 

11  43  7 à Rome  Ariftarque. 

12  39  30  à Bologne  Ariflarque. 

■ 3 37  Différence  entre  Rome  & Bologne. 

il  yo  34  z Rome  le  premier  bord  de  Coper-'; 


- - 


d 


me. 


32  46  32  à à Bologne  l’ombre  à Copernic. 
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il1’ 44'  50"  à Nuremberg  Copernic  commence  à 
entrer  dans  l’ombre. 

4 2 Différence  entre  Rome  & Bologne. 

y 74  Entre  /fowff  & Nuremberg. 

12  53  34  à tout  Copernic. 

12  49  o à Bologne  tout  Copernic, 
j 2 46  64  à Nuremberg  Copernic  couvert. 

4 34  Différence  entre  Rome  & Bologne. 

6 40  Entre  Rome  & Nuremberg. 

12  yd  39  à Rome  le  premier  bord  de  Tycho. 

12  52  34  2 Bologne  le  premier  bord  de  Tycho. 

4 y Différence  entre  Rome  & Bologne . 

12  53  42  à Bologne  le  ^milieu  de  Tycho. 

12  yi  o à Nuremberg  environ  le  milieu  de 
Tycho. 

2 42  Différence  entre  Bologne  & Nürem- 

berg. 

12  y S 44  à Rome  tout  Tycho. 

12  y4  37  a Bologne  tout  Tycho. 

4 7 Différence  entre  Rome  & Bologne 
12  yç  y4  à Rome  Helicon. 

12  yy  22  à Bologne  Helicon. 

■^L/4  32  Différence  entre  Rome  & Bologne. 

6 28  à Rome  le  premier  bord  de  Platon.  ‘ 

1 47  à Bologne  le  premier  bord  de  Platon. 

4 41  Différence  entre  Rome  & Bologne.  '*•* 

7 y4  à Rome  tout  Platon. 

3 27  à Bologne  tout  Platon  dans  l’ombre. 

0 26  à Nuremberg  Platon  caché. 

4 27  Différence  entre  Rome  & Bologne. 

7 28  Entre  Rome  & Nuremberg.  j 

8 24  à /£<??«<?  Maniliiis.  ■ . : 

4 27  à Bologne  tout  IVlanilius  couvert. 

1 y 3 à Nuremberg  Manilius.  . . _ ’ f ’ 

y 57  Différence  entre  & Bologne. 

6 31  Entre  & Nuremberg . 
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I3h  i6'  zo''  à Rome  Plinius. 

13  9 44  à Nuremberg  Plinius. 

6 3 6 Différence  entre  Rome  & Nttrem - 

berg- 

J3  M fo  à Hermes  commence  à en- 

trer. 

13  20  47  à Bologne  Hermcs  commence  à en- 
trer. 

4 3 Différence  entre  Rome  & Bologne. 


S S 2 Entre  & Nuremberg, 
23  6 Entre  Aw»?  & Gencve. 
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DES 

i4h4i/  fo"à  Paris  commencement  de  l’Emêr- 
lîon.  V 


rviwi.»ljTv» 
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if  zi  fO  à Rome.- 
jf  16  fO  à Nuremberg. 

14  5-9  18  à Geneve. 

41  o Différence  entre  Paris  & Rome. 

36  o Entre  P^m  & Nuremberg. 

17  z8  Entre  P^rû  & Geneve. 
if  44  10  à Paris  Grimaldi. 
if  18  fô  à Nuremberg  Grimaldi  hors  de  Tom^ 
bre. 

34  36  Différence  entre  Paris  & Nurem~ 
berg. 

4 33  à Parts  Copernic  eft  forti. 
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à Rome: 

38  3f  à Nuremberg. 

40  32  Différence  entre  Paris  6c  Rome. 

34  2 Entre  Paris  6t  Nuremberg. 

4 33  à Paris  Tycho  eft  forti. 
if  45-  *20  à Rome.  • : ..  . - 

1 f 38  3f  à Nuremberg. 

40  47  Différence  entre  Paris  6c  Rome. 

34  2 Entre  Paris  ôt  Nuremberg. 

if  9 2.9  à Paris  Platon  commence  à fortir. 

1 f f 1 1 o à Rome, 
if  46  37  à Bologne. 

44  41  Différence  entre  Paris  6c  Rome. 

37  8 Entre  Paris  6t  Bologne. 

j|  10  24  à Paris  tout  Platon. 

52  f à Rome  tout  Platon. 

47  32  à Bologne  tout  Platon. 

4f  30  à Nuremberg  Platon  eft  découvert. 

41  41  Différence  entre  Paris  6c  Rome, 

37  8 Entre  Paris  ôt  Bologne. 

36  6 Entre  Paris  6c  Nuremberg. 

if  18  ff  à Paris  Manüius  eft  forti. 
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i6h  o'  20"  à Rome. 

1 f SS  fl  à Bologne. 

41  2 y Différence  entre  Paris  & Rome,  . 

36  57  Entre  Paris  & Bologne.  - jBr 
15-  23  à P«r«  Mençlaus  elt  forti. 

16  4 o à Rome. 

24  à Bologne. 

1 f Différence  entre  .P^r/V  & Rome. 

39  Entre  & Bologne, 

fo  à Dionyfïus.  fj 

10  à Nuremberg.  ^hA' 

40  Différence  entre  Rome  & Nürcm- 

16  19  5*0  à Æo/tu’  le  premier  bord  de  la  mer 
Cafpienne. 

16  Iî  30  à Nuremberg, 

7 20  Différence  entre  Rome  & Nurem- 
berg. 

16  24  20  à Emerlion  de  la  mer  Ca£ 

pienne. 

if  à Nuremberg. 

y Différence  entre  Rome  & Nurem- 


lî  5*9 
40 

16  4 

ij-  S9 
S 


1 46  o à Parts  fin  douteufe. 

17  26  20  à Rome. 

17  22  5-0  à Nuremberg  douteufe. 

En  prenant  un  milieu  entre' les  différences  des 
mendions  quirdfultentde  cesobfervacions,  l’on 
trouve  la  différence  des  méridiens;  entre Paris  & 
Rome  de  41'  3"  à peu  près  de  même  que  celle 
qui  réfulte  du  commencement  de  l’Emeriion 
obfervée  de  part  & d’aurre. 

Par  la  comparaifon  des  Phafes  obfervées  à Pa- 
ris k Bologne , l’on  trouve  ln  différence  des  mé- 
ridiens entre  ces  deux  Villes  de  36'  43".  ' 

L’on  trouve  nuff  la  différence  entre  Paris  5c 
Nuremberg  de  34'  33".  La 


fit 
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La  différence  qui  réfulte  de  l’Emerfion  obfer- 
vée  à Geneve  & à Paris  eft  de  17'  28",  plus 
grande  de  fi"  que  cfcjlc  qui  eft  marquée  dans  la 
ConnoiJJance  des  Temps. 
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Observations  de  mercure 


Par  M,’,C.assihi. 


H 


* F\  I v e r s Auteurs  d’Ephemerides  de  Fran- 
ce , à? Italie  & à' Allemagne  reprcfentoicnl? 
cette  année  1707  le  pafiàge  vifible  de  Mercure 
dans  le  Soleil  le  cinq  Mai  à des  heures  differen- 
tes les  unes  des  autres. 

Quoique  M.  Halley  , excellent  Aftronomè 
Anglois , qui  avoit  obfervé  un  de  ces  paflàges 
de  Mercure  dans  le  Soleil  dans  fille  de  Sainte 
Heleine  par  un  temps  très  favorable,  eut  prédit 
après  une  longue  difculfion  ce  dernier  palfage 
vers  le  minuit  entre  le  j & le  6 Mai,  on  n’a 
pas  laifle  de  fe  tenir  prêt  a l’oblervér  aux  autres 
temps  qui  avoient- été  marquez  par  les  autres  Af- 
tronomes,  non-feulement  le  même  jour,  mais 
encore  un  jour  avant  & un  jour  après.  Mercu- 
re n’a  pas  paru  auxObfervateursd’A^r^,  quoi- 
que la  durée  de  ce  Phenomene  dût  être  environ 
de  huit  heures. 

Gela  nous  a donné  occafion  de  comparer  en- 
fcmblè  les  obfervations  les  plus  anciennes  que 

: . nous-H^ 
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nous  ayons  de  cette  Plauete  avec  les  modernes.  , 
11  y a degrandes  difficulté! dans  les  obfervations 
les  plus  anciennes,  rapportées  par  Ptoleméc  d$£ 
fon  Almagefle. 

Les  plus  anciennes  furent  faites  à Alexandrie  . 
le  troifiémeSiecIeavant  J.  C.  & elles  font  mar- 
quées la  plupart  aux  années  Dionyfiennes , dont 
ljjTmois  étoient  folaires  diftinguez  par  les  fignes 
du  Zodiaque,  commençant  par  le  ligne  du  Can- 
cer. Pro/^eVfuppofoitcesmoisreglezau  moyen 
mouvement  du  Soleil;  cependant  nous  avons 
dans  Gemmas  Aftronome  ancien , un  Calendrier 
dont  les  mois  font  marquez  par  les  lignes  du 
Zodiaque,  dont  les  plus  longs  font  ceux  du 
Taureau  & des  Gémeaux  qui  font  de  32  jours, 
& le  plus  court  celui  du  Sagittaire  de  ay  jours; 
ce  qui  fait  voir  que  ces  mois  étoient  reglez 
au  vrai  mouvement  du  Soleil  , félon  les  ob- 
fervatipns  ou  hypothéfes  de  ce  temps^Tà.  Dans* 
ce  même  Calendrier  font  marquez  le  lever  <5çé 
lé  coucher  des  Etoiles  fixes  fuivantles  Agrono- 
mes de  ce  temps-îà,  qui  employoient  par  con- 
fequent  cette  forme  d’année  & de.  mois. 

Elias  à Leonibus  Aftronome  du^ieçle  palTé, 
dans  le  Livre  intitulé  Urania  propitia , examinant  ' 
ces  obfervations  anciennes  de  Mercure  ^Tuppo- 
fe  auffi  & tâche  de  le  prouver,  que. les  mois 
Dionyfiens  aufquels  ccs  obferv3tions.de  Mercu- 
re étoient  marquées,  étoient  i. . 'égaux,  regiez 
au  vrai  mouvement  du  Soleil  ; mais  il  donne  u- 
ne  forme  d’année  qui  ne  s’accorde  pas  bien  avec  . 
celle  de  Gcminus. 

Il  prétend  même  que  dans  les  obfervatioti 
rapportées  par  Ptolemee , il  y a dp  fautes  d’é- 
criture confïde/ables  ; de  forte  que  dans  une 
de  celles  qui  font  marquées  aux  mois  Egyp- 

■ ■*':  r /;%  é * ' tiens , 
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tiens , il  y a le  mois  de  Phamemt  au  lieu  de 
Me  kir. 

Outre  cela  ces  obfervations  anciennes  font 
marquées  quelquefois  en  braffes,  démi-brafiès , 
palmes  & doits,  fans  que  l’on  fâche  combien 
de  degrez  ou  minutes  on  doit  attribuer  à des 
dimenlions  figrofTieres  faites  fans  l’aide  d’aucun 
in  11  ru  ment. 

Depuis  les  obfervations  de  Mercure  rapportées 
par  Piolernée , fes  obfervations  de  cette  Planete 
ont  été  très-rares.  C’eft-pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  divers  Aftronomes  ne  fe  font  pas  ac- 
cordez fi  bien , qu’il  11’y  ait  eu  quelquefois  en- 
tr’eux  une  différence  de  6 à 7 degrez  dans  le  lieu 
de  Mercure. 

Avant  qu’on  eut  obfervé  avec  certitude  le  paf- 
fage  de  Mercure  dans  le  Soleil , dont  nous  a- 
vons  prefentement  plulîeurs  obfervations  faites 
depuis  la  première  de  M.  GaJfendi  ; defquelles^ 
nous  avons  déjà  fait  le  rapport  à l’Academie  le 
14  Novembre  1 6jj , à To'ccàfîôn  de  1’obler  va- 
tion  de  cette  Planete  dans  le  Soleil  que  nous 
fîmes  la  même  année  à l’Obfervatoire  Royal, 
les  Tables  qui  avoientap'proché  le  plus  près  des 
obfervations  modernes  étaient  les  Rudolphines  de- 
if  epler,  qui  ont  été  depuis  corrigées  fur  les  nou- 
velles obfervations  par  M.  Bou;/taud& par  plu- 
fietirs  autres  Agronomes. 

Cette  corré&ion  fe  peut  mieux  faire  prefente- 
ment, en  comparant  enfemble  les  obfervations 
qui  ont  été  faites  depuis. 

Nous  en  avons  comparéplufieurs  dans  une 
Lettre  écrite  à M.  Gallet , à l’occalîon  de  fqn 
excellente  obfervation  de  Mercure  dans  le  Soleil 
de  l’an  1677  qu’il  nous  envoya. 

U nous  eft  toujours  refté  quelque  fcrupule  fur 

lé-' 
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le  moyen  mouvement  de  Mercure,  tant  à cau- 
fe  de  la  grande  incertitude  des  obfervations  an- 
ciennes qu’il  faut  comparer  pour  cet  effet  avec 
les  modernes,  que  par  la  difficulté  qu’il  y a de 
bien  feparer  les.  inégalités  de  cette  Planete  de 
fon  mouvement  apparent.. 

Les  inégalitez  plus  fenlibles  des  mouv.emens 
de  Mercure,  font  celles  de  les  digrefîïons  appa- 
rentes du  Soleil. 

Ptolcmcc  étoit  prévenu  de  Thypothéfe  des 
Egyptiens , qui  déçrivoient  l’orbe  principal  de 
Mercure  autour  de  la  Terre,  lui  attribuant  un 
Epicycle  dont  le  centra  étoit  placé  fur  la  circon- 
férence de  l’orbe  principal  , & le  centre  de  cet 
Epicycle  étoit  fuppofé  décrire  la  circonférence 
du  cercle  principal  par  un  mouvement  égal  au 
moyen  mouvement  du  Soleil  , pendant  que 
Mercure  parcoufoit  la  circonférence  /de  cet  Epi- 
cycle y dont  je  demi-diametre  étoit  <f  une  gran- 
deur capable  de  repréfenter  à peu  près  les  di- 
grefljons  de  Mercure.  Cette  forme  de  théorie 
ne  fuffifoit  pas  encore  pour  bien  repréfenter  les 
digreflions  de  Mercure;  ils  attribuoient  au  cer- 
cle principal  une  excentricité  à l’égard  dé  la  Ter- 
re, & outre  cela  ils  don  noient  à l’Epicycle  un 
balancement  qui  avec  l’excentricité  conçouroit 
à repréfenter  la  variation $cs  plus  grandes  di- 
greflions. 

h.  Us  ne  s’aviferent  point  de  décrire  l’Epicycle 
de  Mercure  autour  du  Soleil , comme  faifoient 
pluffeurs  Européens , du  nombre  defquels  étoierit 
Cicéron  & Martien  CapgUa, 

Ces  Egyptiens  fuppofoient  nuffi  l’Epicycle  de 
Mercure  immédiatement  au-deflus  de  l’orbe  de 
la  Lune,  &au-deflbus  de  l’orbe  de  Venus,  qu’ils 
plaçoient  toûjours  au-deffous  du  Soleil. 

Ils 
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Ils  afîignoient  à chaque  Planete  un  Ciel  parti- 
culier à l'égard  de  laTerre,  dont  ils  éloignoient 
davantage  celles  qui  fembloient  avoir  un  mou- 
vement particulier  plus' lent;  & pareéque  Mer- 
cure a-  fon  mouvement  particulier  plus  lent  que 
celui  de  la  Lune,  & plus  vite  que  celui  de  Ve- 
nus, ils  plaçofent  l’orbe  de  Mercure  immédiate- 
ment au-deflous  de  l’orbe  de  la  Lune, -&  au- 
defîous  de  l’orbe  de  Venus.  4 

Il  réfulte  de  l’hypôthéfe  du  mouvement  de 
Mercureautour  du  Soleil,  que  l’Epicycle  qu’il 
décrit  autour  du  Soleil  doit  paroître^  plus  grand 
lorfque  le  Soleil  eft  dans  fon  Perigée  , que 
quand  il  eft  dans  lbiTApogée,  & que  par  cet- 
te caufe  les  digreffions  de  Mercure  doivent  ê- 
tre  variables  en  dfvers  lignes  du  Zodiaque,  fui- 
vant  la  diftance  du  Soleil  à la  Terre  en  divers 
lignes.  <•%  ; ’ v ' 

Mais  les  obfervations  fout  connoître, que  dans 
les  digrclîions  apparentes  de  Mercure,  il  y a 
une  variation  plus  grande  que  celle  qui  réfulte 
de  la  diverle  diftance  du  Soleil  ; car  lorfque  le 
Soleil  dt , par  exemple,  dans  le  ligne' de  la 
Vierge,  la  digrefïïon  orientale  de  Mercure,  eft 
beaucoup  plus  grande  que  fadigrefîion  occident, 
taie.  Le  contraire  arrive  lorfque  le  Soleil  en 
dans  le  figue  des  Poiflbns. 

Ces  apparences  ont  fait  connoître  que  l’Epi- 
cycle  de  Mercure  autour  du  Solcil  lui  eft  excen- 
trique; qü’il  y a une  ligne  droitequi  paflant  par 
le  centre  du  Soleil  div.ife  cet  Epicycle  en  deux 
. parties’égales , dont  l’extrémité  Ta  plus  éloignée 
du  Soleil  eft  fon  Aphclie,  & la  plus  proche  à 
. l’oppoiite  eft  fou  Périhélie. 

Kepler  a été  le  premier  à déterminer  la  fitua- 
tion  de  cette  ligne  à l’égard  des  Etoiles  fixes, 

& 
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& à fuppofer  que  cette  Planete  à l’égard  du 
Soleil  a des  inégalités  analogues  à celtes  des  au- 
tres Planètes;  qu’elle  décrit  une  Ellrpte  qui  a 
pour  axe  la  ligne  de  l’Aphelie  & du  Perihelie, 
& qu’elle  a une  inégalité  phyfîque  qui  retarde 
Ton  mouvement  dans  l’Aphelie,  & l’accelere 
dans  le  Perihelie.  On  peut  voir  ce  qu’il  en  a 
écrit  dans  fon  Epitome  de  l’Aftronomie  Coper- 
njcienne,  où  il  îubftitue  au  cercle  principal  des 
Anciens  le  cercle  ou  l’Ellipfe  annuel  de  la  Tcf- 
re  , & fait  confifter  les  inégalités  apparentes  de 
Mercure  , partie  dans  celles  qu’il  donne  au  mou- 
vement de  la  Terre  dans  fon  orbe  annuel , & 
partie  dans  celles  qu’il  donne  au  mouvement 
propre  de  Mercure  dans  fon  Ellipfe. 

Ceux  qui  donnent  au  Soleil  lc  mouveméht 
que  Kepler  donne  à la  Terre,  forit  obliges  de 
tranfporter  avec  le  Soleil  l’Ellipfe  de  Mercure; 
de  forte  que'dans  le  mouvement' annuel  fon  axe 
garde  toujours  le  même  parallelifme  , à la  ré- 
lcrve  d’une  petite  inc*î?naifon  qui  répond  au  mou- 
vement de  P Aphélie  de  Mercure,  & de -tl’ Apo- 
gée du  Soleil. 

U11  des  premiers  après- Aep/er  qui  a tâché  de 
déterminer  avec  méthode  i’Âj&elie  & l’excen- 
tricité de  Mercure,  a été  M.  lïonifyàjicfx ians 
fon  grand  Ouvrage  de'  1 ' Aflronornic  Philolaïque , 
y employant  plulieurs  obfervatiops  felValterus, 
de  Gajfendi  & des  iiennes,  fan? prétendre  pou- 
voir déterminer  ailes  prédïemenr  fon  moyen 
mouvemeut  comme  il  le,  marque  exprefîëment. 
Il  ne  s’éloigne  pas  trop  des  dimenfions  de  Kepler 
en  ce  qui  regarde  l’excentricité  ptopre  de  Mer- 
cure & celle  du  Soleil,  la  proportion  de  leur 
orbe  & la  fituation  de  l’Aphelie  de  Mercure  ; 
mais  il  s’en  éloigne  fenliblement  dans  la  dillri- 

bu- 
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bution  de  la  première  inégalité,  qui  eft  beau- 
coup plus  grande  dans  Mercure  que  dans  les 
autres  Planètes. 

Il  eft  très-difficile  de  diftinguer  par  lesobfer- 
vations  immédiates  la  meilleure  maniéré  de  cetr 
te  rdiftribution.  Un  peu  d’erreur  que  l’on  faite 
dans  les  digreffions  de  Mercure,  dont  les  ob- 
fervations  font  plus  frequentes,,  fait  une  erreur 
trcs-grande  dans  les  angles  que  Mercure  fait  au 
Soleil , à caufe  de  la  grande  obliquité  que  les 
arcs  qui  les  mefurent  ont  à nos  lignes  vifuel-^ 
les. 

Dans  les  conjonâions  de  Mercure  avec  le 
Soleil  ces  arcs  font  expofez  direâement  à la 
Terre  ; mais  comme  ces  conjonâions  n’arri- 
vent que  dans  deux  endroits  du  Zodiaque  qui 
font  près  des  nœuds  de  Mercure,  ellesnefuffi- 
fent  pas  pour  déterminer  avec  jufteflè  les  inér 
galitez  dans- les  autres  endroits. 

Si  nous  avions  des. obfervations  fort  ancien- 
nes des  conjonâions  de  Mercure  avec  le  Soleil 
pour  les  pouvoir  comparer  avec  les  modernes, 
par  cette  comparaifon  nous  pourrions  détermi- 
ner avec  plus  de  jufteffe  le  moyen  mouvement 
de  Mercure;  mais  nous  n’avons  jufqu’àprefent 
que  l’intervalle  de  66  années  entre  les  conjonc- 
tions obfervées,  ce  qui  ne  peut  pas  donner  ce 
mouvement  avec  toute  la  précilïon  que  l’on  peut 
fouhaiter. 

Nous  ne  laifterons  pas  cependant  d’examiner 
ce  qui  réfulte  de  ces  obfervations. 

Recherche  du  moyen  mouvement  de  Mercure. 

Pour  trouver  le  moyen  mouvement  de  Mer- 
cure par  les  obfervations  de  fes  conjonâions 

avec 


470  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

avec  le  Soleil  faites  jufqu’à  prefent,  il  en  faut 
choifîr  deux  des  plus  éloignées  obfervées  près 
du  même  nœud. 

Dans  la  conjonction  que  nous  avons  obfervé 
à Paris  le  2 Novembre  de  l’année  1697,  Mcr- 
cure-étoit  près  du  même  nœud  où  il  avait  été 
dans  ftobfervation  deiM.  Gaffehcÿdu.  6 Novem- 
bre de  l’an  1631,  dont  l’intervalle  eft  de  près 
de  66  années,  qui  eft,  comme  nous  avonsdit, 
le  plus  grand  que  nous  puifiions  employer  en- 
tre les  conjonctions.  Dans  cet  intervalle  il  y a 
eu  274  retours  de  Mercure  à fon  nœud  amen- 
dant. 

Ayant  examiné  l’obfervation  de  M.  GaJJendi 
par  nôtre  méthode,  nous  trouvons  que  la  con- 
jonction eit  arrivée  le  6 Novembre  de  l’année 
1631  à i9h  yt'  a",  le  Soleil  étant  alors  en  I4d 
42'  o"  du  Scorpion.  -Ear  nos  obfervations  de 
la  conjonction  de  Mercure  avec  . le  Soleil  dè 
1697,  nous  trouvâmes  qu’elle  arriva  le  2 No- 
vembre à I7h  y8'  y",  le  Soleil  étant  en  1 l<i33' 
yo"  du  Scorpion;  de  forte  que  dans  cette  fécon- 
dé obfervation  il  s’en  falloit  3d  8'  10"  que  Mer- 
cure n’eut  accompli  274  révolutions  dans  le  ^ 
Zodiaque.  Chaque  révolution  eft  de  360  de- 
grez,  qui  multipliez  par  274  fontÇi884o.degrez; 
en  ayant  ôté  3d  8'  10"  relie  98 1836e1  yi'  yo^ par- 
courus par  Mercure  dans  l’intervalle  de  ces  ob- 
fervations, qui  eft  de  66  années,  dont  17  font 
bîfïextiles , moins  4 jours  ih  y^',  lefquels  font 
24102  jours  22  heures  & 7 minutes. 

Divifant  le  nombre  des  degrez  par  celui  des 
jours  , l’on  aura  le  mouvement  journalier  de 
Mercure  de  4d  y'  32"  21"'.  Ce  mouvement 
n’eft  pas  précifément  le  moyeu,  parceque.dans 
le  commencement  & dans  la  fin  de  cet  interval- 
le 
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le  il  peut  y avoir  des  équations  un  peu  diffe- 
rentes les  unes  des  autres  : mais  cette  différen- 
ce ne  peut  pas  être  confiderable,  n’y  ayant  que 
trois  degrex  entre  les  lieux  véritables  de  ces  deux 
obfervations. 

. ; En  comparant  de  la  même  maniéré  l’obfer- 
vation  de  M.  GaJJendi  avec  celle  qui  a été  ob- 
fervée  par  les  P.  Jefuites  à Canton  le  10  No- 
vembre 1690,  qui  étant  réduite  au  méridien  de 
Paris  y a dû  arriver  le  9 Novembre  1690  a i8b 
. 20' 20",  le  Soleil  étant  en  i8d  19'  30"  du  Scor- 
pion l’on  trouve  dans  cet  intervalle  24?  révo- 
lutions plus  3d  37'  30",  qui  étant  divifées  par 
S9  années.  2 jours  22h  29'  20''  intervalle  de  temps 
entre  ces  deux  obfervations,  donne  le  moyen 
mouvement  journalier  de  Mercure  de  4d  f'  32" 
42'''  avec  une  ditference  de  21  tierces  de  celui 
que  l’on  a trouvé  par  la  première  comparai- 
fon. 

Gomme  dans  la  première  comparaifon  il  s’en 
fnlloit  3d  & 8'  que  Mercure  ne  fut  arrivé  dans 
l’obfervation  de  1697  au  degré  où  il  avoit  été 
dans  l’obfervation  de  1631  , au  lieu  que  dans 
la  fécondé  comparaifon  Mercure  dans  l’obfer- 
vation de  Canton  avoit  paffé  trois  degrex  37' 
au-delà  du  lieu  où  il  avoit  été  dans  l’obfèrva- 
tion  de  M.  GaJJendi.  ; Les  inégalitez  qui  fe  peu- 
vent trouver  en  trois  degrex  de  plus  & trois  de- 
grex de  moins  ou  environ  , fe  récompenfenten 
quelque  maniéré;  de  forte  qu’en  prenant  un 
milieu  l’on  aura  le  moyen  mouvement  journa- 
lier de  Mercure  de  4d  f'  32"  32"'. 

M.  Botiillaud  tire  de  la  comparaifon  des  ob- 
fervations anciennes  & modernes  le  moyen 
mouvement  journalier  de  Mercure  de  4d  y' 


35"  29//" 
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Voilà,  ce  que  Ton  peut  tirer  immédiatement 
des  intervalles  entre  les  obfervations  des  con- 
jonéh'ons  de  Mercure  avec  le  Soleil , fans  em- 
ployer dans  les  termes  de  ces  obfervations 
pour  réduire  le  vrai  mouvement  au  moyen,  des 
équations  qu’il  eft  difficile  d’avoir  avec  jufteftè. 
Si  l’on  veut  avoir  égard  à celles  qui  réfultent 
des  hypothefes  fondées  fur  plufîeurs  autres  ob- 
fervations, l’on  aura  par  la  première  comparai- 
fon  le  moyen  mouvement  journalier  de  Mercu- 
re de  4h  s 31"  36"  18"",  & par  la  fécondé  de 
4d  S 31"  34  7 46  \ donc  le  milieu  eft  4d  $'31" 
3S'"  3l""  (îu‘  ne  diffère  que  de  7 à huit  quar- 
tes de  celui  qui  a été  établi  par  M.  Bouillaud. 

Recherche  des  noeuds  de  Mercure . 

Ces  obfervations  des  conjonétîons  de  Mercu- 
re avec  le  Soleil,  font  très- propres  pour  déter- 
miner avec  toute  l’exa&itude  que  l’on  peut  avoir, 
les  nœuds  de  l’orbite  deMercureavec  l’Eclipti- 
que. 

Les  Anciens  qui  fuppofoient  que  Mercure 
étoit  toûjours  plus  près  de  la  Terre  que  du 
Soleil , n’ayant  jamais  vû  Mercure  dans  le  dif- 
que  du  Soleil,  plaçoient  fes nœuds , &regloient 
l’inclinaifon  de  fon  orbite  de  forte  qu’étant  vû 
de  la  Terre  il  ne  pût  jamais  rencontrer  le  Soleil, 
ce  qui  caufoit  une  grande  erreur  dans  la  latitu- 
de de  Mercure.  Prefentetnent  l’obfervation  de 
la  route  de  Mercure  dans  le  Soleil  vûe  de  là 
Terre,  fert  à trouver  la  diftance  des  nœuds  de 
Mercure  au  lieu  du  Soleil,  & l’inclinaifon  de 
fon  orbite  à l’Ecliptique. 

Ces  deux  Elemens  de  la  théorie  de  Mercure 
ont  été  établis  par  plufîeurs  Aftronomes. 

Par 
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Par  la  recherche  que  nous  avons  fait  de  la  fi- 
tuation  des  nœuds  qui  réfulte  de  l’obfervatiori 
de  M.  GaJfendi , nous  avons  déterminé  le  lieu 
du  nœud  afcendant  le  6 Novembre  de  l’année 
1631  en  i3d8'  du  Scorpion. 

Par  l’obfervation  de  M.  Gallet  du  7 Novem- 
bre  1677,  46  ans  après  celle  de  M.  GaJfendi, 
nous  avons  trouvé  le  lieu  du  même  nœud  en 
I4d  n'  du  Scorpion  : la  différence  entre  ces 
deux  obfervations  eft  de  id  4'  qui  eft  le  mouve- 
ment du  nœud  de  Mercure  dans  cet  intervalle 
de  temps  fuivant  la  fuite  des  lignes,  ce  qui  don- 
ne pour  chaque  année  P 21". 

Suivant  les  obfervatious  de  laconjonâionde 
Mercure  faites  à la  Chine  Van  1690,  nous  avons 
trouvé  le  Heu  du  nœud  afcendant  de  Mercure 
en  14e*  32'  2s"  du  Scorpion,  qui  étant  compa- 
ré avec  celui  qui  réfulte  de  l’obfervation  déM. 
Gajjendi  de  l’an  1631,  donne  le  mouvement  des 
nœuds  fuivant  la  fuite  des  (ignés  de  id  24'  3 f 
dans  l’intervalle  de  S9  années,  ce  qui  eft  en  rai- 
fon  de  P 26"  par  an. 

Nous  avons  aufTi  cherché  le  lieu  de  Mercure 
par  une  autre  méthode  qui  nous  a paru  la  plus 
fûre , qui  eft  en  comparant  la  latitude  de  Mer- 
cure tirée  de  l’obfervation  faite  à la  Chine  en 
1690  qui  étoit  boreale  de  1 t 21",  avec  fa  latitu- 
de tirée  de  nos  obfervations  de  l’an  1697  qui  étoit 
auftrale  de  10'  41',  d’où  nous  avons  tiré  le  lieu  du 
nœud  de  Mercure  en  J4d  42'  10"  du  Scorpion  pour 
le  temps  entre  ces  deux  obfervations  qui  fut  l’an 
1694.  L’on  a donc  pour  l’intervalle  de  6z  an- 
nées & demi  le  mouvement  des  nœuds  de  id 
34',  ce  qui  eft  en  raifon  de  1'  31*  par  an.  Si 
l’on  prend  le  milieu  entre  ces  déterminations , 
l’on  a le  mouvement  annuel  des  nœuds  de  P 26", 
Mem.  1707.  X de 
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de  meme  qu’on  l’a  trouvé  par  la  fécondé  com- 
- paraifon,  ce  qui  s’accorde  à une  fécondé  près 
avec  le  mouvement  annuel  du  nœud  marqué  par 
*'  les  Tables  Rodolpkines  de  l'zy". 

Toutes  ces  obfervations  ont  été  faites  près  du 
nœud  afcendant.  L’obfervation  d "’Hevelius  de 
l’an  1661,  qui  eft  la  feule  qui  ait  été  faite  près 
du  nœud  defcendant,  étant  employée  par  nôtre 
, méthode , donne  la  lituation  de  ce  nœud  en  i4d 
24'  du  V.}  qui  comparé  avec  celui  qui  eft  tiré 
des  obfervations  de  M.  Gajjendi , donneroit  le 
mouvement  des  nœuds  plus  vîte.  L’on  peut  at- 
tribuer cette  différence  à la  difficulté  qu’il  y a 
de  déterminer  avec  exa&itude  les  lieux  des  nœuds. 
Cependant  l’on  peut  fe  tenir  à celui  que  nous 
avons  déterminé  ci-defius  par  pluiïeurs  obferva- 
tions faites  près  du  nœud  afcendant  qui  s’accor- 
dent aflèz  bien  enfemble.  , -■  j » - 

« . ' '*  t 
Recherche  de  F inclinai fon  de  F orbite  de  Mercure. 

Les  obfervations  que  nous  avons  examinées 
ne  s’accordent  pas  fi  bien  à donner  l’inclinaifon 
de  l’orbite  de  Mercure  avec  l’Ecliptique , que 
, dans  la  détermination  des  nœuds.  Il  n’y  a pas 
lieu  de  s’en  étonner,  car  les  obfervations  qui 
font  les  plus  près  des  nœuds  font  les  plus  pro- 
...  près  pour  déterminer  leur  fituation,  au  lieu  que  les 
plus  propres  pour  déterminer  l’inclinaifon  de  l’or- 
bite de  Mercure  font  celles  qui  en  font  les  plus  é- 
loignées.  Car  l’inclinaifoneftmefuréeparlaplus 
grande  latitude  vûé  du  Soleil , qui  eft  à 9od  de 
diftance  des  nœuds..  On  n’a  pas  laiflé  de  la  dé- 
terminer autant  que  le  permet  le  peu  de  diftan- 
ce que  Mercure  avoit  à fes  nœuds  dans  fes  con- 
jonctions Ecliptiques.  Par  l’obfervation  de 
‘ 1677.  on  a trouvé  l’inclinaifon,  de  l’orbite  de 
; Mer- 
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, le  lieu  de  Mercure  étant 


DES  S C I 
Mercure  de  yd  yo' 
éloigné  de  celui  des  noeuds  de  id34'. 

Par  l’obfervation  de  1690  on  l’a  trouvée  de 
6d  40',  le  lieu  de  Mercure  étant  éloigné  de 
34d  7'  de  celui  des  nœuds. 

Et  par  l’obfervation  de  1697  elle  a été  déter- 
minée de  6d  23',  le  lieu  de  Mercure  étant  é- 
îoigné  de  3d  8'  de  celui  des  nœuds. 

L’inclinaifon  qui  réfulte  de  l’obfervation  de 
1690  devant  être  la  plus  exaéte  par  la  raifon  que 
nous  venons  de  dire,  l’on  peut  en  attendant  dé- 
terminer l’inclinaifon  de  l’orbite  de  Mercure  de 
6d  40':  elle  eft  marquée  dans  les  Tables  RodoU 
p bines  de  6d  54'. 

Oes  Epoques  du  nœud  afcendant  de  Mercu- 
re & le  mouvement  du  nœud  que  nous  venons 
de  déterminer,  font  voir  que  ce  nœud  étoit  le 
y Mai  de  cette  année  en  iyd  o'  du  Scorpian, 
& le  nœud  defcendant  étant  fuppofé  à.l’oppoli- 
te  fera  en  iyd  o'  du  Taureau.  Le  Sofëil  à mi- 
nuit après  le  y Mai  étoit  en  i4d43'  du  même 
figne;  donc  en  ce  temps-là  l’orbite  de  Mercure 
coupoit  le  difque  du  Soleil  fort  près defon cen- 
tre , de  forte  que  dans  cette  fituation  Mercure 
s’étant  trouvé  en  conjon&ion  avec  le  Soleil  la 
nuit  entre  le  y & le  6 Mai,  il  y aura  eu  une 
Eclipfe  qui  peut  avoir  duré  environ  huit  heures. 
La  longueur  de  la  nuit  dans  le  lieu  des  obfer- 
vations  étoit  environ  de  8 heures , prefque  éga- 
le à la  durée  de  l’Eclipfe.  Mercure  n’ayant  pas 
paru  dans  le  Soleil  ni  le  foir  du  y Mai  ni  le 
matin  du  6,  il  s’enfuit  que  le  milieu  de  l’Eclip- 
fe  a été  vers  le  minuit. 
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SUR  LES 

* 

COURBES  GEOMETRIQUES 
ET  MECHANIQUES, 


Où  Port  propoje  quelques  Réglés  pour  trouver 
Us  rayons  de  leurs  de'velopées. 

Par  M.  R o l l e. 

* COit  AB  une  Courbe  quelconque  dont  les 

^appliquées  fe  vont  rendre  à un  point  £ com- 
me dans  un  pôle  immuable.  & de  laquelle  on 
fâche  mener  les  Tangentes.  Il  eft  queftion  de 
trouver  les  rayons  de  fa  dévelopée.  Ce  qui  fe 
peut  faire  comme  on  le  va  dire. 

Article  I.  On  fera  d’abord  toutes  ces 
hypothefes. 

AB  ligne  droite  qui  coupe  la  Courbe  aux 
points  A & B,  de  maniéré  que  l’intervale  A B 
foit  indéterminé. 

AL  perpendiculaire  à la  fecante  AB. 

BL  une  droite  qui  coupe  A L en  quelque 
point  L , à une  diftance  indéterminée. 

EF  perpendiculaire  fur  l’appliquée  AE. 

EN  perpendiculaire  fur  l’appliquée  B E,  & 
qui  rencontre  B L en  N. 

BC , LM,  LH,  perpendiculaires  aux  appli- 
quées EB , EA. 

Pour  les  expreffions  Algébriques  on  fuppofe- 

ra 
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ra  MLz=zt:  EH—z: 

EB—v  : EA—y  : AC=e  : 

EN=g:  HL=x.  ' 

Cela  pofé  , je  dis  en  premier  lieu 
triangles  BCA , AEF,  font  femWWto,  & «g- 
tangles.  Car  les  trois  angles  EAF  ,FAB  ,CAU, 
valent  deux  angles  droits  ; de  même  que  les  trois 
angles  du  triangle  re&iligne  BCA.  Ainli  otant 
de  part  & d’autre  l’angle  droit  & l’angle  com- 
mun, les  reftans  CBA , FAE , feront  égaux  en- 
tr’eux  J & par  conséquent  les  deux  tnangles 
BCA,  A EF,  ont  chacun  un  angle  oblique  de 
même  grandeur.  Dans  chacun  aulfi  fe  trouve 
un  angle  droit,  & delà  il  eft  aifé  de  voir  que  ces 
eux  triangles  font  fenrblabjes  & reêtang^es.  1)  ou 
don  tire  l’analogie  & l’égalité  marquées  ici  en  A. 


X 


* ka 
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que 
B ... 
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A ...  Donc  ey  — nf.  . 

A caufedes  triangles  femblables  L//G , GME , 
on  aura  les  deux  analogies  & les  deux  égalités 
l’on  voit  ici  en  B. 

« x ; t — d ::l:a.  Donc  ax—tl — dl. 

* x : z — a ::l:d.  Donc  dx—lz — al. 

Les  triangles  femblables  ECB , don- 

nent lés  analogies  & les  égalitez  qui  font  en  C. 

£ sd:a'.\tr.v.  Doncv  d-=ax. 

‘ a : / : : v ; e — 1 -y.  Donc  h=u:a-+ay.  <- 
On  a encore  les  deux  triangles  femblables 
LH  A , A EF,  & enfin  les  deux  femblables  LMB. 
NEB.  Ce  qui  donne  les  deux  analogies  & les 
deux  égalitez  qu«  voici. 

£ < x : z~+y  : :f:y.  Donc  y x=fz-+yf 

* t: v—ïl : :g;v. Donc vt—vg-\gl. 

Et  le  triangle  reéhngle  BCE  donnera  (par  la 
47. 1.)  l’égalité  marquée  E. 

E • . . vz  —nn~\-ee-\-iey-Jryy.  ' 

Toutes  ces  égalitez  conviennent  à l’indéter- 
mination de  l’intervale  AB , & aucune  ne  s’op- 
pofe  à fon  aneantiflèment. , 

Article  U.  On  fuppofera  que  JETeft  la 
fous-normale  du  point  A , & que  AÀ7eft  la  fous- 
normale  du  point  B. 

Sur  cette  hypothefeon  prendra  la  valeur  de  ces 
fous-normales , & je  fuppofe  pour  fixer  les  idées, 
que  ces  deux  valeurs  font  comme  on  les  voit  ici 
en  F.  ' 


y m 

F...  f—-~ 
P 


vm 

. g=  T* ..  ’ - 

Par  le  moyen  de  ces  deux  égalitez  & de  celles 
du  précèdent  Article,  on  fera  évanouir  les  quanti- 
tez t,d,a,  /,  n , e,  *,£,/,  c’eft-à-dire  toutes  les  expref- 
lionsdeces  égalitez,  hors  z,y,  celles  qui  mar- 
quent des  quantitez  connues  dans  l’égalité  des 
fous-normales,  comme  02  &/».  La 
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La  réduite  fera  toûjours  divisible  par  v—y§ 
& ayant  fait  la  divilion  autant  de  fois  qu’on  le 
peut , on fubliituera  y au  lieu  de  v , ou  v au  lieu 
de  y.  Ce  qui  donnera  dans  l’exemple  propofé  la 
réfultante  que  l’on  voit  ici  en  G. 

G...  ha  mm  y z=.i. 

-\-ppzz 

Cette  égalité  étant  divifée  par  mmz-^ppz 
y , on  aura  z—i . Enforte  que  le  zéro  ab- 
jColu  eft  la  véritable  valeur  de  z dans  ce  t exemple. 

Ayant  trouvé  unt  valeur  de  z , on  la  fubftt- 
tuera  dans  la  première  des  deux  égalitez  mar- 
quées O.  Art.  I.  Ce  qui  donnera  x =/  pour  , 
rexcmple  propofé.  . 


. „ , . t ' «tàkjCs 

'■< . ••‘7^7  ' 

Ainfi  le  fegment  HE  s’évanouit,  puifque  le 
zéro  abfolu  en  eftla  valeur;  & delà  le  point  lup- 

X 4 Poié 
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pofé  en  H fe  confond  avec  le  point  donné  E. 
Delà  auffi  le  point  L tombe  fur  le  point  F,  & 
on  le  voit  auffi  en  ce  que  x=f.  Enforteque  le 
point  A étant  pris  pour  le  point  donné  de  la 
Courbe  propofée,  il  fera  vrai  de  .dire  que  le 
point  Feft  à fa  dévelopée,  & que  AF  en  ell  le 
rayon.  Or  il  ell  évident  ou  facile  de  prouver 
que  l’on  peut  faire  une  pareille  recherche  pour 
tout  autre  point  de  la  Courbe  propofée,  & trou- 
ver pour  z & pour  * des  valeurs  qui  donnent 
fur  le  rayon  de  là  Tangente  le  point  qui  termi-, 
ne  le  rayon  de  fa  dévelopée.  C’eft  la  premiè- 
re maniéré  que  j’avois  à propofer  pour  cette  re- 
cherche. 

Article  III.  Comme  les  égalités  du  pre- 
mier Article  font  tirées  de  la  figure  reôi ligne, 
& que  l’ôn  peut  les  confiderer  comme  immua- 
bles dans  le  Problème  propofé,  011  peut  auffi  en 
prendre  la  réduite  & la  regarder  comme  une 
formule  de  ce  Problème.  * 

Si  avec  cela  on  obferve  dans  le  détail  du  cal- 
cul toutes  les  parties  qui  font  le  moins  divifîbles 
par  v — y,  on  s’appercevra  que  les  autres  par- 
ties doivent  toûjours  fe  détruire  en  fubftituant 
y au  lieu  de  v dans  la  détermination  des  pre- 
mières formules  ; & rejettant  le  luperfiu,  on 
trouvera  que  la  réduite  ell  comme  on  la  voit  ici 
en  L. 

♦ . » • * 

r lyygfw  — *yffvi 

...  Z gfj)  —JgfVV» 

Aînfi  cette  réduite  L ell  comme  une  formule 
pour  le  Problème  propofé,  qui  tient  lieu  de  tou- 
. tes  les  égalîtei  du  premier  Article,  & l’on  peut 
en  regler  l’ufàge  en  cette  maniéré.  - 

i°  On  fubllitüera  dans  cette  formule  les  va- 
leurs de/&de£que  donnent  les  égal itez  des 

fous* 
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fous-normales,  félon  ce  qui  a etc  dit  dans  le 
fécond  Article. 

' 2°.  La  rcfultante  fera  divifible  par  v — y\  & 
la  divilion  étant  faite,  011  y fubftituera^  au  lieu 
de  v.  Ce  qui  donnera  la  valeur  de  z. 

Comme  l’exemple  propofé  eft  fort  fimple,  ii 

arrivera  que  la  fubftitution  de-*—  au  lieu  de/, 

P 

v tpi 

& celle  de  — au  lieu  de  £,  donnera  par  cela  feul 

Z— 6,  qui  réfout  le  Problème  dans  cet  exem- 
ple, comme,  on  l’a  dit  ci-delfus. 

Remarque.  Lorfque les expoftns font  ex- 
primez en  termes  généraux  dans  l’égalité  des  fous- 
normales,  & que  l’on  veut  fe  fervir  de  la  for- 
mule L , fans  fubftîtuer  au  lieu  de  ces  expofans 
les  nombres  qui  leur  font  égaux,  on  auroir  quel- 
quefois befoin  de  ce  Theorême: 

Si  l'on  divife  v a — y a par  v — y , cj"  que  dans 
le  quotient  on  fubjlitue  y au  lieu  de  v.,  la  fontnte 
de  tous  les  monomes  dont  ce  quotient  ejl  eompnfé 
voudra  toujours  a y*-*. 

Mais  l’on  n’a  point  befoin  de  ce  Theorême 
quand  on  fe  fert  des  formules  que  l’on  va  pro- 
pofer  dans  l’Article  fuivant. 

Article  IV.  La  formule  L convient  aux 
diftérens  cas  de  AB  réelle  & de  AB  détruire. 
Mais  l’on  peut  la  réduire  au  feul  cas  où  cet  în- 
tervale  elt  anéanti , & en  meme  temps  introdui- 
re des  expieffions  quidc'fignent  la  différence  non 
exiftante  des  deux  fous- normales,  & c?lle  des 
deux  appliquées. 

Pour  cela  je  prends  «^pour  la  différence  des 
appliquées,  & «2  pour  la  différence  des  fous- 
normales.  Ce  qui  donne  les  cgalitez  marquées 
ici  AT, 
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Aiufi  l’on  peut  voir  que  ces  différences  font 
dans  le  rapport  de  d'à  a,  quelque  variété  qui  ar- 
rive dans  le  commun  divifeur  exprimé  par 
Enforte  que  li  l’on  prend  le  zéro  abfolu  pour  la 
valeur  de  ce  commun  divifeur,  il  détruira  les 
différences  fans  détruire  les  rapports.  Ce  qui  eft 
conforme  à ce  qui  avoit  étc  dit  dans  le  Journal 
des  Savans  du  z8  Mai  KS94,  où  j’ai  donné  la 
manière  d’introduire  ces  différences  dans  u- 
ne  égalité,  pour  autant  d’inconnues  qu’on  vou-# 


d:a. 


Suivant  ce  Journal  il  faut  prendre  les  valeurs 
de  v & de£  marquées  AT,  & les  fubftituer-dans 
l’égalité  L , qui  eft  dans  cette  occalion  l’cgalitir 
propofée. 

Du  réfultat  de  la  fubftitution  il  faut  ôter  la 
même  égalité  L , & diviferpar  * celle  qui  vient 
de  la  fouftraétion. 

Enfin  il  faut  fubftituer  le  zéro  abfolu  au  lieu 
de  w dans  l’égalité  que  donne  ladivilion,  &l’On 
trouvera  celle  qui  fe  voit  ici  en  P. 

P ^ — yyf>—jff*  v * 

” — 3fx-+tffr 

Pour  l’ufage  de  cette  formule  on  prendra  l’é- 
galité des  fous-normales,  & jefuppole  ici  pour 
le  premier  cas  qu’il  n’y  ait  point  d’autres  incon- 
nues dans  cette  égalité  que  y &/,  dont  l’une 
exprime  les  appliquées,  & l’autre  les  fous-nor- 
males memes. 

On  regardera  cette  égalité  des  fous-normales 
comme  l’égalité  génératrice  d’une  Courbe-geo- 
metrique,  & l’on  en  tirera  la  formule  des  Tan- 
gentes à l’ordinaire.  En  quoi  il  fautfe  fouveuir 
que  ^eft  relative  à jy,  & / relative  à /,  comme 
en  le  voit  en  N.  Par 
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Par  le  moyen  de  cette  formule  & de  celle  qui 
eft  en  P,  il  fera  facile  de  faire  évanouir  «î'ou  a, 
& cette  expreflion  ayant  difparu , on  aura  la  va- 
leur de  z dontileftqueûion.  L’exemple  éclair- 
cira cette  réglé. 


Soit  la  Courbe  AMD  une  des  Ipîrales  à fin- 
fini  , formée  dans  un  feâeur  de  cercle  DAB  a- 
vec  une  propriété  telle,  qu’ayant  mené  un  rayon 
quelconque  AMP , & ayant  nommé  l’arc  en- 
tier BPD , b\  fa  partie  BP,  le  rayon  AB , 
a ; & fa  partie  AM,  y ; on  ait  la  proportion 
marquée  Q 

Q .  . . b : «•  : : n.™  :f*.  ou  bym  — am7r. 

Il  s’agit  de  trouver  le  rayon  de  fa  dévelo- 
pce  au  point  donné  M par  la  réglé  prece- 
dente. 

Ayant  pris/pour  la  fous-normale  AQ^  & pre- 
nant fa  valeur  dans  l’égalité  propofée  marquée 
Qj,  on  aura  l’égalité  R . 

R. ..  ra b ym-i f — am . 

Regai  dant  cette  égalité  R comme  la  généra- 
trice d’une  Courbe  géométrique,  & prenant  la 
formule  des  fous-tangentes  qui  conviendroit  à 
* X 6 cet- 


MM  <* 
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cette  Courbe,  on  trouvera  qu’elle  eft  divifible 
par  nçh & que  cette  divifion  la  réduit  aux 
ter;nts  que  l’on  voit  ici  en  S. 

S ...  y à -4-  mf a —f  x. 

Comparant  cette  formule  S à la  formule  P , 
pour  faire  évanouir  «J' ou  011  trouvera  la  va- 
leur de  z marquée  T. 

<T —”//> 

•••  „ 

Comme  cette  valeur  ell  négative,  ellerebrouf- 

fe  chemin  de  l’autre  côté  du  point  fixe  A vers  le 
point  AT,  & donne  un  point  E par  lequel  me- 
nant une  perpendiculaire  fur  AP , on  aura  M_C 
pour  le  rayon  de  la  dévelopée  au  point  don- 
né M. 

J’ai  fuppofé  pour  le  premier  cas  de  la  métho- 
de que  l’égalité  des  fous  normales  ne  renfer- 
moit  que  l'exprefiion  de.J’appliquée,  & celle  de 
la  fous-normale,  ou  de  la  fous-tangente  , & 
c’cft  aulîi  le  cas  le  plus  ordinaire.  Mais  fi  l’c.v 
preflion  des  abfci fies  BP  fe  trouvoit  dans  l’éga- 
lité des  fous-tangentes  ou  des  fous-normales T 
& que  cette  abfcilï'e  ne  difparut  point  par  l’ope-»* 
ration  que  prefcrit  lamethode,  on  pourroit  toû- 
jours  la  faire  évânouïr  en  comparant  la  formule 
des  fous-normales  à l’égalité  génératrice  de  la 
Courbe,  & par  cela  feul  le  fécond  cas  feroit  ré- 
duit au  premier. 

Comme  on  ne  fait  évanouir  l’exprcffion  des. 
abfcifiès  que  pour  ne  pas  introduire  leurs  diffé- 
rences, on  peut  retenir  cette  expreflion  quand: 
con  a les  moyens  d’exclure  ces  différences;  & 
l’on  a toûjours  des  moyens  fuffîfans  pour  cela, 
quand  on  rappelle  les  égalitez  qui  fe  prefentent 
dans  la  reenvrehe  des  fous  normale';.  C Jar 
parmi  ccs  égalitez  il  s’eu  trouve  plulkurs 

qui 
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qui  renferment  la  différence  des  abfci/ïès , & 
qui  fervent  en  plufîeurs  maniérés  à la  chafler 
des  formules  que  fourniflent  les  égalitez  des 
fous-normales. 

Ainfi  l’on  a dans  ce  Mémoire  une  voye  pour 
trouver  le  rayon  de  la  développe  à un  point 
donné  d’une  Courbe  propofée.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  de  fubftituer  dans  la  recherche  dis 
tangentes  ou  des  fous-normales,  toutes  les  va- 
leurs des  quantitez  connues , pour  diftinguer 
leurs  formules,  & pour  en  faire  le  choix,  félon 
ce  qui  a été  dit  dans  le  Journal  du  13  Avril, 
1702.  p.  388.  Car  il  eft  bien  évident  que  la  plura- 
lité des  tangentes  dans  un  même  point  de  la  Cour- 
be propofée , fournira  pl ufieurs  rayons  dans  fa  dé- 
velopée.  Mais  comme  les  réglés  de  ce  Journal 
n’ont  été  faites  que  pour  les  lignes  Géométri- 
ques, il  faudra  d’autres  réglés  pour  les  appliquer 
aux  lignes  Méchaniques,  & il  y a des  cas  où  il 
fe  trouveroit  des  difficultez  co'nfiderables  , à 
caufe  d’une  égalité  inaccefïible  qui  eft  ordinai- 
rement fous-entendue  dans  la  définition  de  ces 
lignes,  & qui  en  fait  le  méchanifme  ou  latranf- 
ccndance. 

Pour  la  démonftration  des  Réglés  que  j’ai 
propofées  ici , je  pourroîs  me  fervir  du  privilè- 
ge des  Geometresqui  prétendent  avoir  démon- 
tre leurs  méthodes  quand  ils  ont  marqué  les 
voves  qu’ils  ont  tenues  dans  leur  recherches. 
Comme  j’ai  fait  ici  un  allez  grand  détail  pour 
marquer  la  route  que  j’ai  fui  vie , & que  je  n’y 
ai  employé  aucun  principe  conteflé;  il  fera  fa- 
cile de  favoir  ce  que  l’on  doit  croire  des  Ré- 
glés qui  en  réfultent,  & des  differentes  façons 
que  j’ai  propofées  pour  en  abréger  le  calcul.  On 
a vu  comment  j’ai  tiré  dans  le  troffiéme  Article 
- X 7 une 
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une  formule  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  les 
Articles  précedens  fans  me  fervir  des  différen- 
ces ; & l’on  verra  auffi  que  la  Théorie  de  ces 
Articles  fournit  les  preuves  de  cette  formule  & 
de  celle  du  quatrième  Article,  où  j’ai  exprimé 
la  différence  des  grandeurs  variables.  On  fait 
que  le  rayon  de  la  développe  eft  un  rayon  de 
tangente  qui  appartient  à un  des  rameaux  de  la 
Courbe  propofée , & que  les  autres  rayons  de 
tangente  du  même  rameau  ne  peuvent  rencon- 
trer ce  rayon  de  dévelopée  dans  le  point  qui  le 
termine.  Sur  cette  idée  on  peut  aifément  fe  fer- 
vir du  détail  des  deux  premiers  Articles  pour 
s’aflurer  par  des  rédu&ions  à l’impoffible  du 
fuccès  des  Réglés  que  j’ai  données* ici.  Mais 
l’on  peut  encore  s’en  affurer  par  des  preuves  po- 
Jitives,  fi  l’on  regarde  le  rayon  de  la  dévelopée 
comme  deux  rayons  de  tangente  tellement  unis 
que  l’intervalle  de  l’un  à l’autre  foit  plus  petit 
qu’aucune  quantité  donnée. 

Pour  voir  naître  les  Réglés,  on  peut  d’abord 
fuppofer  que  la  fecaute  AB  * eft  mobile  autour 
du  point  //,  de  B vers  C,  enforte  que  la  par- 
tie interceptée  AB  diminue  de  plus  en  plus,  juf- 
qu’à  ce  que  cette  fecante  devienne  tangente  en 
A , & que  dans  ce  mouvement  l’angle  LAB  eft 
toûjours  un  angle  droit.  Ainfi  AL  eft  le  rayon 
de  cette  tangente  dans  le  cas  où  l’intervalle 
AB  eft  entièrement  détruit,  qui  eft  auffi  le  cas 
de  v=y. 

Pour  fixer  ces  fuppofîtions  générales  à chaque 
Courbe  particulière  & au  Problème  propofé, 
j’ai  introduit  l’égalité  des  fous- normales  qui  fe 
tire  de  la  définition  de  cette  Courbe,  & j’ai  fup- 
polé  que  le  point  A eft  un  point  donné  fur  la 

mê- 

* V.  Fig.  i. 
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même  Courbe  ; de  maniéré  que  la  fous-norma- 
le  eft  donnée  pour  le  point  donné,  & qu’elle 
eft  indéterminée  pour  le  point  fuppofé. 

Enfviite  j’ai  exprimé  par  d’autres  égalités  les 
rapports  des  fous- pormales  aux  lignes  de  la  figu- 
re qui  renferme  le  rayon  de  la  dévelopée;  ôt  le 
Problème  qu’expriment  toutes  ces  égalités,  eft 
tellement  conçu,  qu’il  fe  trouve  entièrement 
déterminé,  lorfque  le  point  fuppofé  tombe  fur 
le  point  donné.  Enfin  j’ai  fait  v— y pour  la  réu- 
nion de  ces  deux  points,  & je  n’ai  point, intro- 
duit cette  petite  égalité  dans  les  réduites  particu- 
lières qui  réiûltent  de  l’évanouïflement  des  in- 
connues, parceque  cela  auroit  pû  favorifer  l’é- 
vafion  des  rapports  qui  font  neceflâires  au  Pro- 
blème. J’ai  obfervé  de  ne  l’introduire  que  dans 
la  derniere  réduite  ; & c’eft  toujours  un  moyen 
fûr  pour  retenir  ces  rapports  fuyans  : De  manié- 
ré que  la  fubftitution  rétrogradé  des  valeurs  ré- 
foudra  pleinement  le  Problème  algébrique;  & 
ce  Problème  étant  refplu,  il  eft  évident  ou  fa- 
cile de  prouver  que  les  mêmes  valeurs  donnent 
la  folution  du  Problème  propofé. 

Du  rcfte,  les  deux  points  A & B ayant  été 
réunis  pour  former  le  rayon  de  la  dévelopée, 
on  peut  demander  fi  ces  deux  points  font  con- 
tigus ou  continus,  ou  bien  fi  l’un  eft  confondu 
dans  l’autre,  & faire  d’autres  queftions  fort  cu- 
rieufes  fur  ce  fu  jet.  Mais  l’on  peut  fans  cela  ré- 
foudre le  Problème  propofé,  & fe  fervir  de  la 
réfolution  qu’on  a trouvée  pour  fe  conduire 
dans  ces  queftions  acceffoires. 

Remarques. 

Au  lieu  des  expierions  J'  & h dont  je  me  fuis 

fer- 


yyfdf—ffydy 


jy  dy  — if/Jy* 

Et  faifant  de  femblables  fubttitutfons  dans  la 
formule  S qui  a été  tirée  de  l’éga'ité  des  fous- 
normales,  cette  formule  fera  exprimée  comme 
on  le  voit  ici  en  X. 

X ...  y dy  —p  mfdf—fdf. 

Comparant  la  formule  Xà  la  formule  V pour 
faire  évanouir  d y ou  df,  on  aura  la  même  va- 
leur de  z qui  a été  marquée  ci-de/Tus  en  7",  & 
que  l’on  voit  encore  ici. 


T.. 


z—yy-+ff 


— ?»/7> 


■ i »//•  < 

Cette  valeur  de  z é;ant  fubftituée  dans  la  pre-  - 
miere  des  deux  égalité/,  marquées  D dans  le  pre-  ' 
mier  Article,  on  aura  la  valeur  de  -v,  & il  eû 
évident  que  ces  deux  valeurs  donnent  le  rayon 
de  la  dévelopée. 

Ayant 
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fervi  pour  la  formule  P,  j’aimerois  mieux  les 
caraéteres  du  calcul  différentiel , pareequ’ils  rap- 
pellent l’idée  des  inconnues  qui  leur  font  rela- 
tives/ Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  m’en  fer- 
vir  pour  trouver  les  formules,  ni  pour  les  dc- 
monllratious;  car  ces  caraélcresferoientincom- 
modes  dans  ces  deux  cas , quand  on  fe  fert  des 
voyes  que  j’ai  tenues.  Mais  ils  font  commodes 
dans  la  pratique,  foit  pour  tirer  ces  formules 
de  leurs  égalitez  génératrices , foit  pour  les  com- 
parer ? d’autres  formules  dans  les  differens  ufà- 
ges  que  l’on  en  peut  faire.  Ainfi  la  formule  P 
étant  une.  fois  trouvée  par  la  Théorie  dont  ori 
fe  fert,  il  feroit  bon  d’y  fubftituer  dy  au  lieu  de 
& d’y  fubllituer  encore  df  à la’  place  de  a. 
Alors  cette  formule  P feroit  exprimée  comme 
on  le  voit  ici  en  l/. 


\ 


i 
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Ayant  trouvé  une  formule  comme  y,  on 
peut  la  transformer  en  autant  de  maniérés  qu’on 
voudra,  & en  regler  l’ufage,  comme  on  le  va 
voir  ici. 

i°.  On  fuppoferaune  égalité  dans  laquelle  fe 
trouvent  les  inconnues  de  la  formule  propofée, 

f 

& l’on  y introduira  une  autre  inconnue.  Soit  - 

y 

z=zr  pour  exemple  de  l’égalité  fuppofée. 

20.  On  prendra  la  différence  de  cette  égalité 
par  les  Règles  du  calcul  différentiel,  ou  fui- 
vant  le  Journal  du  28  Mai  1694.  Dans  cet 

ydf-fdy 

exemple  la  différence  donnera  l’égalité 


yy 


= dr. 

30.  Par  le  moyen  de  ces  deux  égalités  & de 
celle  que  l’on  veut  transformer , on  fera  évanouir 
/&  df,  & la  refultante  fera  la  transformée  que 
l’on  demande. 

Prenant  la  formule  V pour  la  propofée,  on 
aura  la  transformée  que  l’on  voit  ici  en  H. 

yyrdr 


H. 


Z=T~ 


dj  —y  rdr  — rrdy  * 

4°.  Pour  l’ufage  des  transformées,  il  faudra 
comparer  l’égalité  des  fous- normales  avec  l’é- 
galité fuppofée  pour  en  faire  évanouir/,  & re- 
garder l’égalité  réfultante  comme  l’égalité  gé- 
nératrice d’une  Courbe  géométrique  dont  r & 
y font  les  inconnues.  Enfuite  l’on  prendra  la 
première  formule  différentielle  que  fournit  cet- 
te égalité;  & comparant  cette  formule  à la  trans- 
formée H,  on  fera  évanouir  dr  ou  dy.  Ce  qui 
donnera  la  valeur  de  s,  & par  conféquent  le 
rayon  de  la  dévelopce.  Ainfi  voulant  trouver  le 
rayon  de  la  dcvelopée  dans  l’exemple  de  PAr- 

ti- 
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f 

ticle  IV.  il  faudra  fe  fervir  de-  = r,  ou/=yr 

y 

pour  faire  évanouir  f de  l’égalité  des  fous- 
normales  marquée  R.  Ce  qui  donneroit  m b 
Et  regardant  cette  égalité  com- 
me la  génératrice  d’une  Courbe  géométrique, 
fa  différence  fera  ydr-+mrdy=6,  laquelle 
étant  comparée  à la  formule  H pour  en  fai- 
re évanouir  dy  ou  dr  , on  trouvera  la  va- 
leur de  * marquée  en  7 dans  le  quatrième 
Article. 

Si  l’on  veut  que  la  loi  des  homogènes  fok 
vifible  dans  la  transformée  //,  il  faut  que  cet- 
te loi  foit  vifible  dans  la  fuppofée.  Ainfi  au 

lieu  dey  =r,  il  faudroit  prendre  pf=.yr, 

& faire  d’ailleurs  comme  il  a été  dit.  Car 
la  confiante  p s’évanouira  toujours  dans  l’ope- 
ration. • 

Les  trois  inconnues  /.  y.  r.  peuvent  être 
difpofées  dans  l’égalité  fuppofée  en  mille  ma- 
niérés , & delà  faire  varier  les  transformées 
en  mille  façons.  On  peut  même  introduire 
des  indéterminées  dans  cette  égalité  , & s’en 
fervir  pour  réduire  la  formule  aux  termes  les 
plus  fimples,  comme  on  le  dira  dans  un  au- 
tre Mémoire. 
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OBSERVATION 


Z)<f  VEchpJe  de  Lune  du  mois  cT  Avril  1707 
au  Port  de  Pail  dans  l'IJle  de  S.  Do  min- 
gue. 

Par  M.  de  la  Hire. 

* T E Pcre  Boutin  de  la  Compagnie  de  Jefus 
-““'Miffionaire,  a fait  au  Port  de  Paix  dans 
l’Ifle  de  S.  Domingue  plufîeurs  obfervations  dé 
l’Eclipfe  de  Lune  du  mois  d’ Avril  1707,  les- 
quelles nous  ont  été  communiquées  par  le  R. 
P.  Gouye.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  d’inflru- 
mens  pour  mefurer  les  doits  éclipfez  dont  il 
rapporte  les  obfervations  , je  crois  qu’il  faut 
s’en  tenir  à fes  deux  obfervations  de  l’Immer- 
fion  totale  de  la  Lune  dans  l’ombre , & de  fon 
Emerfion , qui  font  les  plus  faciles  à obferver 
à ia  vûë  fimple , & furtout  à caufe  dpic  l’interval- 
le entre  ces  deux  phafes  s’accorde  avec  nos  ob- 
fervations. 

IlobferYadoncl1Immerfionà8h  9'  o"dufoir 
le j 6 Avril,  &nouslei7au 

matin  à ... 

Donc  différence  . . . 


o 5S  3°* 
4 46  3°- 


9 57  3°  dufoir, 
1 43 
4 4f  3°- 


ILobferva  l’Emerfîonà 
& nous  le  matin  fuivant  à . 

Donc  différence  . . 

Il  rapporte  la  maniéré  dont  il  a réglé  la  mon- 
tre qui  lui  fervoit,  laquelle  paroît  aflèï  jufte: 
mais  par  l’obfervation  d’une  autre  Eclipfe  qu’il 

fit 
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fit  au  même  lieu  un  an  auparavant,  nous  avions 
trouvé  la  différence  de  qh  24'  30",  & par  confé- 
quent  cette  dernierc  obfervation  donneroit  la 
différence  de  longitude  entre  Paris  & le  Port 
de  Paix  à S.  Domingue  de  38'  d’heure,  ou  9°| 
moindre  que  par  la  première  , qui  étoit  plus 
grande  que  celle  des  bonnes  Cartes  de  6°.  Cel- 
le-ci donneroit  doijic  la  longitude  du  Port  de 
Paix  feulement  moindre  de  30^  que  ces  Cartes. 
Il  marquoit  dans  fon  obfervation  de  1706  qu’il 
n’étoit  pas  bien  fûr  de  l’heure. 

Il  ajoûte  que  les  Pilotes  eftiment  la  hauteur 
de  Pôle  au  Port  de  Paix  de  20°  précifément. 


DES  MO  U VE  M ENS 

■ '-.■#*  J*  V . * 

..  *.  , • * î , * ‘ • 

Faits  dans  des  milieux  qui  leur  refijlcnt  en  raifon 
quelconque . 

Par  M.  Varignon. 

* , 

* AJ[  R.  Newton  dans  le  Livre  qu’il  nous 
^ donné  De  Principiis  Math.  PhiloJ. 
natur.  Liv.  2.  Se&.  1,2.  & 3.  M.  Leibniz  dans 
les  Aéles  de  Leipfik  de  1689.  pi0  &c.  Af. 
Fluygens  dans  fon  Difcours  de  la  caufe  de  la  pe- 
fanteur  pag.  168.  &c.  Lt  M.  Wallis  dans  fes 
Oeuvres  Mathématiques  Tom.  2.  chap.  toi. 
pag.  438.  &c.  ont  traité  fort  do&emcnt  de  la 
réliffance  du  milieu  au  mouvement  des  corps. 
Voici  ce  qui  m’eft  auffi  venu  en  penfée  fur  cet- 
te matière , le  tout  compris  en  une  Propofition 
générale,  d’où  réfulte  en  plulïeurs  manjétei , 

■£4  <.noa* 
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non  feulement  tout  ce  que  ces  quatre  grands 
Geometres  ont  conclu  de  leurs  hypothêfes;  mais 
encore  ce  qui  fuit  de  plufieurs  autres  faites  à 
volonté:  Tout  cela  paroîtra  dans  les  Problèmes, 
fuivans,  & dans  leurs  Corollaires. 

Quelques  Philofophes,  meme  Mathématiciens, 
croyent  que  la  réfiftance  de  l’air  réduiroit  enfin 
à l’égalité , & dans  un  temps  fini , l’accéléra- 
tion des  corps  qui  y tombent , c’eft-à-dire  que 
cette  réfiftance  retarderait  leurs  vitefïès  jufqu’à 
ne  s’y  accélérer  plus  du  tout,  & à devenir  enfin 
uniformes  après  un  temps  fini  pour  chacun , en 
regardant  la  pefanteur  comme  une  force  con- 
fiante & toûjours  la  même  à la  manière  de  Ga- 
lilée. On  verra  cependant  dans  un  autre  Mé- 
moire que  cela  ne  fauroit  arriver  dans  l’hypo- 
thêfe  des  réfiftances  en  raifon  des  vitefïès,  ni 
même  dans  celle  où  les  réfiftances  du  milieu  fe- 
roîent  en  raifon  des  quarrez  des  vitefïès , com- 
me on  le  penfe  d’ordinaire.  On  verra , dis-je, 
que  ces  réfiftances  n’empêcheront  jamais  les 
corps  qui  tombent,  de  s’accélérer,  &quequoi- 
qu’ils  ayent  un  terme  d’accélération,  duquel  ils 
approchent  inceffamment,  il  leur  faudrait  un 
temps  infini  pour  y arriver.  Ainfi  il  faut  que 
ceux  qui  penfent  que  les  corps  qui  tombent, 
peuvent  arriver  enfin  à ce  terme  d’accélération 
après  un  temps  fini,  s’appuyent  fur  quelque  by- 
pothêfe  différente  des  deux  précédentes  touchant 
la  réfiftance  du  milieu  où  ces  corps  tombent.  Je 
dis  plus  : quand  même  ils  y employeroient  l’hypo- 
thêfe  des  réfiftances  en  raifon  des  fommes  faîtes 
des  viteffes  & de  leurs  quarrez , quoique  plus  vrai- 
f^mblable  encore  que  la  fécondé  des  deux  précé- 
dentes,qui  paffe  pourtant  d’ordinaire  pour  l’être  le 
plus;  on  verra  dans  la  fuite  qu’ils  n’y  trouveroient 

pas 
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encore  leur  compte , & que  dans  cette  hypothê- 
lè  il  faudroit  encore  un  temps  infini  aux  corps 
qui  tombent,  pour  arriver  à une  vitefic  unifor- 
me, quoiqu’ils  ayent  aulTi  un  terme  d’accéléra- 
tion, & que  la  viteflè  à laquelle  ils  peuvent  ar- 
river, même  dans  un  temps  infini,  ne  foit  en- 
core que  finie.  Mais  fans  fe  mettre  en  peine  de 
déviner  quelle  peut  être  l’hypothêfe  de  ces  Phi- 
lofophes  touchant  les  réfiftances  , s’il  eft  wai 
qu’ils  en  ayent  quelqu’autre  que  les  précéden- 
tes; il  fuffit,  ce  me  femble,  de  les  inviter  (ainfi 
qu’on  fait  ici  ) d’en  faire  l’application  à nôtre 
Propofirion  gc'nérale;  & ils  verront,  comme 
dans  les  Problèmes  fuivans,  ce  qui  leur  en  doit 
enfin  réfulter.  Soit  donc 

De' finition  I. 

On  appelle  ici  Réfiflances  iriftantanées , ou  Am- 
plement Rcjîftances , ce  que  le  milieu  dans  le- 
quel un  corps  femeut,  lui  fait  d’obllacle  à cha- 
que inftant.  D’où  l’on  voit  que  ces  réfiftances 
inftantanées  doivent  toûjours  être  proportion- 
nelles aux  diminutions  de  vitefTe,  qu’elles  cau- 
fent  au  mouvement  de  ce  corps  à chaque  in- 
ftant j & qu’aînfi  les  expreffions  de  ces  réfiftan- 
ces peuvent  être  également  celles  de  ces  dimi- 
nutions inftantanées  de  viteftè,  & réciproque- 
ment. 

i-i  , 'i  Jh 

De' finition  II. 

1 À'  " ^ 

Ces  réfiftances  inftantanées  s’appelleront  con - 
ttnuement  fucccjfives , lorfque  fans  interruption 
elles  feront  toutes  de  même  genre;  favoir  tou- 
tes finies,  ou  toutes  infiniment  petites  du  pre- 
mier genre , &c.  La  fomme  de  tout  qui  s’en 

fera 
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fera  dans  un  temps  fini,  s’appellera  Réfijlance 
totale.  Les  inftans  feront  pris  dans  la  fuite  tous 
égaux  entr’eux  : ce  feront  des  parties  de  temps 
infiniment  petites  du  premier  genre. 

De' finition  III. 

Ce  qu’un  corps  a de  vitelïe  à chaque  inftant,' 
s’appellera  ici  viteffe  inflantanée  , quoique  le 
fimple  nom  de  viteffe  lignifie  la  même  chofe, 
puilqu’il  n’y  a point  de  vitelïe  qui  nefoitinftan- 
tanée  : c’eft  de  peur  qu’on  ne  s’y  méprenne  qu’on 
parlera  ainlï  dans  la  fuite , ce  qui  ne  coûtera 
qu’un  mot  de  plus. 

De'  finition  IV. 

On  appellera  aufiî  dans  la  fuite  viteffes  primi- 
tives, (\xl primitivement  telles  ou  telles  , celles 
que  le  mobile  auroit  eues  fans  la  réliftance  du 
milieu,  c’eft-à-dire  dans  un  milieu  fans  réfiftan* 
ce  ni  aâion,  tel  qu’on  imagine  d’ordinaire  te 
vuide.  Le  mouvement  que  ce  corps  auroit 
dans  un  tel  milieu,  s’appellera  aufiî  mouvement 
primitif  , ou  primitivement  tel  ou  tel  : par 
exemple  , primitivement  uniforme  , fi  dans  un 
tel  milieu  il  eût  dû  être  uniforme  ou  d’une  vi- 
tefiè  toûjours  la  même;  & primitivement  accé- 
léré', ou  primitivement  retardé , félon  qu’il  au- 
roit dû  y être  efFeâivement  accéléré  ou  retardé  : 
en  un  mot,  primitivement  varié , félon  la  varia- 
tion de  vitefifes  qu’il  auroit  dû  y avoir  indépen- 
damment d’aucune  réliftance  ni  aétion  de  la 
part  de  ce  milieu. 


'4 
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On  appellera  viteffes  rejlantes , vitefies  derejle, 
viteffes  actuelles , vitefies  effectives,  ou  Ample- 
ment viteffes , ce  que  la  réliftance  du  milieu  en 
biffera  au  mobile;  vitefies  perdues , ou  éteintes, 
ce  que  cette  rcfiftance  lui  en  ôtera;  & enfin  vi- 
te (Je  terminale,  la  plus  grande  qu’il  puilfeaque- 
rir  malgré  cette  réliftance  , ainli  que  l’appelle 
M.  Huygens. 


Avertissement. 


^ 

La  lettre  / exprimera  dans  la  fuite  le  mot  de 
logarithme , comme  les  lettres  V & / expriment 
d’ordinaire  ceux  de  différence  ou  différentielle , «* 
& de  fomme  : de  forte  que  ces  lettres  ne  ligni- 
fieront dans  la  fuite  que  ces  mots  dont  elles  fe- 
ront les  caraétériftiques.  Pour  la  lettre  q qu’on 
ajoutera  toûjours  dans  la  fuite  aux  fommes  des 
différentielles  à intégrer,  elle  y lignifiera  toû- 
jours ce  qu’il  pourroit  y avoir  de  confiant  à ajoû- 
ter  ou  à retrancher  de  ces  fommes  ou  intégra- 
les pour  les  rendre  juftes  & précifes  ; ce  qu'on 

déterminera  dans  la  fuite.  * 

- .*  ■*  * 


L E M M E I.  : • 

«.  ^ n - ; K A fA 

Les  Réfiflances  in  flamandes  continue  ment  fucxefi 
fives  d'un  milieu  quelconque  à un  mouvement 
fini  quelconque , & d'une  durée  finie , font  in- 
finiment petites  par  rapport  à la  force  perféve- 
r ante' productrice  de  la  viteffe  finie  du  corps 
mû. 

* 

Démonstration.  x - 

f-.  9- 

4.’  '■  y * 

Si  ces  rcfiftanccs  inftantanées  étoient  finies. 

leur 
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leur  multitude  infinie  dans  un  temps  fini , fe- 
roit  une  réfiftance  totale  infinie  ; & par  confé- 
quent  beaucoup  plus  grande  qu’aucune  force 
perfévérante  finie.  Ainfi  cette  force  n’auroit  pas 
fourni  pendant  ce  temps  fini  à produire  le  mou- 
vement fuppofé  ; & par  conféquent  ce  mouve- 
ment n’auroit  pas  duré- pendant  tout  ce  temps, 
ce  qui  eû  contre  l’hypothêfe.  Donc , &c. 

L E M M E II. 

La  fomme  des  viteffes  inflantanées  d'un  corps  mit 
de  quelque  mant ère  que  ce  foit , efi  toujours pro- 
portionnelle à la  longueur  du  chemin  qu' elles  lui 
font  parcourir  l'une  après  l autre  par  inflans. 

- Démonstration. 

Soit  e cet  efpace  parcouru  pendant  le  temps 
t,  & de  l’efpace  parcouru  pendant  chaque  in- 
ftant  dt , avec  une  vitefîè  inftantanée  appèllée 
».  Cette  vitefife  ne  confiftant  que  dansleraport 
de  de  à dt , il  eft  manifefte  que  l’on  aura  ici»— 

— ou  udt—  de.  Donc  a\\ff\fudt=e.  Ce 

dt  3 

qu'il  falloit  démontrer  pour  ne  pas  renvoyer  à la 
Pag.  288. 

PROPOSITION  GÉNÉRALE. 

Soit  un  corps  quelconque , qui  en  mouvement  dans 
un  milieu  fans  réjiflance  ni  aélion  pendant  les 
temps  AT  , dût  avoir  des  viteffes  qui  fuffent  à 
la  Jin  de  ces  temps , comme  les  ordonnées  cor- 
refpondantes  TV  d'une  Courbe  quelconque  FV C: 
c'efl-à-dire , dont  les  vitejfes  primitives  à la  fin 
Mem.  1707.  T des 
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des  temps  AT,  fufifent  comme  les  ordonnées 
correspondantes  TV  d'une  Courbe  quelconque 
FVC  dont  l'axe  fait  AC.  Trouver  en  général 
les  réfijlances  de  ce  milieu , ce  qu'elles  laififc- 
r oient  de  vitefifes  an  mobile  à la  fin  des  temps 
AT,  « que  ces  vite[jes  refilantes  lui  feroient 
parcourir  d'efpace  pendant  ces  temps , &c. 


O L U T I O N. 


Soient  les  droites  EV , eu,  infiniment  pro- 
ches l’une  de  l’autre , perpendiculaires  en  T,  t, 
de  même  que  KF  en  A , fur  l’axe  AC',  &dont 


£5 


K H 


les  parties  TR,  tr,  expriment  les  tendances 
que  le  milieu  aura  faites  au  corps  mû  pendant 
les  temps  AT,  At.  Soit  ARC  la  Courbe  à la- 
quelle fe  terminent  toutes  ces  réfiftances  tota- 
les TR,  tr , égales  aux  forces  par  elles  éteintes 
ou  aux  vitefifes  perdues  pendant  ces  temps  AT, 
At,  correfpondans.  Soit  aufli  la  Courbe  HUC , 
laquelle  ait  par  tout  fes  ordonnées  UT— RV 
correspondantes,  lefquelles  expriment  tas  vitef- 
lès  reliantes  à la  fin  des  temps  AT,  & qui 

ioin- 
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jointes  aux  perdues  TR,  rendent  les  ordonnées 
TV  de  la  Courbe  FVC  pour  les  vitellès  pri- 
mitives correfpondantes. 

Il  efl  manifefte  par  le  Lem.  1.  que  chaque 
différence  Pr  des  réfiltances  totales  TR,  tr , 
exprimera  la  réfiflance  que  le  milieu  doit  faire 
pendant  chaque  inflant  Tt , à la  viteffe  reliante 
RV  ou  TV  à la  fin  de  chaque  temps  correfpon- 
dant  AT.  Donc  emprenant  les  ordonnées  TE , 
te  , de  la  Courbe  KEC  pour  les  puiflànces,  ou 
plus  généralement  pour  les  affeéfions  quèlcon- 
.ques  des  vitellès,  &c.  que  fuivent  ces  réiillan- 
ces  inllantanées  ; l’on  aura  par  tout  Pr  en  rai- 
fon  confiante  à TE,  c’efl-à-dire  que  lafraâion 

F T 

— fera  confiante;  &conféquemmentauflique 
Pr  Tt 

— — fera  l’équation  générale  des  Courbes 

ARC , H UC , eu  prenant  les  inflans  T t con- 
flans  de  même  que  la  grandeur  a. 

Donc  en  appellant  AT,t\  TR,r;TE,z;  TV, 
v;  RV  ou  (hyp.)  TU , u;  & conféquemment 
auffi  Tt,  dt\  & Pr,  dr,  outre  r~v — u , 
& dr  — dv  — du : l’on  aura  en  général 

dr  dt  dv du  dt  y 

— — — ou  . pour  "équation  des 

X.  4 J JO  a 7 

Courbes  ARC  , HTJC  , laquelle  caraélcrifée 
pour  chacune  par  l’introduélion  de  ce  que  les 
Courbes  données  FVC  & KEC  leur  aligne- 
ront de  particulier,  donnera  tout  ce  qu’il  falloit 
ici  trouver,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  les  Pro- 
blèmes fuivans. 

Pour  éviter  la  confujion  dans  Pufage  qu'on  fe- 
ra dans  la  fuite  des  quatre  Courbes  qu'on  voit  ici, 
la  première  ARC  s'appellera  Courbe  des  réfiftau- 

T x ces 
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ccs  totales.;  la  féconde  FVC,  Courbe  des  vitef- 
fes  primitives;  la  troifiéme  HUC,  Courbe  des 
viteflés  reliantes;  & la  quatriémeKEC , Cour- 
be des  réiîllances  inftantanées , pareeque  ces  ré- 
fiftanccs  font  exprimées  par  les  ordonnées  ET, 
comme  les  totales  par  les  ordonnées  T- R de  la 
Courbe  ARC.  Cela  pofé , voici  quelques  confé- 
quences  de  la  Solution  précédente. 

Corollaire  L 

Puifque  (hyp.)  TU  eft  par  tout  ici  égale  ÏRV 
correfpondante  , il  eft  manifefte  que  lorfque  la 


Courbe  FVC  des  viteflfes  primitives  paflèra  par 
A , c’eft-à-dire  lorfque  ces  viteflès  commence- 
ront à zéro  , la  Courbe  HUC  des  vite/ïès  re- 
liantes paflèra  aufli  par/f,  ces  vitefles  commen- 
çant de  même  à zéro  : de  forte  que  AF  & AH 
feront  alors  également  nulles  ou  zéro. 


Corollaire  II. 


De  ce  que  ( ’hyp .)  les  Courbes  FVCy  ARCy 
HU  C , donnent  par  tout  RV—TU , il  fuit  ma- 
nifeftement  auflî  que  les  aires  correfpondantes 

ARVFy 
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ARVF , ATU H , feront  de  meme  par  tout  é- 
gales  entr'elles. 

Corollaire  III. 

Puifque  ( Lem.i .)  chaque  efpace  parcouru  c-fl 
toujours  comme  la  fomine  des  vitellès  inftanta- 
nées  RV  ou  7 1/  employées  à le  parcourir;  les 
efpaces  parcourus  pendant  les  temps  AT,  fe- 
ront toûjours  entr’eux  comme  les  aires  A R VF 
ou  A J U H correfpondantes  ; & ce  qu’il  en  relie 
à parcourir,  comme  les  aires  reliantes  C RVC 
ou  CTUC. 

? Corollaire  IV. 

Donc  auîîi  ( Lew . 2.)  l’efpace  parcouru  pen- 
dant chaque  temps  A T {t)  avec  les  vitellès  re- 
tardées par  la  réfîllance  du  milieu  dont  il  s’agit 
ici , fera  toujours  à ce  qui  en  auroit  été  parcou- 
ru fans  cette  réliltance  pendant  ce  même  temps, 
comme  ARVF  ou  ATU  H eft  à A TV  F. 

Corollaire  V. 

Ainfi  ce  que  la  réfiftançe  du  milieu  en  empê- 
che d7être  parcouru  pendant  chaque  temps  AT, 
cil  toujours  comme  faire  correspondante  ART, 
c’elt-à  dire  , comme  la  fomme  des  rélillances 
totales  TR  qui  fe  font  trouvées  pendant  tout 
ce  temps  AT. 

Corollaire  VI. 

Puifque  dr  ( Pr ) eft  à z {TF)  , ou  à zdt 
{ET te)  en  rai  fon  confiante , à caufo  de  dt  fup- 
pofée  par  tout  ici  confiantes  l’on  aura  aufti  toû- 
jours r {TR)  proportionnelle  if  zdt  {ATLK): 

Y ? c’eft- 
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c’ell*à-dire  que  les*réfiftances  totales  ou  les  vi- 
teflls  perdues  à la  fin  des  temps  AT,  feront 
entr’elîes  comme  les  aires  correfpondantes 
AT  EK. 

V Vtlà  en  général  pour  toutes  fortes  de  mouve - 
mens  retardez,  par  des  réjijlances  en  raifon  quel- 
conque du  mi  Peu,  quels  que  fnfjent  aujfi  ces  mou- 
vement primitivement  & fans  aucune  réfijlance. 
Voici  prejoitement  en  particulier  pour  ceux  qui 
primitivement  tj1  fans  réfijlanccs  feraient  unifor- 
mes. 

Corollaire  VII. 

Si  prefentement  on  fuppofe  que  le  mouve- 
ment qu’on  a regardé  jufqu’ici  d’une  variation 


forme  primitivement  & fans  la  réfiftance  de  ce 
milieu;  il  eft  manit'efte  que  la  Courbe  b VC, 
qui  par  fes  ordonnées  TV  exprimoit  ci*ddlus 
des  vitdïes  primitives  variées  (®)  telles  que  ce 
mouvement  les  auroit  eues  fans  la  réiifiancedu 
milieu,  doit  ici  dégénérer  en  une  ligne  droite 

pa- 

y H ~ *•  - jf  '* fvfi 

■%  r'  '*r  .•  4 . -, 

" '■  A. 
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parallèle  à AC , toutes  Tes  ordonnées  TV  (z>) 
devenant  chacune  égale  à la  confiante  AF,  que 
j’appelle  ici  a,  laquelle  y doit  exprimer  la  pre- 
mière viidïè  du  corps  mû  au  commencement 
A du  temps  AT.  Ce  qui  dounant  ici  v—a. 
confiante,  & conléquemment  dv—o,  & dr 

dv — du  dt 

( dv  — du)  — — du\  la  fécondé  ==.— 

c « 

des  deux  formules  générales  trouvées  dans  la 
Solution  précédente  , lé  changera  ici  en 

—du  d t _ . dr  d t 

■ — = — . rour  la  première  — = — . elle 

demeurera  ici  la  même  que  là,  avec  cette  feule 
différence  que  r 'qui  étoic  là=rx^  — « , fera 
içi  — a — u. 

Corollaire  VIII, 

Puifqu’ici  (Cor.  7.)  on  a dr—  — du,  il  eft 
manuelle  que  la  Courbe  ARC  des  réliftaoces 


P K 


mm 


totales,  doit  être  ici  la  même  par  raport  à l’axe 
PC,  que  celle  HVC  des  vitelfes  reliantes  (») 
ctoit  dans  la  première  figure  par  raport  à Taxe 

T 4 .AC\ 
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& au’aiufi  ARC  fera  ici  tout  enfemble  la 
Courbe  des  réfiftances  totales  (r)  par  raport  à 
l’«K  AC  , & des  vitetfès  reftanta  f„)  pa"  ra! 
port  à Taxe  fC,  fans  qu’il  foie  befoin  d’y  mar- 
quer HUC.  Quant  à la  Courbe  KEC  des 
re/iltances  inflantanées,  on  lafuppofeici  à droi- 
te fur  l’axe  FC  , ce  qu’elle  étoit  ci-devant  à 
gauche  fur  1 axe  AC , de  forte  que  ce  n’eft  plus 
jf!  • . » P*8'?  UE  — z:  ce  renverfement  de  po- 
iition  fe  tait  ici  pour  ne  rien  changer  aux  figu- 
res des  Problèmes  fuivans  qui  ont  été  réfolus 
lur  celle-ci  avant  que  la  première  me  fut  ve- 
rni en  penfée. 

/ r°^a  jtielles  font  les  premières  confluences  ?cf- 
lier  ale  s ae  la  Proportion  précédente.  Pour  en  fai- 
re prefentement  voir  l'étendue  l'ufaçe,  en  voi- 
ci l'app  U cation  à quelques  exemples.  Et  pour  al- 
ler des  plus  fmples  aux  plus  compofez  , nous  al- 
lons commencer  par  les  mouvement  primitivement 
uniformes , retardez  par  la  réfijlance  des  milieux 
on  us  je  font  : nous  pafjeruns  enfuiie  dans  deux 
autres  Mémoires  aux  mouvement  variez  primi- 
*lfs  j retardez  aujfi  par  la  réfijlance  des  milieux . 

PROBLEME  I. 

Trouver  U Courbe  ARC,  &c.  dans  l'hypothêfe 
des  refiftances  inflantanées  en  raifon  des  vitef- 
fes  reflantes  de  primitivement  uniformes. 

Solution. 

Cette  hypothêfe  donnant  RV {u)—VE{z), 

la  première  équation  — — du  Corol  7 de 

la  Propofition  générale,  fe  réduira  ici  à 

— du 


mmdti  d t 

— — . Ce  qui  fait  voir  tout  d’un  coup  que 


la  Courbe  ARC  doit  être  ici  une  logarithmique 
d’une  foûtangente  — a (AF)  conftante  ,& dont 
FÇ  doit  être  l’Afypmtote. 

Corollaire  I. 

Les  inftans  TV  ou  Vu(dt)  étant  fuppofez 
tous  égaux  entr’eux,  ou  les  temps  AT  ou  hV 
(t)  en  progreflion  arithmétique , les  viteflès  R V 
(«)  doivent  être  ici  en  progreflion  géométrique, 
aufii  bien  que  leurs  différences  P r,  ou  ce  qui 
s’en  perd  à chaque  inftant  par  la  réliftance  du 
milieu. 

Corollaire  IL 

Chaque  efpace  parcouru  pendant  chaque  temps? 
AT  on  FV,  fera  ( Corol.  3.  de  la  Prop.  généré) 


\ 

R 

V jZ 

u L 

I 

V 

3 \ 

/ Ar 

/ 

comme  l’aire  correfpondante  A R JT  F.  Mats 

dt  mmmdu 

l’équation  précédente  — = — donne  fudt 


{ [ARVF)=.  — a u-\aa.  Donc  les  cfpaces 

T 5 par- 
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parcourus  pendant  les  temps  AT  ou  FV  (*), 
feront  ici  comme  les  grandeurs  a a — au  \ ou 
( à caofe  de  a confiante;  comme  les  a — u cor- 
refpondantes  : c’eft- à-dire  (en  prolongeant  P R 
parallèlement  à TA)  comme  les  différences 
AG  de  la  première  (*)  aux  dernieres  desviref- 
fes  («)  avec  lefquclles  ces  efpaces  ont  été  par- 
courus , ou  comme  les  réfiftances  totales  TR 
(r)  du  milieu  pendant  les  temps  AT,  ou  bien 
auflî  comme  les  pertes  de  vitefles  faites  pendant 
ces  temps.  D’où  l’on  voit  que  les  décroiflèmens 
de  ces  vitefles  font  aufll  toujours  entr’eux  com- 
me les  accroiflèmens  contemporains  des  efpaces 
parcourus  : de  forte  que  les  vitefles  perdues  fe- 
ront toûjours  ici  comme  les  efpaces  parcourus , 
& les  reftantes  comme  les  efpaces  à parcourir 
jufqu’à  l’entière  extinâion  de  ces  vitefïès,  ainfi 
que  M.  Newton  l’a  auflî  trouvé  à fa  manière 
dans  la  Prop.  i.  Scét.  i.  Liv.  2.  defesPrincip.  ■ 
Math. 

Corollaire  III. 


R 

\r 

On  voit  de  plus  ( Corol . 4.  Prop.g/n/r.)  que  l’ef- 
. * • P»- 
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pace  parcouru  pendant  le  temps  AT  ou  FF  ( t ) 
avec  des  retardemens  ou  des  rélïltances  qui  fuf~ 
lent  comme  les  vitelfes  retardées , devroit  tou- 
jours être  ici  à ce  que  le  mobile  en  auroit  par- 
couru pendant  le  même  temps  AT  ou  FF-, 
d’une  viteflè  uniforme  égale  à la  première  AF 
(telle  qu’elle  auroit  été  dans  la  réfiftance  du  mi- 
lieu) : : A R FF.  ATFFr.aa  — a u.  a t\  : a — u. 
t::  AF — RF.  AT::  AG.  AT. 

Corollaire  IV. 

Puifque  (Cor.  2.)  les  efpaces  parcourus  font  ici 
comme ; les  différences  (AG)  de  la  première  (AF) 
aux  dernières  ( RF)  des  vîtefïès  avec  lefquelks 
chacun  d’eux  aura  été  parcouru,  & que  les  ref- 
tes  d’efpace  à parcourir  jufqu’à  l’entière  extinc- 
tion de  ces  vîteffes,  doivent  aufli  être  ici  com- 
me les  rdlant.es  (RF  ou  GF)  à la  fin  des  efpa- 
ces parcourus,  ou  au  commencement  de  ceux 
qui  relient  à parcourir  jufqu’à  l’entière  extinc- 
tion de  ces  mêmes  vûefîès  ; cette  extinélion  des 
vîtelfes  ( RF)  ne  devant  arriver  ici  qu’à  une 
d illance  infinie  de  AF  du  côté  de  C,  il  eft  ma- 
nifelle  qu’elle  ne  doit  arriver  qu’aprèsun  temps 
infini,  & qu’il  faudroit  tout  ce  temps  pour  a- 
chever  ce  relie  d’efpace,  quoiqu’il  11e  foit  que 
fini,  puifque  (Corol.  1.)  il  ell  ici  par  tout  au 
parcouru  pendant  chaque  temps  AT  ou  FF  ; : . 
FG.  GA. 

Corollaire  V. 

'■ 

Donc  fi  l’on  prend  AG  pour  l’efpace  parcou- 
ru pendant  le  temps  AT  (V),  l’on  aura  ici  GF 
pour  ce  qu’il  en  relie  à parcourir  jufqu’à  i’entié- 
re  extin&ion  des  vîtelîès;  & quelque  fini  que 

T 6 
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foie  l’elpace  entier  AF,  le  mobile  parti  de  A 
fuivant  AF,  n’arrivera  jamais  en  F,  quoiqu’il 
en  approche  toujours  à l’infini. 

Corollaire  VI. 

On  voit  réciproquement  que  fi  /tfFeftTefpa- 
cp  entier  à parcourir  avec  des  vîtefifes  primitive- 
ment uniformes,  mais  retardées  comme  ci  def- 
fus,  depuis  leur  commencement  en  A , jufqu’à 
leur  entière  extinéh'on;  les  parties  AG  de  cet 
efpace  feront  parcourues  pendant  les  temps  cor- 
refpbndans  FF  ou  AT  (t). 

Corollaire  VII. 

On  voit  aulTi  (Cor.  i.)  que  fi  les  efpaces  FG 
qui  refient  à parcourir  jufqu’à  l’entière,  extinftiou 
des  viteifes,  font  pris  pour  des  nombres,  les 
temps  écoulez  correfpondans  AT  ( t ) en  feront 
les  logarithmes,  comme  ils  le  font  (Cor.  i.)  des 
vîtelfes  reliantes  RF  (a)  à la  fin  de  ces  temps, 
lefquelles  font  (Cor.  i .)•  comme  ces  efpaces  à 
parcourir  en  commençant  par  elles  jufqu’à  leur 
entière  eStin&ion. 

Corollaire  VIII. 

jTjfc Tylr* ; 

Soit  prefentement  CF  prolongée  vers  K;  & 
entre  les  afymptotes  AF,  FK , l’hyperbole  é- 
quilatere  BHK,  que  tant  de  RG  , rg-,  qu’on 
voudra  prolonger  vers  elle  parallèlement  à CK, 
rencontrent  en  H,  h',  & des  points  R,  r , au- 
tant de  TF,  tu,  parallèles  à AF,  lefquelles 
rencontrent  AC  en  T,  t , & FC  en  F,  ».  il 
fuit  de  la  Solution  précédente  qu’en  prenant 
«ncorc  /^Fpour  la  première  vîtdfe  du  mobile, 


Ag,  AG , les  VÎ  telles 
perdues , ou  les  réliltan- 
ces  totales , ou  bien 
aufli  {Cor.  i.)  les  efipa- 
ces  parcourus  pendant 
ces  temps.  De  plus 
puifqye  AT  étant  divi- 
fée  départies  égales  en 
t , la  logarithmique 
ARC  , qui  rend  alors 
RF , ru,  ru,  AF , & 
conféquemment  aufli 
0C,  Fg,  Fg , FA , en 
progreflion  géométri- 
que , rend  pour  lors 
les  aires  hyperboliques 
BAgh  > , hgGH, 

pareillement  égales  en- 
tr’elles  , & par  confié- 
quent  encore  les  aires 
BAgb,  BAgh,BAGII, 
en  même  proportion 
que  les  temps , At , At, 
AT-  ces  aires  BAgb, 
BAgh , BAGFt , expri- 
meront aufli  ces  temps 
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les  parties  Fg,  FG , de  cetteligne,  exprimeront 


les  vîteffies  reliantes  a la  fin  des  temps  At , AT; 

& leurs  complémens 


& 

1 

à 

à la  fin  defquels  fe  trouvent  les  précédentes  vî- 
tefifes  tant  reliantes  Fg,  Fg,  FG,  que  perdues 
A fis  Ag,  AG,  & les efpaces parcourus  Ag,  Aç, 
ÂG,  à la  fin  de  ces  mêmes  temps.  Ce  qui  tait 
voir  encore,  ainfi  que  dans  k Corol.  4 qu’il 
faudroit  ici  un  temps  infini  KBAFK  pour  l’a- 
néaritiflement  entier  des  vîteffes  FG,  & pour 
parcourir  Vefipace  entier  AF.  T 7 1 ont 
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Tout  cela  s'accorde  avec  la  Prop.  2.  Seét.  r . 
Lîv.  2.  De  Princ.  Math.  Phil.  nntur.  de  M. 
Newton,  & avec  les  Corollaires  qu'il  tire  de  cet- 


Puifque  les  vîtelïès  reliantes  Fg,  Fg,  FG , a- 
près  des  inflans  égaux  exprimez  par  les  aires  in- 
finiment petites  & égales  dans  lefquelles  l’aire 
totale  KBAFK  eTl  (byp.)  divifée  par  toutes  les 
gh  parallèles  à PK,  font  ( Corol . 8.)  en  progref- 
fion  géométrique  décroilïante  depuis  A julqu’en 
t \ fi  l’on  appelle  encore  a la  première  FA  de 
ces  vîteflfes,  laquelle  foit  à laieconde  Fg  ::  m. 
1 . ainfi  que  le  fuppofe  M.  Wallis  dans  le  chap. 
101.  de  fon  Algèbre,  en  faifont  m>  1;  cette 
fécondé  vîtelfe  Fg,  qui  ell  Çbyp.)  la  première 

a 

des  reliantes,  fera=  — ; ainfi  la  troifiéme  fera 

TTb 

— 5 la  quatrième  = — , la  cinquièmes. 

& ainfi  à l’infini:  De  forte  que  la  fomrne  de 
toutes  ces  vitelïès  géométriquement  décroilfan- 
tes  depuis  la  première  ( a ) jufqu’à  zéro,  fera  = 


chapitre  qu’on  en  vient  de  citer  , en  faîfant 
a — 1.  Donc  (Lem.  x ) l’efpace  parcouru  par  le 
moyen  de  toutes  ces  vîtelfes,  depuis  la  premiè- 
re AF  Ça)  inclufivemcnt,  jufqu’à  leur  entière 


te  Proportion. 


Corollaire  IX. 


■ V^—  , ainfi  que  M.  Wallis  l’a  trouvée  dans  le 


cxtiriélion  en  F, doit  être  ici  = 


m 
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AF  ; & par  conféquent  encore  fini , quoique 
parcouru  (Cor.  8.)  pendant  un  temps  infini 
KBAFK , ainfi  qu’on  l’a  déjà  trouvé  dans  les 
Corol.  4.  & 8.  > • 

Corollaire  X. 

On  trouvera  de  même  que  l’efpace  parcouru 
pendant  le  temps  infini  KHGFK , doit  être  ici 

m __ 

= - — ■ x FG.  Donc  {Corol.  9.)  les  cfpaces 
parcourus  pendant  les  temps  finis  BAGH , doi- 
vent auffi  être  ici  = — - — x AF — x FG 


m — 1 
m 


=3 AF — FG= x AG . c’eft  à dire 

m — 1 m — x 7 

(à  caufe  de  la  fraétion  confiante  — ” j com- 
me les  différences  AG  de  la  première  vîtefiè  AF 
à la  reliante  GF  après  le  temps  BAGtt , ainfi 
qu’on  l’a  déjavû  dans  le  Corol.  2. 

Corollaire  XI.  .y 

mm  du  dt 

Enfin  de  ce  que  {Soluté) = — donne 


= — , il  efi  manifefie  que  de  fuppofer 


— dt 

U dt 

(comme  l’on  fait  ici)  les  rélïfiances  inftantanées 
( dr ) du  milieu,  ou  les  décroiflfemens  inftantà- 
nées  ( — du)  des  vîtdfes  , en  raifon  de  ces  mê- 
mes vîtefiès  («),  c’eû  conféquemment  fuppo- 
fer ces  décroiflèmens  ( — du)  de  vîtdfes , en  raifon 
des  accroifiemens  infiantanées  {udt)  des  efpaces 
parcourus.  Donc  cette  dernière  hypothêfe  don- 
ne- 


M 


m 
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ncra  encore  tout  ce  que  deflus;  & la  première  y 
tout  ce  que  M.  Leibniz  a tiré  de  celle-ci  dans 
les  Aéies  de  Lcipfik  de  1689.  pag.  40.  & 4.1. 
art.  1. 

SCHOLIE. 


i*.  Il  eft  à remarquer  dans  ce  Probléme-ci, 
quepuifqu’on  y fuppofe  par  tout  RV 

la  Courbe  KEC  doit  être  ici  précifément 
la  même  logarithmique  que  ARC , & n’en  dif- 

, — du  dt 

férer  que  de  pofition  : l’équation = - trou- 


vée dans  la  Solution  pour  ARC , fe  changeant 
ici  en^— - = 7 pourK£C,  qui  par  conféquent 


doit  être  auffi  une  logarithmique  de  la  même 
foûtangente  (a)  que  ARC , & femblablement  pla- 
cée par  raport  à l’afymptote  FC  : une  de  ces 
deux  courbes  eft  à droite  & l’autre  à gauche  de 
cette  afymptote  commune. 


\ i 
\ 

V 

|\** 

7 -IU 

* L 

P \ 

I 

2.°.  Il  fuit  delà  & du  Corol.  6.  de  la  Propl 

ëé~ 
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géviér.  que  les  vîteffes  perdues  pendant  les  temps 
AT,  où  les  réfiftances  totales  TR  qui  les  ont 
détruites , font  toûjours  ici  proportionelles  aux 
efpaces  FFE/C  correfpondans , qu’on  trouvera 
(comme  dans  le  Cor.  i.)  être  entr’eux  comme 
les  différences  KD  des  appliquées  F/f,  FE, 
qui  les  terminent , c’eft  à dire  ( hyp .)  comme  les 
différences  dont  la  première  des  réfiftances  in- 
flantanées , ou  des  pertes  inftantanées  de  vîtef- 
lès,  furpaffe  chacune  des  dernières  de  ces  réfi- 
flances  ou  de  ces  pertes. 

30.  Il  fuit  aufîi  du  Corol.  7.  de  ce  Problême- 
ci,  que  fi  un  point,  par  exemple  une  fourmi 
prife  pour  un  point,  avançoit  de  A vers  F avec 
des  viteffes  retardées  (comme  ci-deffus)  en  rai- 
fon  de  ces  mêmes  vîteffes , le  long  d’une  Réglé 
AF  qui  en  méjne  temps  coulât  uniformément 
de  F vers  C le  long  de  la  droite  FC  à laquelle 
elle  fût  toûjours  perpendiculaire,  &fon  pointé 
toûjours  fur  AC  ; la  Courbe  ARC  que  ce  point 
ou  cette  fourmi  décriroit  alors , feroit  une  lo- 
garithmique qui  auroit  FC  pour  afymptote.  Puis- 
que (Cor.  7.)  les  ordonnées  RV ou  les  efpaces 
FG  qui  relieraient  à parcourir  jufqu’à  l’entière 
extinâion  des  vîteffes , étant  pris  pour  des  nom- 
bres, & FF  pour  les  temps  employez  à parcou- 
rir les  AD  correfpondantes,  ces  temps  FF  fe- 
raient les  logarithmes  de  ces  ordonnées  FF 

PROBLEME  H- 

Trouver  la  Courbe  ARC,  &c.  dans  l'hypothê - 
fe  des  réfijlances  tnflantanées  en  raifon  des 
({narrez,  des  vîtejj'es  rejlantes  de  primitive - 
ment  uniformes. 


S O- 


-t - •• 
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c - 
Solution. 

jçpr  y / Ng\ 

* Cette  hypothêfe  donnant  — — f 
(*),  IV quation  — ~ z=^  du  Corol.  7.  de  la 
Prop.  génér.  fe  réduira  ici  à 


NM 


l’intcgrale  de  cette  dernière  équation  — z=z- — 

#— z du,  fera  -=«—*-+  q-=.  “ — Yq* Mais par- 
cequ’en  A y t (AT)l(ïz=o  , & « (RI/)  = a{AF\ 
cette  intégrale  s’y  réduiroit  à 0 = 7 -+  ce  qui 

1 

éonneroit^= — 7;  cette  intégrale  complet- 


te  fera  ~ = r 


r = , ou  tu=aa — an  ; 

a AU  ’ 

» 

& cette  dernière  équation  fera  celle  de  la  Cour- 
be ARC  des  réfiftances  totales  par  raport  à l’axe 
AC  y & des  vîtelfes  reliantes  par  raport  à l’axe 
FC  y laquelle  Courbe  on  voit  être  une  hyperbo- 
le ordinaire  ou  d'Apollonius. 

Pour  la  conftruire,  foit  prolongée. CF  juf- 
qu’en  0,  enforte  que  OF  foit  = AF  (à);  en?; 
fuite  du  centre  0 , entre  les  afymptotes  ortho- 
gonales OC  y OH  y foit  faite  par  A l’hyperbole 
équilatere  HAC.  Je  dis  que  fa  moitié  ARC  pro- 
longée à l’infiui  du  côté  de  C,  fera  le  lieu  pré- 
cédent des  réfiftances  totales  par  raport  à l’aYe 
AC  y & des  vîtefles  reliantes  par  raport  à Taxe 
FC  : puilquc  cette  hyperbole  donnera  OF x AF 

= ÜF 

* Vvyri  la  Figure  de  la  page  fuivantt. 


'Êm 
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V ri 


= OFxRF,  c’cfl  à dire  en  termes  analytique** 

■mmmmh  > J.  ,,  * : 

ta  — a-\txu-=zau~-\- tu  ^ ou  tu  — aa — au, 
qui  dt  Véquation  qu’il  falloit  conûruire,  &qui 
donnera  tout  le  refte. 

Corollaire  I. 

7 7 Z • - • ■ ■ JF  yZ! 

Puifque  cette  équation  donne  a.u::t.a—'« :: 
AT.  TR.  Ét  u.  a — u ::  a.  t ::  AF.  FF.  on  voit 
déjà  que  la  première  vîtefîè  reliante  (a)  par  où 
le  mouvement  a commencé,  fera  ici  à la  vîtef- 
fe  reftante  (u)  après  quelque  temps  AT  ou  FF 
(t)  que  ce  foit  : : AT.  TR.  Et  que  cette  vîtefîè 
reftante  fera  à la  vîtefte  pèrdue  pendant  tout  ce* 

A r*1  Pi  7 * - > • 

temps  : : Ah.  FF. 


? .Corollaire  II. 

L’afymptote  FC  de  la  Courbe  ARC , fait  af- 
fez  voir  que  les  vîteffes  RF  (#)  ne  s’éteindront 

ia“ 


I . 
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jamais  ici,  & qu’il  faudroit  un  temps  FF (t)  in- 
fini pour  cela. 


Corollaire  III. 

J . j v ^ | ' •' 

On  voit  par  le  Corol.  3.  de  la  Prop.  génér. 
que  ce  qu’il  y aura  ici  d’efpace  parcouru  pen- 
dant chaque  temps  AT ou  FF (/),  fera  toûjours 
comme  chaque  aire  hyperbolique  corres- 

pondante. Mais  la  précédente  équation  aa—au 

-+ t u donnant  u (RF)  — — a — t —P 

Â — fr-  t 

tî  ti  t 4 tt  t6 

7 — Ta  -P  71  — 7;-+7r  — &c.  en  continuant 


la  divifion  de  7^77  à l’infini , l’on  aura  fudt 


tt 


ti 


t* 


a 


(ARVF)-at—  7 -+  ~ — 

*•+  &c.  Donc  les  efpaces  parcourus  pendant  les 
temps  AT  (t),  feront  pareillement  ici  comme 
ces  fuites  correspondantes  , valeurs  des  aires 
A R FF  correfpondantes  ; & par  conféquentles 
vîteffes  ne  s’éteignant  ici  tout  à fait  (Cor. .2.) 
qu’après  un  temps  infini  AC  ou  FC  qui  rend 
l’aire  hyperbolique  CRAFC  infinie,  le  mobile 
devroit  ici  parcourir  une  longueur  infinie  dans 
un  temps  infini,  nonobftant  les  réfiftances  du 
milieu  en  raifon  des quarrez  des  vîteffes,  au  lieu 
que  lî  les  réfiftances  n’étoient  Amplement  que 
, comme  les  vîteffes,  il  n’atteindroit  jamais  (Cu- 
rol.  y .Probl.  1.)  qu’à  un  certain  terme,  ainlï  que 
M.  Huygens  le  dit  feulement  en  paflànt  (pag. 
I75*.  & 17 6.  de  Son  Difcours  fur  la  pefanteur) 
comme  une  chofe  qu’il  croit  digne  de  remar- 
que , & qu’il  laiflè  à chercher. 

C 0- 
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de  la  précédente  aa=au— b tu  difFérentiée,  don 


nant  a pour  l’unité  ; il  fuit  delà  (à  caufe  de  la 
quantité  confiante  a a)  que  chacun  des  elpaces 
parcourus,  fera  toûjours  ici  comme  le  logarith- 
me négatif  de  » ( FR  ) correfpondante  : auffi  trou- 
ve-t-on qu’en  prenant  fur  l’afymptote  OC , des 
parties  OF , OM,  ON,  0L,'0F,  en  progref- 
fion  géométrique,  & en  tirant  Mm,N»,Ll,  pa- 
rallèles à FA  ou  à RV , il  fe  forme  des  aires 
Fm , Mn , NI , LR , toutes  égales  entr’elles; 
& qu’ainfi  les  aires  Fm , F» , Fl,  FR , qui  ré- 
fultent  de  l’addition  continuelle  de  celles-là, 
devant  être  en  progreffion  arithmétique , doivent 
être  les  logarithmes  pofîtifs  des  termes  de  la  pro- 
greffion géométrique  fuppofee  OF , OM,  ON, 
OL , 0 [s  en  prenant  ÔF(a)  pour  l’unité  dont 
le  logarithme  fe  trouvera  ainfî  égal  à ïero.  Mais 
lorfque  ces  abfciffes  font  ainfî  en  progreffion 
géométrique  croiflànte  , les  ordonnées  corres- 
pondantes Mm,  Ntt , Ll,  FR,  qui  expriment 
les  vîteffes  reliantes  à la  fin  des  temps  FM,  FN, 
FL , FF,  fuivent  la  même  progreffion  renver- 
fée  ou  décroifïànte.  Donc  les  aires  Fm,Ftt,Fl , 
FR , doivent  être  auffi  les  logarithmes  de  ces 
vîtefles  Mm,  N»,  Ll,  RF;  mais  négatifsr,  à 
caufe  que  la  progreffion  de  ces  vîtefïès  efV  dé- 


CoROLLAIRE IV. 


L’équation  fuppofée 


it 


réfultante 


croit 


V 


garithmique  qui  ait  la  foûtangente  =r  AF  (a) , 
enforte  que  FC  foit  rafymptotedu  premier,  & 
AC  celle  du  fécond:  il  fuit,  dis-je,  du  précé- 
dent Corol.  4.  que  fi  l’on  prend  encore  RF  (h) 
pour  les  vîtefiTesrcftantes  de  la  première  AF  (a). 
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croisante  au-deflbus  de  l’unité  FA  égale  (byp.) 
10  F. 


Donc  en  prenant  les  vkeffes  reftantes  KF  { u ) 
comme  des  nombres , les  efpaces  parcourus  pen- 
dant les  temps  correfpondans  FF  (t) , en  feront 
les  logarithmes;  & ces  temps  augmentez  cha- 
cun d’un  temps  confiant  exprimé  par  0 F com- 
me ils  le  font  (kyp.)  par  FF  ou  AT,  feront  auf- 
fi  comme  des  nombres , mais  d’une  progrefiîon 
réciproque  à celle  des  vîteflès. 


D’où  l’on  voit  que  fi  par  les  points  A , F,  on 
fait  deux  arcs  indéfinis  ARC , FG  C , d’une  le- 
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Ton  aura  prefentement  P G pour  les  temps  (t) 
écoulez  depuis  le  commencement  du  mouve- 
ment, & A ‘T  ou  F P pour  les  efpaces  parcou- 
rus pendant  ces  temps  ; puifque  Al  ou  Fl/  font 
ici  les  logarithmes  négatifs  de  RP  (u),  & les 
pofitifs  de  T G (a— \-t).  Auffi  en  appellant  pre- 
fentement AT  ou  FP,  e J & PG , t ; le  premier 


• 

arc  logarithmique  ARC  donnera- t-il 


-7;  & le  fécond  FGC , 


- d$ 

«H-t 


7 : d’où  ré- 


fulte 


r 

ou  a du  —J*  tdu  — f udt — 0, 


dont  l’intégrale  au  — \-tu-aa  eft  l’équation pro- 
pofée,  réfultante  de  la  donnée  & 

«W  44  ’ 


déjà  conftruite  d’une  autre  manière  dans  la  So- 
lution précédente.  Il  eft  manifefte  que  FGC  eft 
ici  la  continuation  AB  de  CRA  dans  une  autre 
pofition. 

Corollaire  VII. 

" ; t 


Soit  le  tout  repris  & luppofé  comme  dans  la 
Solution  de  ce  Prôblême-ci.  On  fait  que  lorf- 
que  les  abfciflès  0 F,  0 M,  0 N,  OL,  OP, 
de  l’hyperbole  HA C , font  en  progrelïîon  géo- 
métrique, leurs  différences  FM,  MN,  NL, 

• LP,  fui  vent  auffi  la  même  progrelïîon.  Donc 
en  divifant  ainfi  le. temps  FP  en  parties  FM, 
MN,  NL,  LP,  qui  foient  en  progrelïîon 
géométrique  croiflànte  , non-feulement  les  ef- 
paces parcourus  pendant  ces  temps  partiaux, 
exprimez  {Cor.  3.)  par  les  aires  Fm , Mn,  NI, 

LR, 


Si  . 


Diaitized  I 
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vî- 


LR , feront  égaux  _ , 

tefles  FA,  M>»  , AT»,  L/,  par  lefquelles  ces  es- 
paces commencent , & pareillement  celles  Af  ra , 
AT»,  L/,  FA,  par  lefquelles  ces  mêmes  efpa- 
ces  finiflènt,  feront  dans  la  même  progrefiion 
renverfée  ou  décroiflànte.  Ce  qui  eft  la  Prop. 
S-  Seft.  2.  Liv.  a.  des  Princ.  Mathem.  de  M. 
Newton. 


Il  fuit  du  Corol.  3.  que  l’efpace  parcouru  a- 
vec  des  retardemens  ou  des  rcfiftances  qui  fuf- 
fent  comme  les  quarrez  des  vîtefiès  retardées, 
devroit  toujours  être  à ce  que  le  mobile  en  au- 
roit  parcouru  pendant  le  même  temps  A T ou 
FF,  d’une  vîtelfe  uniforme  égale  à la  première 
AF::  A RFF.  ATF  F.  l’aire  A RT  des  r éfif- 

tan- 


■ 


■ 


tances  totales  étant  comme  ce  qu’elles  lui  en 
ont  empêché  de  parcourir.  «> •„  ¥. 

.Corollaire  IX. 


De  ce  que  l'équation  donnée  = — 

— du  I •in 

dans  la  Solution , rend  — - — — •>  il  elt  mani- 

7 • u xudt  a a 

fefte  que  de  fuppofer  (comme  l’on  fait  ici)  les 
réfiftances  ou  les  décroiifemens  ( — du)  inftan- 
tanées  de  vîteflfes  en  raifon  des  quarrei  (uu) 
de  ces  mêmes  vîteffes  , c’eft  conféquemment 
aufli  fuppofer  ces  décroiflcmens  (—du)  de  vî- 
teflfes,  en  raifon  compofée  de  ces  mêmes  vîtef- 
fes (a),  & des  accroiÜèmens  inftantanées  (udt) 
dont  elles  font  augmenter  les  efpaces  parcourus. 
Donc  cette  dernière  hypôthêfe  donnera  encore 
tout  ce  que  delïùs,  & la  première  tout  ce  que 
Mem.  1707.  Z M* 


Z/2,  feront  égaux  entr’eux;  mais  auffi  les  vî- 
teflès  FA , Mm , AT»,  Z/,  par  lefquelles  ces  ef- 
paces  commencent,  & pareillement  celles  Mm, 
N h , Ll,VR,  par  lefquelles  ces  mêmes  efpa- 
ces  finiflènt,  feront  dans  la  même  progreiïîon 
renverfée  ou  décroiflànte.  Ce  qui  eft  la  Prop. 
$.  Seft.  2.  Liv.  2.  des  Princ.  Mathem.  de  M. 
Newton. 

Corollaire  VIII. 

Il  fuit  du  Corol.  3.  que  l’efpace  parcouru  a- 
vec  des  retardemens  ou  des  réfiftances  qui  fuf- 
fent  comme  les  quarrez  des  vîtelfes  retardées, 
devroit  toûjours  être  à ce  que  le  mobile  en  au- 
roit  parcouru  pendant  le  même  temps  AT  ou 
FF",  d’une  vîteffe  uniforme  égale  à la  première 
AF  : : A R VF.  ATVF.  l’aire  A R T des  réfif- 
• - tan- 
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tances  totales  étant  comme  cc  qu’elles  lui  en 
ont  empêché  de  parcourir. 

' ' +* 

Corollaire  IX. 


ï)e  ce  que  l'équation  donnée 


<■—  d u 


UH 


ét 

* 4 

dans  la  Solution,  rend  = - , ileftmani- 

u x udt  a a 

fefte  que  de  fuppofer  (comme  l’on  fait  ici ) les 
réfiftunces  ou  les  décroiflèmens  ( — du)  inftan- 
tanées  de  vîtefTes  en  raifon  des  quarrei  (uu) 
de  ces  mêmes  vîtefTes  , c’eft  confcquemment 
aufîî  fuppofer  ces  décroifTcmens  ( — du)  de  vî- 
teffes,  en  raifon  compofée  de  ces  mêmes  vîtef- 
lès  (a),  & des  accroillèmens  inftantanées  (#<&) 
dont  elles  font  augmenter  les  efpaces  parcourus. 
Donc  cette  dernière  hypothêfe  donnera  encore 
tout  ce  que  deflüs,  & la  première  tout  ce  que 
Mem.  1707.  Z M, 


J®» 


■ (-•  : 

SB? 


-J*# 


f 


fzi  Mémoires  de  l’ Academie  Royale 
M.  Leibniz  a tiré  de  celle-ci  dans  les  Aâes  de 
Lcipfik  de  1689.  pag.  43.  art.  4. 

1 * * • * 

S C » O h l E. 

Puifque  l’hypothêfe  de  cet  exemple-ci  donne 

z=-  ou  u = V az j Ia  fubftitution  de  cette 

4 3 

valeur  de  u dans  l’équation  aazzau-\-tu  qu’on 
a trouvée  dans  la  Solution  donnera  aa~ 

x V **  ! ou  *3  — x « pour  l’équation 
de  la  Courbe  KEC\  ce  qui  fait  voir  qu’elle 
doit  être  ici  une  hyperbole  cubique  dont  les  ap- 
pliquées VE  {z)  foient  en  raifon  réciproque  des 
quarrez  des  abfciffes  0 V (æ-+*)i  & dont 
afymptotes  foient  0 C & 0 B continuation  de 
HO  prolongée  du  côté  de  B. 

Cette  équation  a* -=s  a~\-t  x z donnant  ■**== 

* 4Î  „} 

ZZZz  (en  prenant  x~a-\t)— 2 » 

■ 'v*  . . 

l’on  aura  (FF EK  ) =/<»î  **"2  — 

r-  o»  * -*+  q — • — ; -+  î — — ■+  f • Mais 

pacccque  le  cas  de  t ( FF)  ~ o , donne  FFJEK. 

= 0,  & cependant *— 1 * = — — = * 4 > 

l’intégrale  précédente  s’y  réduira  à 0 =--*<* 
ce  qui  donne  7= a*.  Donc  la  valeur  complè- 
te de  l’aire  hyperbolique  FVEK  doit  être — * 

JL-  -+aa=*  JLL  Donc  les  viteffes  perdues, 

4-+*  4 —H* 

ou  les  réfiftànces  totales  devant  toujours 
• ‘ &.  être 
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être  (Cor.  6.  Prop.  gêner. ) comme  les  aires 
FVEK  correfpondantes ; ces  vitefles  perdues, 
ou  ces  réfiftances  totales  doivent'  être  ici  corn- 

44* 

me  les  aires  hyperboliques  correfpon* 

dantes , ou  (à  caufe  de  confiante)  comme 
les  fraâions  correfpondantes 


4-i*l 


• ** 


P R O B L E M E n i. 

! prouver  en  general  la  Courbe  ARC,  Çf fc.  dans 
l'hypothêfe  des  réfiftances  inftantanées  en  raifon 
des  puijfances  quelconques  n des  viteft es  reft an- 
tes de  primitivement  uniformes . 

1 . - . * * ,.I  ‘ .V* 

V * - 

[ ■ » \ 9 ' , ' ; ^ > 

• S O LUT  i .0  N.  v. ...  , : 


RV  \ • 

, Cette  Solution  donnant  (~J  ^ 

AF  ■ ' 


du  dt 

(s),  la  première  équation  — du 

Corol.  7.  de  la  Prop.  gén.  fe  changera  ici  en 

— du  dt  dt  „ 

— = — , ou  en — ■ = — u-ndu  , dont  l’in- 

4 . . \ - 

t •rrui-n  ur*n 

tcgrale  eft  = h 7= U.  Mais 

an  ' 1—»  2 »-i,,  2 

parcequ’en  * (^7")  eft  = o , & u(RV) 
, =<*  (^,  cette  intégrale  s’y  doit  réduire  à 0= 

A-V  . * ‘ * Z 1 


a* -p 
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ai»  ’ ' • al  » s • 

— — Yqi  ce  qui  donne  q = — D 

T * * 1 47.1  * 


cette  intégrale  complette  fera  — = — i 

« * < > ^ 
qu’on  aura  ici  pour  équation  de  la  Courbe  ARC 
des  réfiltances  totales  par  raport  à l’axe  AC , & 
des'  vitellès  reliantes  par  raport  à l’axe  FC , la- 
quelle Courbe  donnera  tout  le  relie. 

•*  « • • 

Corollaire  I. 

Si  «rrro , ainfî  qu’il  arriveroit  fi  les  réfifiances 
infiantanées  étoient  confiantes  & par  tout  les 
mêmes  : ce  cas  réduifant  la  précédente  équa- 
tion générale  ït~  - — - =« — »,  l*ou  aura  par 
tout  ici  AT  ( * ) = TR  ( a — »).  D’où  l’on 


voit  que  la  Courbe  ARC  doit  dégénérer  ici  en 
une  ligne  droite  inclinée  de  45  deg.  fur  chacu- 
ne des  parallèles  A C , FC , ce  qui  rendra  aufli 
FC=FA.  On  voit  delà, 
i°.  Que  l’entière  extindion  des  viteflès  R V 
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(u)  fe  fera  ici  en  C dans  un  temps  FC— FA. 

20.  Qu’elles  feront  entr’clles  comme  les  temps 
FC  à écoulet  julqu’à  leur  entière extinéh'on  ;& 
que  par  couféqucnt  elles  doivent  ici  décroître 
par  des  décroillèmens  ou  retardemens  inftanta- 
nées  tous  égaux  entr’eux  dans  des  in  Hans  égaux, 
ainfi  qu’on  le  fuppofe  d’ordinaire  des  viteffes 
d’un  corps  jette  en  ligne  droite  de  bas  en  haut 
dans  l’opinion  de  Galilée , en  conféquence  de 
la  feule  rélîftance  de  la  pefanteur  con{|ante  & 
alors  contraire  qu’on  fuppofe  dans  ce  corps  con- 
fidéré  pour  lors  comme  dans  le  vuide,  c’eft-à- 
dire,  comme  dans  un  milieu  qui  11’en  accélé- 
rât ni  rétamât  le  mouvement. 

3°.  Que  les  vitelfes  perdues  ou  lesréfiftances 
totales  T R , feront  toujours  ici  comme  les 
temps  écoulez  AT  ou  FF. 

4e.  Que  les  efpaces  parcourus  pendant  ces 
temps  AT  ou  FF,  feront  toûjours  ici  entr’eux 
(Cur.^.Prop.génér.)  comme  les  trapefes  cor- 
refpoûdans  ARFF-^  & à l’elpace  total  parcou- 
ru pendant  le  temps  total  FC  , ou  depuis  le 
commencement  jufqu’à  l’entière  extinétion  des 
vite  lies  , comme  ces  trapefes  au  triangle  entier 
A FC. 

f°.  Que  l’efpace  parcouru  d’un  mouvement 
aînti  retardé  pendant  chaque  temps  AT  ou  FF, 
ell:  (Cor.  4.  Prop.géuér.)  a ce  que  le  mobile  en 
auroit  parcouru  pendant  ce  temps  d’une  vitelîè 
uniforme  égale  à fa  première  AF,  comme  cha- 
que trapefe  correspondant  A RFF  eft  à chaque 
parallélogramme  correfpondant  ATFF , & 
qu’ainli  le  triangle'//  C Fié  étant  que  la  moitié 
du  quarré  ACCF , l’efpace  parcouru  de  ce 
mouvement  retardé  jufqu’à  l’entière  exiinétion 
des  viteffès , ne  fera  ici  que  la  moitié  de  ce  qui 

Z \ ' auroit 
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auroit  été  parcouru  en  même  temps  avec  le 
mouvement  uniforme.  Ce  qui  s’accorde  enco- 
re avec  ce  qu’on  a conclu  des  efpaces  parcou- 
rus dans  la  fuppoiition  précédente  («aw.  2.)  de 
Galilée. 

6e . Dans  le  cas  prefent  de  »z=ù  , l’hypothê- 
fe  qu’on  fait  de  z= — dans  ce  Problême-ci, 


donneroit  z 


faire  dégénérer  ici  la  Courbe  KECen  une  ligne 
droite  parallèle  à FC  ou  AC,  & FC  CK  en  un 
quarré  égal  à AC  CF. 

Corollaire  II. 

Si  u—  1 , ou  £=#,  ainlï  qu’il  arriveroitlï  les 
réfiftances  inftantanées  étoient  comme  lesvitcP- 
fes  reliantes  , ainli  que  dans  le  Pr.  1.  Ce  cas 

t 7i*~n — a1'* 

réduifant  l’équation  générale  — — — — y 


\R 

■ 

ti 

\ 

C c 

0*  n — I x t—an  u'l-n — de  ce  Prob.  3.  à 
o—an0  — a— a— a , qui  ne  donnaut  que  a— a , 
ne  donne  rien;  il  taut  fe  lervir  de  la  différen- 
tielle = — de  la  Solution,  quéceinê- 

un  a» 

me  cas  réduit  à qui  cft  l’équation 

elle-même,  du  Problème  1.  laquelle  par  con- 
féquent  donnera  encore  ici  toùtcequ  on  a trou- 
vé dans  ce  Probl.  1. 

Corollaire  III. 

Si  n— 1 ,-ou  ainfî  qu’il  arriveroit  fi 

les  réliftances  inftantnnées  étoient  comme  les 
quarrez  des  vitefïès  reliantes,  ainfî  que  dans  le 
Proolême  2.  Ce  cas  réduira  l’équation  générale 

& ;•-*  . X y t __ 

du  prefentProb.  3.  à — — 


t 

a» 


bi.j» — a\.n 


n — I 


1 I & tt  , * \ j«  \ 

*-x a-i— =r , c eft-a-dire  , a tu 

u & ait  . 

— a a — ait , ou  à aa  — tit-^ati , qui  eft  la 
même  que  celle  qu’on  a trouvée  pour  ce  cas 
dans  le  Prob.  1.  & qui  par  conféquent  donnera 
encore  ici  tout  ce  qu’on  a trouvé  dans  ce 
Prob.  2. 

Corollaire  IV. 


Si  *==—  1 , ou  z=- ainfî  qu’il  arrive- 
roit. li  les  réliftances  inilantanées  étoient  en 
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raifon  réciproque  des  vitefles  reliantes  : ce  cas 

t tf'n — 

réduira  l’équation  générale—  = du 


a»  n — i 

t if-  — à1  à1  — • a* 

prefent  Probl.  3.  à — 

• J a-i  — 2 2 


d’où  réfulte  1 at—aa,  — ou  uu  — aa- 


-2af  = zaxl  a — t pour  l’équation  de  la  Cour. 

. . . ' rjpçfi;  ? , tt 

A 


F 


K. 


b e ARC  des  vitefles  reliantes  ( tt)  par  raport à 
l’axe  FC.  D’où  l’on  voit  que  cette  Courbe  de- 
vroit  être  alors  une  parabole  ordinaire  décrite 
du  fommet  C fur  l’axe  FC  tel  que  FC  fût  = 
— \a  ( \ AF)  , & dont  le  paramétré  fût  = 2<* 
( z Ab  ).  D’où  l’on  voit  aulfi, 

i°.  Que  l’entière  extinélion  des  vitefles  VR 
(«)  fe  feront  ici  en  C dans  le  temps  FC=z± 
AF. 

20.  Que  les  vitefles  reliantes  FR  (u)  feroient 
comme  les  racines  quarrées  des  temps  FC  qui 
relieraient  à écouler  jufqu’à  l’entière  extinction 
de  ces  mêmes  vitefles. 

30.  Que  les  vitefles  perdues  ou  les  rélîlbnces 


totales,  feroient  comme  les  TR  (a — \Faa — xai) 
correfpondantes. 

4°.  Que 


. : -4;  >.j 

• ' • r‘- 


; ^ 


\ 


•V-  iùÉfcBi 
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40.  Que  les  efpaces  parcourus  pendant  les’1 
temps  AT  ou  FF , feroient  entr'eux  {Cor.  3. 
Prop.  genér.  ) comme  les  aires  paraboliques 
A RFF  correfpondantes.  Mais  on  fait  que 
chaque  aire  ARFF—jAFxFC — \RV xFC 
= (â  caufe  de  FC  — \ AF)'=  \ Ai  x At — * RVx 

VC  (à  caufe  de  AF=a,  de  R F{u)  — V aa — %a*  j 

& d e FC  — i a — t)  — 1 44— h 1 2— ja  x V — lat. 
Donc  les  efpaces  parcourus  pendant  les  temps 
AT  ou  feroient  aufli  pour  lors  entr’eux 

comme  les  quantitez  ±A  F x/A  F — | RV  x FC , 

ou  \ a a— \-jt  — \ax  V aa  — 1 at  correfpondan- 
tes  ; & à l’efpace  total  parcouru  jufqu’à  l’entiè- 
re extin&ion  des  vitellès , comme  ces  mêmes 
quantitez  à faire  parabolique  entière  ARCFx=. 
| A F y.  FC  rrrÿ  AFxAF=z%aa. 

5°.  Que  l’efpace  parcouru  d’un  mouvement 
ainii  rétardé  pendant  un  temps  quelconque  AT 
ou  FF  (*),  lèroit  (C^r.  4.  Prop.génér.)  à ce  que 
le  mobile  (fans  réfiftance)  enauroit  parcouru 
pendant  le  même  temps  d’une  vitefle  uniforme 
égale  à fa  première  AF  (0),  comme  l’aire  pa- 
rabolique A R FF  correfgondante  eft  au  re&an- 

gïe  A TVF , c’eft-à-dire  : : \ aa  — p f * — j a x 

a a — lat.  aty.aa— Vit  — ax.  y aa — 2 at. 
3 at . Et  qu’ainli  l’efpace  parcouru  de  ce  mou- 
vement retardé  pendant  tout  le  temps  FC , c’dt- 
a-dîre  ( ntem . 1.)  jufqu’à  l’entière  extin&ion  des 
vitdfeSj  feroit  aufîi  à ce  que  le  mobile  en  au- 
roît  parcouru  du  mouvement  uniforme  précé- 
dent pendant  ttout  ce  temps,  comme  l’aire  pa- 
rabolique entière  A RC  F eft  au  re&angle 
ACCF , c’eft-à-dire:  \\AFx FC.  AFx  FC ::z.  3. 
d’où  l’on  voit  qu’il  en  feroit  les  deux  tiers. 

Z s <5°.  Pans 
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6°.  Dans  le  cas  prefent  de  » = — i , l’hypo- 


u * 


thêfe  qu’on  fait  de  z — dans  ce  Problê- 

* /ïW-  f 


aa 

liie-ci,  donneroit  ici  « = — ; & par  confé- 


a»-i 
aa 

H 


tf4 


quent  « » = ~ . Ainfi  en  fubftituant  cette  va- 

leur  de  nu  dans  l’équation  uu  — a a' — 2 at 
trouvée  au  commencement  de  ce  Corollaire- 
ci  , cette  équation  fe  changeroit  en  une  autre 

«4 


ZZ 


— aa  — 2 atx  ou  = \ a — t x ZZ,  qui 


fera  celle  de  la  Courbe  KEC , qu’on  voit  de- 
voir' être  ici  une  hyperbole  cubique  entre  les 
afymptotes  orthogonales  ÇFÿ  CC  prolongée  du 
côté  de  cette  Courbe,  laquelle  ait  les  abfcifles 
VC  ( \ a — t ) en  raifon  réciproque  des  quand 
de  fes  appliquées  VE  (*,),  & qui  paifè  par  un 
point  K de  4F  prolongée , tel  que  F K fait  = 
g Ass*.  

7°.  Cette  équation  = \ a — -t  xzz  donnant 

(foît*==£tf — fx  & conféquemment 

V7  î4t  

a u ü; — dx  — dt)  = V — ==  x-'*  \yçù  ; l’on 


aura fzdt  ( FVEK ) —f — ■*”*  \dxy/  \ ai  — — • 

2 Jfi  — 2 aX^^ax-^cj— — a aa- — 2 at 

Mais  lorfque  t (AT)  eftro,  l’aire 
F F EK  eft  suffi  —-o\  ce  qui  réduit  d’intégrale 
' - . pré- 
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précédente  à o — aa—F<j\  d’où  réfultey  ~aa 
Donc  cette  intégrale  ou  l’aire  complette  FVEK 
= aa  — a Y aa — zat  (à  caufe  de  l’équation 

a*’>.  <14*— 4) 

— -,  —aa — zat  du  nomb.6.)= — — Doncauffi 

K*.  X- 

(Cor.  6.  Prop.  ge'fter.)  les  vitefles  perdues  RV 
X»)  pendant  les  temps  AT  ou  €V(t)k>u  bien 
les  réfillances  totales  TR  (r)  qui  lès  ont  détrui- 
tes, doivent  être  par  tout  ici  entr’elles  comme 

AdZt  — — 4l 

les  aires  hyperboliques  * — (FVEK),  ou 


comme  les  fra&ions  — — 1 correfpondantes. 

X»  -SÊtaL  tâ  . 


; •>?* 

*• 


Corollaire  V. 


ai 

Si  n — — 2,  ou  z=  ai nfi  qu’il  arrive- 


roit  fi  les  réfillances  inftantanées  étoient  en  rai- 
£bn  réciproque  des  quarrëz  des  vitefifes:  c'e  Cas 

t uir»—  aï» 

réduira  l’équation  générale  — = de 


ce  Problème-ci  à — - — 

a~~z 


a» 

«3 — ai 

—3 


n — 1 
ai — •»? 


d’où  réfui  te  «3— *3  — ^aat  — $aa  x \a — ■/  pour 
l’équation  de  la  Courbe  ARC  des  réfillances  to- 
tales par.raporLà  l’axe  AC,  & des  vireflè.  refi- 
tantes  totales  par  raport  à l’axe  FC.  D’où  l’on 
voit  eue  cette  Courbe  devroit  être  ici  une  pa- 
rabole cubique  décrite  du  fommet  C fur  l’axe 
FC,  tel  que  FC  ïùx  — \a  (\AF) . laquelle  eût 
les  cubes  de  fes  appli  quées  RV  (»)  en  rai- 
fon  des  abfcilfes  correfpondantes  V C ( ja — *% 

Z 6 & 


"3g 

V/5Ë 
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Jit.-.  * * • . jwi 


^lî/ 


iP 


vr 

rpc 

•r; 


'fiSW'ff'* 


K 


V 

V 

\ B 

\ 

C 

C 

.. 

& Ton  paramétré  =±  $ a a.  D’où  l’on  voit  aufli , 
i°.  Que  l’entière  extinétlon  des  vitefTes  V R 
(//)  Ce  feroit  en  C dans  le  ietrips  FC  /^F. 

20.  Que  ces  vitefifes  V R feroient  comme  les 
racines  cubiques  des  temps  VC  qui  refteroient 
à écouler  jufqu’à  l’entière  extin&ion  de  ces  mê- 
mes vi  telles. 

3°.  Que  lés  Vitéfïes  perdues  ou  Iesréfiftnnces 
totales  à la  fin  des  temps  A T ou  FV  (t  ) , fe-  . 

3 , . . 

roîcnt  comme  les  TR  (<z — y a*  — $aat  ) cor* 
refpondantes. 

4®>  Que  les  efpaces  parcourus  pendant  les 
temps  A T ou  FV  (t)  , ;feroient  ici  entr’eux 
(Corol.  3.  Prop.gene'r.  ) comme  les  aires  parabo- 
liques correfpondantes  A R FF.  Mais  on  fait 
que  chaque  aire  A R FIA  — \A  F x FC  — 
— î VC xVR  (à  caufe  de  FC=]  AF)  -\AFx 
AF — \VCxFR  (à  caufe  de/fF=r«,  FR  (u)  = 

3 

V ai — ^aaty  &àeFC~)a — ?)—  \aa-\- 

3 ' 1, 

\t — — 3 aat.  Donc  les cfpaccs par- 
courus pendant  les  temps  A T ou  FV  ( t ),  fe- 
raient eu  ce  cas- ci  entr’eux  comme  les  quanti- 
tés 


t tl\AFxAF — I VCxVR,  ou \aa-\-\t-fa 

i 

’x  y à* — %aat  correfpondantes  ; & à l’eïpace 
total  parcouru  pendant  tout  le  temps  FC , c’eft 
à dire  (num.  i.)  jufqu’à  l’entière  extinction  des 
vîteffes,  comme  ces  quantité*  font  à l’aire  pa-’ 
rabolique  entière  ARC  F—\A  F y.  A F==:\a  a. 

Que  l’efpace  parcouru  d’un  mouvement 
ainfi  retardé  pendant  le  temps  A T ou  FF  (t) , 
feroit  ( Corol . 4.  Prop.  généré)  à ce  que  le  mobi- 
le en  auroit  parcouru  en  meme  temps  d’une  vî- 
tefle  uniforme  égale  à fa  première  AF\  com- 
me l’aire  parabolique  A RFF  et  au  rectan- 
gle ATFF , c’eft  à dire  w \ aa  \ t — \a 

x y a 3 — 3 aat.  atX:  aa~p%t — a'x  y a* — ’^ràt. 
A,at.  Et  qu’ainfï  l’efpace  parcouru  de  ce  mouve- 
ment retardé  pendant  tout  le  temps  FC , c’eft  à 
dire  ( nomb . 1.)  jufqu’à  l’entière  extinâion  des 
vîtefles,  feroit  auffi  à ce  que  le  mobile  en  au- 
roit parcouru  du  mouvement  uniforme  pré- 
cédent pendant  tout  ce  temps  , comme  l’ai- 
re parabolique  entière  ARC  F au  re&a^le 
AC  C F,  c’eft  à dire  : : | A F y FC.  A Fx  FC  : : 
3.  4.  D’où  l’on  voit  qu’il  n’en  feroit  que  fc$ 
trois  quarts. 

43 

6.  Dans  le  cas  prefent  ayant  z = — , ou  u = a 

Va 

7 : ce  qui  donne  auiii  #3  = : la  fubfh- 

*•’ 

tution- de  cette  valeur  de  u 3 dans  l’équation 
— yaat  trouvée  au  commencement  de 

ce  Corollaire- ci,  la  changera  en — : 
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d’oû  réfulte  — = 9 x \ a — *,  ou  7 — {a  — t 

x£î  pour  l'équation  de  laCourbe  KEC,  qu’on 
voit  devoir  être  ici  une  hyperbole  du  cinquième 
dégré  entre  les  afymptotes  orthogonales  CF,  CC 
prolongée  du  côté  d’elle,  laquelle  ait  les.quar- 
rez,  de  Tes  abfciflfes  V C (y a — r)  en  raifon  réci- 
proque des  cubes  de  fes  appliquées  FF  ( z ),  & 
qui  paflcpar  un  point  A de  AF  prolongée , tel 
que  FK  Cuil  = FA-a. 


ja  — t , &conféquemmentaufiî — 'dx  — dt)^=. 


• — a y a* — .3 aat-Ycf.  Mais  lorique*(./YV  ) = o, 
l’aire  FFE  K eft  auffi  — 0 ; ce  qui  réduit  l’in- 
tégrale précédente  à 0 = — <*  V -*+  ? — — a a 
—P  7,  d’où  réfulte  <]=aa.  Donc  cette  intégrale  ou 
l’aire  hyperbolique  complette FFE  K — a a — a 


2 aat,  ou  en  

J k y k 

at  — 


=* — 3xîd! — 


t 


2 


7°.  Cette  équation  - =r  \ a — t x zï  de  la 


fa* 

Courbe  KEC , donnant z*=  - ; (foit*— 


1 


fzdt  (FFEK)r=zf—x-$dx]/';al=—3xj 
9 — — 3 a y$aax  -4  ? = — 3 a 


\/al  — 3 a ait.  Donc  aulfi  (Cor.  ô.Prop.geWr.)  . 

les 


:«> 


des  Sciences.  1707.  737 

les  vîtefiTes  perdues  pendant  les  temps  AT , ou 
les  réfiltances  totales  TR  qui  les  ont  détrui- 
tes , font  par  tout  ici  comme  les  aires  ou 

grandeurs  *a  — a — 3 aat  correfpon- 

dantes. 

Corollaire  VI. 


Si»=j,  ou  z = \Sauy  ainfi  qu’il  arriveront 
fi  les  réfiftarices  inftantanées  étoient  comme  les 
racines  quarrées  des  vîtefiTes  : ce  cas  réduira  l’é- 

t 

quation  générale  — = — prefent 


d’où  réfulte'/=2<» — *2 


j 36  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

■ — a 

la — t pour  l'cquatîpn  de  la  Courbe  ARC , 
qu’on  voit  devoir  être  ici  une  parabole  ordinai- 
re touchée  en  fon  fommet  C par  la  droite  FC= 
1 A F — 2 a , ayant  en  ce  point  C fon  paramé- 
tré = qAFz=z4a,  &CC  parallèle  à FA  pouf 
fon  axe  intérieur.  D’où  l’on  voit , 

i°.  Que  l’entière  extinéfion  des  vîteffes  V R 
(*)  fe  feroit  ici  en  C à la  fin  du  temps  FC  — 
lAF. 

20.  Que  ces  vîteflès  VR  («)  feroient  ici  com- 
me les  quarrezdes  temps  VC  (z a — t)  qui  reite- 
roient  à écouler  jufqu’à  l’entière  extinétion  de 
ces  memes  vîtefiès. 

3°.  Que  les  vîteflfes  perdues  ou  les  réfiftances 

totales  à la  fin  des  temps  AF  ou  FV  (t),  fe- 

— 2 

roient  ici  comme  les  TR  ^ — — *-— ■ - ÿ ou 

comme  les  grandeurs  4 at — tt  correfpondan- 
tes.  , ; . 

4°.  Que  les  cfpaces  parcourus  pendant  les 
temps  AT  ou  FV  (*),  feroient  ici  entr’eux  (Cor. 
3.  Trop. gFae'r.)  comme  les  aires  paraboliques 
A R VF  correfpondantes , ou  comme  les  quan- 
titez  correfpondantes  zAFx  AF — R Fx  VC , 
qui  font  triples  de  ces  aires;  & à l’efpace  par- 
couru pendant  tout  le  temps  FC  ou  AC , c’eft 
à dire  ( nomb . 1.)  depuis  le  commencement  du 
mouvement  jufqu’à  l’entière  extin&ion  des  vîtef- 
fes , comme  ces  aires  paraboliques  A R VF  à 
l’aire  entière  ARC  F,  ou  comme  ces  quantités 
font  à 2 A Fx  A F qui  eft  autii  triple  de  cette  ai- 
re 4 RC  F. 

S° ■ Que  l’éfpace  parcouru  d’un  mouvement 
ai u fi  retardé  pendant  un  temps  quelconque  AT 
ou  FVpy>  feroit  (Cor.  4.  P top.  génér.)  à ce 

que 


Cv 


% 


\ 


I 


(?> 
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que  le  mobile  (fans  réfiftance)  en  a uroit  parcou- 
ru pendant  le  niême  temps  d’une  vît  elfe  unifor- 
me égale  à fa  première  AF  (a),  comme  l’aire 
parabolique  A R F F corrcfpondante  eti  au  rec~ 
tangle  A TF  /''pareillement  correfpondant , c’eft 
v ,.  RVxVC  Ârr, 

a dire  ; AFxAT::  2 AF 


y.  A F — RFxFC.  3 AFxAT.  Et  par  confé- 
quent  l’ëfpàce  parcouru  de  ce  mouvement  re- 
tardé pendant  tout  le  temps  c’eft  à dire 

(nornb.  i.)julqu’à  f entière  extinélion  des  vîtef- 
ies,  feroit  aufii  à ce  que  le  mobile  enauroit  par- 
couru pendant  tout  ce  temps  avec  le  mouvetnent 
Uniterme  précédent,  comme  faire  parabolique 
entière  A R C b cft  au  rtÔangle  AC  C F,  c’eft  à 
dire  ::  j AFxFC.  AI  xFC  ::  1.  3.  L’où  l’on 
voit  qu’il  en  feroit  le  tiers. 

6°.  Dans  le  cas  prêtent  de  ayant  z=? 


\ au,  oxl  z z — au  -,  lafubftitutionde  cette  va- 


leur  de  au  dans  l’équation  4 au-=.  \a  — t trou- 
vée au  commencement  de  ce  Corollaire-ci,  la 

. — 2 


il 

, e~*\ 


changera  en  4 zz=.ia  — t , d’où  réfulte  aufii 


2 Z — 2 a — t , ou  Z : 


2 4 . 


c’eft  à dire,  FE 


“î  FC , & F K = {FC  = A F.  D’où  l’on  voit 
que  la  Courbe  K EC  dégénéré  ici  en  une  ligne 
droite  qui  fait  en  C avec  FC  un  angle  FC  K 
d’un  fitius  à celui  de  fon  complément  ::  1 . 1. 

7°.  Donc  fuivant  le  Corol.  6.  de  la  Prop.  gê- 
ner. les  vîtefiès  perdues  pendant  les  temps  A ‘T, 
ou  les  réfiftances  totales  TR  qui  les  ont  détrui- 
tes , doivent  être  par  tout  ici  comme  les  trape- 
fes  t FE  K correfpoudans.  ; 

C o- 


'■J 

' ’V 


/ ?■ 


■3C 


,Y  j 

üf  ■ Ê 


liifwrwfr  ï 
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Corollaire  VII. 


«^4 


Si  » = — | , ou  « = “3*  , ainfi  qu’il  arrive- 

roit  fi  les  réfiftanccs  inftantanées  étoient  en  rai- 
fon  réciproque  des  racines  quarrées  de  vîtefiès 
reftantes  ou  a&uelle^:  ce  cas  changera  l’équa- 
, , t ' .ni-» — al.n 
tion  générale  — = f — du  prefent  Probl. 


W 


Ptj  ' 

pV  fS. 
5,,  -.tafc-.r  - 


an  - # — - I 
t u\ — <a\  24| /A—zuyu 

3.  en  — r-  = 7—  = — 

— 1 3 


, ou  en 


V*41 /a*mmlU-\/M 

a—  ■ " - ■ j dou  réiulte  $u3=ax. 

3 


| a — t , ou  «3=f * pour  l’équation 
de  la  Courbe  ARC , qu’on  voit  devoir  être  ici 
une  parabole  cubique,  mais  d’une  nature  diffé- 
rente de  celle  du  Corol.  y.  Celle-ci,  dont  le 
fomrnet  eft  auffi  en  C , ayaut  la  portion  FC  de 


mp. 


K 


3$ 

V \E 

— c 

c 

c 

f.-.ty 


Ton  axe  intérieur,  éeale  à f AF(\a),  les  cubes 
de  fes appliquées  RF (u)  comme  les  quarrez  de 

fes 
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fes  abfciflès  VCQa — t ),  & fon  paramétré  = 
| a z=z%  A F.  D’où  l’on  voit , 

i°.  Que  l’entière  extinétion  des  vîteffes  F R 
(#)  fe  feroit  ici  en  C à la  fin  du  temps  FC  = § 
AF—\a. 

2°.  Que  les  cubes  de  ces  vîtcfifes  ( FR ) feroient 
ici  comme  les  quarrez  des  temps  (FC)  qui  refte- 
roient  à écouler  jufqu’à  l’entière  extin&ion  de 
ces  mêmes  vîtefles. 

30.  Que  les  vîteffès  perdues  ou  les  réfifîances 
totales  à la  fin  des  temps  écoulez  A T ou  FV(t), 


feroient  ici  comme  les  TO?  (a  — y axa  — \t) 
correfpitndantes. 

4°.  Que  les  efpaces  parcourus  pendant  ces 
temps  A T ou  FF,  feroient  ici  entr’eux  (Cor.  3. 
Frop.  gêner.)  comme  les  aires  paraboliques  cor- 
refpondantes  A R VF,  ou  comme  les  quantitez 
correfpondantes  lAFxAF - — %RP#VC  qui 
font  quintuples  de  ces  aires;  & à l’efpac'e  total 
parcouru  pendant  tout  le  temps  FC,  c’eft  adiré 
(nomb.  1.)  depuis  le  commencement  du  mou- 
vement jufqu’à  l’entière  extinéHon  des  vîtef- 
fes , comme  ces  aires  paraboliques  à l’entière 
A RC  F , ou  comme  ces  quantitez  font  à 
lAFxAF  qui  eft  auffi  quintuple  de  cette  aire 
totale  A RC  F. 

j"°.  Que  l’efpace  parcouru  d’un  mouvement 
ainfi  retardé  pendant  un  tèinps  quelconque  AT 
ou  FF,  feroit  (Cor.  4.  Frop.  généré)  à ce  que  le 
mobile  (fans  réliftancc)  en  auroit  parcouru  pen- 
dant le  même  temps,  d’une  vîtefiè uniforme  é- 
gale  a fa  première  AF,  comme  l’aire  paraboli- 
que A R VF  correfpondante  eft  au  reâangle 
AT  VF  pareillement  correfpondant,  c’eft-à-di- 


\ » :. 


: :•  : - • •_■/ 
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l^Fx^P — 3 RVxVC  A ^ 

re  : : g?  ~ • AF  x AT  v:\AF 

x A F — $ RVxVC . f'AFx.A  T.  Et  par  confé- 
qucnt  l’eipace  parcouru  de  ce  mouvement  retar- 
de pendant  tout  le  temps  b C , c’eftàdire  (»*/»?£. 
1.)  jufqu’à  l’entière  txtirdion  des  yîtefics,  i'e- 
roit  auffi  à ce  que  le  mobile  en  auroit  parcouru 
pendant  tout  ce  temps  avec  le  mouvement  uni- 
forme précèdent,  comme  l’aire  puraboli-  ue  en- 
tière A K CF  eft  au  rtdangle  AC  CF,  c’t  ft  à 
dire  ::  | AFxi  C.  AFxbC  ::  3.  f.  d’où  l’on 
voit  qu'il  en  feroit  les  trois  cinquièmes. 

6°.  Dans  le  cas  prefent  de  »=  — | , ayant 

a, 

Z—  tt~  . l’on  aura  ; & par  conféquent 


1^5 


Kl 


aufli  — _ . Donc  en  fubftituant  cette  valeur 

ia 

2 

de  u » dans  l’équation  — t trornée 

au  commencement  de  ce  Corollaire- ci , l’on  au- 


443 


ra  ici  -,  = I a x f a — t , ou  - 


=!«@ 


"■  » 


& 


91 ° 1 l 

(en  tirant  la  racine  quarrée)  il  en  réfultera 


— =fa  — /,  0Uja*=ja. — t x £3  pour  l’équa- 
tion de  la  Courbe  KEC , qu’on  voit  devoir  ê- 
tre  ici  une  hyperbole  du  quatrième  degré,  entre 
les  afymptotcs  orthogonales  FC,  C C prolon- 
gée du  côté  d’elle  , laquelle  ait  les  cubes  de 
les  ordonnées  VE  ( z ) en  raifon  réciproque 
de  fes  abfcifles  CE  (f  a — t ),  & qui  pafle  par 
un  point  K de  A F prolongée,  tel  que  F K Toit  — 
Af  = a. 

7 Cette  équation  f «4-— | a — t xz*  don- 
nant 


vC'.V 


I 


f <24 

nant  z 3 = - ( foit  x = § a — ? , & confé- 


£4 


24* 


quemment  auffi  dx  — — dt)=z~  , ou*  = 

j J . 

=axml\fja;  l’on  w.idifzdt(FFEK) 

yin 

— / — ax^ydx  \Sfa=:- — *xf4  |/f *-f  ? = 


Vf  *■ 


!jr  *-f  qrxz — 4 ^ \a  x }4  — ? — 

Mais  le  cas  de  / (yf  7*)  = o,  rendant  F VE  K =oy 

, 7 \ .J  — 

réduit  cette  intégrale  ào  = — 4xV/4î— 

— aa-\-q  ; ce  qui  donne  4=44.  Donc  cet- 
te intégrale  complette  FVEK^aa  — a 

y/ \a*\ a — t . Donc  auffi  fuivantle  Corol.  6. 
de  la  Prop.  généré  les  vîteflès ‘perdues  pendant 
les  temps  A T (*)  , ou  les  réfiftances  totales  qui 
les  ont  détruites , doivent  être  par  tout  ici  comme 

3 nziTj 

les  aires  hyperboliques  a a — a Y £ 4 x \ a — t 
(FVE  K) , ou  comme  les  fîmples  grandeurs  a — 

3 -a 

y |4xf4 — t correfpondantes. 

-,  - -,  , • 

Remarque. 

Voilà  autant  d’éxemples  propres  à expliquer 
les  mouvemens  primitivement  uniformes,  qui 
fe  feroient  dans  des  milieux  dont  les  réfiftances 
feroient  telles  qu’on  les  y a fuppofées.  De  tou- 
tes ces  hypothêfes  celles  des  deux  premiersProblê- 


,*v. 


fiaoL. 


œ'ïi 


g. 

î;  ■ 


5-41  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

mes  paffent  pour  les  plus  vrai-femblables,  fur 
tout  la  fécondé  : cependant  comme  (Cor.  4.  du 
Prob.'l.  & Cor.  1.  du  Prob.  z.)  les  vîteffes  ne 
s’y  éteindroient  jamais  tout  à fait;  il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’aucune  d’elles  foiteffe&ivement 
celle  de  la  nature.  Il  eft  vrai  que  la  fécondé  en 
approche  plus  que  la  première,  en  ce  que  les 
réfiftances,  qui  confident  dans  la  difficulté  de 
déplacer  les  parties  du  fluide  ou  du  milieu  à tra- 
verfer,  venant  de  la  quantité  de  ces  parties  à 
déplacer  à la  fois,  & de  la  vîteflèqu’il  leur  faut 
donner  alors,  doivent  effectivement  être  com- 
me les  quarrez  des  vîtefiTes  du  corps  mû;  puis- 
que dans  un  même  milieu , c’eft  à dire  unifor- 


fois,  font  comme  ces  mêmes  vîteffes-  Mais  il 
y a plus  : il  faut  outre  cela  rompre  en  même 
temps  la  ténacité  ou  la  glutinofité  qui  retient  en 
quelque  façon  ces  parties  comme  attachées  ou 
colées  enfemble,  laquelle  glutinofité,  fuppofée 
par  tout  la  même  entre  les  parties  du  milieu  u- 
niforme  dont  il  s’agit  ici , doit  faire  une  réfif- 
tance  d’autant  plus  grande  qu’il  y a plus  de  ces 
parties  à détacher  à la  fois  , c’eft-à-dire,  une 
réfiftance  proportionnée  au  nombre  de  ces  par- 
ties ou  à la  vîteflèdu  corps  mû.  On  y peut  join- 
dre auffi  la  réfiftance  qui  furviendroit  de  l’iné- 
galité ou  de  l’âpreté  uniforme  du  plan  ou  de  la 
furface  fur  laquelle  ce  corps  feroit  mû,  laquel- 
le réfiftance  étant  comme  l’efpace  qu’il  parcourt 
à chaque  inftant , feroit  âuftï  vrai-feinblable- 
ment  comme  la  vîteffe  de  ce  corps  en  cet  inf- 
tant. 

Ainfî  la  réfiftance  entière  inftantanée  d’un 
milieu  ou  fluide  au  mouvement  d’un  corps  qui 
le  traverfe,  réfultante  de  la  glutinofité  de  ce 

flui- 


r'4;f 


1 


y.-'  vjr *7» 


! 


me  , ces  quantîtez  de  parties  à déplacer  à la  ;J 


M-àÀ 


des  Sciences.  1707.  745 

fluide,  ou  de  l’âpreté  de  la  furface  lur  laquelle 
ce  corps  fe  meut , ou  de  tous  les  deux  enfetn- 
ble,  & de  plus  de  la  difficulté  de  communi- 
quer aux  parties  de  ce  fluide  le  mouvement  qu’il 
leur  faut  pour  ceder  : cette  réfïftance  entière, 
dis-je , eft  vrai-femblablement  toujours  propor- 
tionnée à la  fomme  faite  de  chaque  vîteflè  cor- 
refpondante  & de  fon  quarré  : de  forte  qu’en  pre- 
nant encore  u pour  cette  vîteffe  reftante , cette 
réfîflance  entière  inftantanée  fera  vrai-fembla- 


mm 

blement  toûjours  comme  , ou  comme 

; ce  qui  donnera  {Sol.  Prop . gfafr.)  z = 


Appliquons  prefentement  la  Propo- 
rtion générale  à cette  hypothéfe  , & voyons 
ce  qui  en  doit  réfulter  par  raport  à nôtre  fu- 


Ss®* 


•J&- 


. Y '• 


jet. 


PROBLEME  IV. 

Trouver  la  Courbe  ARC,  &c.  dans  Phypothêfe 
des  rcftjlanccs  inflantanées  en  raifon  des  gom- 
mes faites  des  vîtejfes  & des  quarrcz  de  ces 
mêmes  vîtejfes  replantes  de  primitivement  #- 
niformes. 

Solution. 

Suivant  la  Remarque  précédente , cette  hy- 
pothôfe  donnera  Z—  i ce  qui  change- 
ra l’équation  ~ du  Corol.  7*  delà  Pro- 

po* 


r 9 


•.  * 


«H 
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— in  dt 

pofition  générale , en  — — — 


l’on  aura  du 


— , ou— = — , qui  eft  une  équation  logarith 

0 X A a 

mîque  en  laquelle  on  voit  que  la  précédente  va- 
leur de  h , transforme  l’équation 


4»— f-m» 

de  la  Courbe  ARC. 

Pour  conftruire  prefentement  cette  Courbe 
ARC  par  le  moyen  de  cette  équation  logarith- 


mique — = — , foit  parle  pointé  fur  l’afymp* 

A X 

tote  FC,  une  logarithmique  AGC  qui  s’en  é- 
carte  du  côté  de  C , & dont  la  foûcangente  foit  zp 
A F (a).  Cette  logarithmique  ayan$  t'V  =zt  pour 

v fes 


U 

B1  K 

T \-R 

p.  / 

\ 

~7& 

/ .SW 

C 

C 1 

o c 
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fes  abfciflfes,  elle  aura  aufiï  VG  — x pour  Tes 
ordonnées,  & GT—x- — «pour  ce  qui  en  fera 
retranché  par  AC  parallèle  à FC;  & par  confé- 
quent  auffi  VG  -+  G T’zz:  2 x—a.  Mais  la  précc- 

4 4 

dente  valeur  de  u — , donne  1 x ■ — a 

Z X 4 

(VG-+GT).  a(AFy.:a(AF).  u{VR)z=z 
vg  TTFr  * ^onc  en  Prenant  Par  tout  V R— 

vg^cj  t 1 c’e^  a dire,  P & troifîéme  propor- 

tionelle  aux  grandeurs  correfpondnntes  VG-\- 
çz,  af ; ou  telle  que  AF  foit  toûjours 
rnoyenne  proportionelle entr’elle &FG-+C7; 
la  Courbe  ARC  qui  pafièra  par  les  points  R ainfi 
trouver , fera  la  Courbe  cherchée  dont  l’équa- 

. _ dt  • . — du 

lion  e/l  — = . 

4 4 tU-4-UU 


C O R O L L A I 


R E 


ï. 

AFx^AF 


Il  fuit  de  cette  valeur  de  VR  = 

VG — p G T* 

que  GV  en  AF,  lui  devenant  égale,  & G T 
nulle  ou  zéro,  l’on  aura  aulfi  pour  lors  VR  — 
FA  ainfi  qu’on  l’a  fuppofé. 


Corollaire  II. 


Cette  même  valeur  de  VR  — 


^ Fx w AF 


~ fait 


vg~+gt 

auflî  voir  que  depuis  A F vers  C,  elle  diminue- 
ra à l’infini  à mefureque  VG  croîtra,  fans  pou- 
voir devenir  nulle  ou  zéro  que  lorfqueFC,  & 
par  conféquent  aufîi  FF",  fera  infinie;  c’eft  à 
Mem.  1707.  A a di' 
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dire  que  cela  ne  lui  doit  arriver  qu’à  une  diltance 
intime  de  AF  du  côté  de  C.  D’où  l’on  voit  que 
l’axe  ÏC  de  la  Courbe  ARC  en  lèra  aufii  une 
alÿmptote. 

Corollaire  III.  . \ 

On  voit  pareillement  delà  qu’il  faudroit  ici  un  ' 
temps  intini  AT  oü  FF (t)  pour  l’entière  ex- 
tinction des  vîtelTes  RF  («)•  h 

Corollaire  IV. 

Quant  aux  efpaces  parcourus  pendant  les 


! 
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les  aires  A RVF correfpondantes.  Mais  l’équa- 


tion — = "*  — « de  la  Courbe  A R C,donnant 

aa  **  — H » •* 

fndt  (A  R V F)  = a a x ~ — a * 

x/a-b  » -b  <7  , en  prenant  * pour  l’uni- 
té ; & le  cas  de  RlA(u)  en  A F (a),  qui  ré- 
duit cette  intégrale  à 0 — — aaxlia—^ q , don- 
nant q = aaxlla]  l’on  aura  A RVFz=aay.l 

la  — aax  la—)ru  pour  cette  intégrale complet- 
te.  Donc  les  efpaces  parcourus  pendant  les  temps 
AT(t),  feront  ici  comme  les  grandeurs  cor- 
refpondantes aax'îia  — a a x la-\-u , ou  (à  cau- 
fe  de  a conlîante)  comme  les  différences  h a — 

la-\-u  correfpondantes  des  logarithmes  de  2^& 
de  a -+ u.  Mais  ti  l’on  prend  A B = A F (a)  fur 
FA  prolongée  vers  B,  TM— RF,  & que  des 
points/),  N,  ou  B Z),  MN,  parallèles  à FC , 
rencontrent  la  logarithmique  A G Ç , on  lui  fat- 
fe  les  ordonnées  DQ,  N P;  l’on  aura  D Q=z 
la,  NP  = a-+u,  & FQj,  FP,  pour  leurs  lo- 
garithmes; & par  conféquent  P pour  la  diffé- 
rence lia  — / a ■ — h h de  ces  logarithmes.  Donc 
les  efpaces  parcourus  pendant  les  temps  A T 
( t ),  feront  ici  comme  les  P <£_ou  les  aaxP 
correfpondantes. 

Il  eft  à remarquer  que  fi  au  lieu  de  fuppofer 
A F (a)  — t , l’on  eût  pris  D Q [ (la)  riz  1 , l’on 
aurait  eu  de  même  QP  pour  la  mefure  de  !*ef- 
pace  parcouru  pendant  le  temps  AT  ou  FIA 
(r);  puifque  cette  hypothêfe  rendant  îia=o, 
& donnant  QP  pour  le  logarithme  négatif  de 

Aa  1 PN 


v 

Digitîj 


mà 

* 


by  Google 


fi;  T . » 
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. isMiStà,**'  .■*  . ' ; 'u 


P N=  FM  (< Conjlr .) -VT^rVR  = *-+«, 

c’eft  adiré  j£Pr= — 4*-+#,  elle  donneroit  auf- 

fi  j^i5  =/  2 « — /<*-+»  ; & par  conféquent  en- 
core les  P en  raifon  des  efpaces  parcou- 
rus pendant  les  temps  A T ou  FV  correfpon- 
dans. 

K-v,-  ^iLtx  ~ 

Corollaire  V. 


ijh*" 


Il  fuit  delà,  i°.  Que  lorfque  FV  fera  moin- 
dre que  G 77  le  point  P fera  entre  F 6c  V. 

i°.  Que  lorfque  RF  fera  plus  grande  que  G7*, 
ce  point  P fera  entre  V&  Q. 

30.  Que  lorfque  RF —G  T,  ce  point  P fera 

fjr 

- l y 


en^. 

. *C* 


■ .*§? 

P..  Que 
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4.  Que  Iorfque  RF  eft  en  AF  au  commen- 
cement du  mouvement , le  point  P tombe 
eu  ce  qui  rend  alors  P nulle,  com- 
me l’eft  en  effet  alors  l’efpace  qu’elle  expri- 
me. 

50.  Lorfque  RF—o  après  un  temps  infini 
FF,  aura  uuliî  rendu  fon  égale  MT=zo  ; alors 
MN  en  TA,  rendant  N P en  AF,  & par  con- 
fisquent Q^Pz=zQJF,  l’on  aura  £?Ppour  tout  l’ef- 
pace  parcouru  pendant  ce  temps  infini  ; ce  qui 
fait  voir  que  cet  efipace  ne  peut  jamais  devenir 
infini. 

6°.  Il  fuit  auffi  delà  que  fi  le  mobile  par- 
toit  de  Q vers  F fuivant  QF,  avec  la  vîtef- 
fe  primitivement,  uniforme  AF  que  les  rélif- 
tances  fuppofées  éteigniffent  tout  à fait  en  F; 
il  lui  faudroit  un  temps  infini  pour  arriver  de  ^ 
en  F. 

Corollaire  VI.  * 

Le  raport  des  efpaces  parcourus  pendant  les 
temps  AT  (t ),  trouvé  dans  le  précédent  Corol, 
4.  fe  trouvera  encore  par  le  moyen  d’une  loga- 
rithmique quelconque  AI  H , la  même  ou  dif- 
férente de  celle  de  ce  Corollaire,  tellement  pla- 
cée qu’ayant  pris  FO  — A F (a)  fur  A F prolon- 
gée du  côté  de  F,  & fait  OII  parallèle  à A C 
ou  à FC , cette  OH  en  foit  l’afyinptote  dont  el- 
le s’approche  du  côté  de  //,  & Ion  ordonnée 
AO  (t«)-i.  Car  fi  l’on  prolonge  CFjufqu’à 
cette  logarithmique  en  I , laquelle  foit  auffi  ren- 
contrée en  K par  RK  parallèle  à CI,  & qui 
rencontre  AO  en  £;  que  des  points  I,  K,  on 
fafle  les  ordonnées  1Y,  K Z , parallèles  à A 0> 
l’on  aura  OZ  pour  le  logarithme  négatif  de 

Aa  3 KZ 
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KZ  = EO=a-TH,  «5c  zéro  pour  le  logarith- 
me de  A O — ia.  T)oncOZ~lia — la-\-u. 
Mais  on  vient  de  trouver  ( Corol . 4.)  que  les  es- 
paces parcourus  pendant  les  temps  AT  ou  FV, 

' font  entr’eux  comme  ces  grandeurs  ou  différen- 
ces / 2 a — /«— de  logarithmes  correfpondans. 
Donc  ces  efpaces  parcourus  pendant  les  temps 
A T ou  FV,  font  entr’eux  comme  les  0 Z cor- 
refpondantes,  & à l’efpace  total  parcouru  pen- 
dant le  temps  infini  AC , comme  ces  OZ  à OT. 
Ce  qui  fait  voir  que  cet  efpace  total,  quoique 
parcouru  pendant  un  temps  infini  ne  fauroit  ê- 
tre  que  fini,  ainfi  qu’on  le  vient  aufti  de  voir 
dans  le  nomb.  $\  du  Cor.  f . De  forte  que  fi  le 
mobile  partoit  de  0 vers  //fuivant  OH  avec 
la  vîtefîè  primitivement  uniforme  AF  que  les 
rétiffànces  fuppofées  éteignirent  tout  à tait  en 
T;  il  lui  faùdroit  un  temps  infini  pour  aller  de 
0 en  r. 

Corollaire  VII. 

— •f-lfii.l  ' -y.  . à.'-  ‘tfVt. 

II  fuit  delà  & du  Corol.  4.  que  les  OZ  font 
coûjours  ici  entr’eux  comme  les  QP  correfpon- 
dans de  ce  Corollaire  4.  & aulli  (Cor.  3.  Prop : 
gérîér.  ) comme  les  aires ^FFcorrelpondantes  : 
c’efi:  à dire  par  tout  chaque  OZ.  QP  fcorrefpôn- 
dant  ) : : OT,  QF.  Et  ( Cor.  3.  Prop.  gdnir.  ) com- 
me chaque  aire  ARVF  ( correlpondance  ) à la 
totale  CRAFC.  Ce  qui  fait  voir  encore  que  cet- 
te aire  totale  ne  peut  jamais  être  que  finie, non 
plus  que  l’elpace  total  qu’elle  exprime  fuivant 
le  Corol.  3.  de  la  Prop.  génér.  quoique  cette  aire 
s’étende  à l’infini  du  côté  de  C. 


C o- 


Corollaire 

Ce  raport  des  efpaces  parcourus  pendant  les 
temps  AT  (0 trouvé  dans  les  précédais  Co- 
rol  4.  & 6.  fe  trouvera  encore  par  le  moyen  de 
l’hyperbole  équilatere  HSX  entre  les.  afymptotes 
orthogonales  AO , OH,  laquelle  hyperbole  ren- 
contrée en  S par  CF  prolongée  de  ce  coté-là, 
ait  SF=.  FO.  Car  fi  l’on  prolonge  CA  jufqu  a 
elle  en  X,  & qu’on  faïïè  RL  parallèle  à CS,  & 
qui  rencontre  cettç  hyperbole  en  L ; 1 on  aura 
les  efpaces  parcourus  pendant  les  temps  AT  ou 
FF,  comme  les  aires  hyperboliques  A EL A cor- 
rcfpondantes  ; les  efpaces  à parcourir  pendant 
les  refies  infinis  FC  ou  VC  de  temps  3 écouler 
jufqu’ à l’entiere  extinélion  des  vuefies  RL  ou  Le 
(#),  comme  les  aires  reliantes  EFSL  de  l’aire 
totale  AFSX;  & çette  aire  totale  , comme  1 et- 
pace  à parcourir  pendant  le  temps  total  infini 

AF  ou  FC.  . 

Pour  le  voir  il  fautcoofidcrcr  rçuela  congrue- 
tion  préce'dente  donnera  0 £ = *-+«;  6c  que 
fi  l’on  fait  ei  parallèle  à EL,  & infiniment  pro- 
che d’elle,  l’on  aura  auffi  £ e ~ ■ a <'*>  de  £ L — 

Donc  faire  hyperbolique  éîé- 

EO  a -\-  u * 

mentaire  EclL ■==.  — - — (Cor.4.)  — ndî  Tùonz 

« TM 

au  fil  (en  intégrant)  faire  EFSL  z=fudtz=:CRl  V, 
& AELX—ARVF.  Mais  ( CV.3.  frop.  genêt.  ) 
les  efpaces  parcourus  pendant  les  temps  écou’efc 
Aï  ou  FF  (/) , font  comme  les  aires  ÂRYF;  & 
les  efpaces  à parcourir  pendant  les  refies  infinis 
TC  ou  VC  de  temps  à écouler  jufqu’ à f entière 
extin&ion  des  vîteiles  RV  ou  EF , font  comme 

Aa  4 l«s 
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les  aires  CRFC  qui  (Coroi  2.)  s’étendent  à l’in* 
tini  du  côté  de  C , quoique  ( nomb.  q.  Coroi  q. 
& Coroi  6.)  elles  forent  toutes  finies.  Donc  les 
efpaces  parcourus  pendant  les  temps  écoulez  AT 
ou  FF , font  ici  entr’eux  comme  les  aires  hy- 
perboliques AELX  correfpondantes  ; & les  ef- 
paces  à parcourir  pendant  les  relies  infinis  TC 
ou  FC  de  temps  à écouler  jufqu’à  l’entière  ex- 
tinction des  vîtefles,  comme  tes  aires  reliantes 
EFSL  de  faire  totale  AFSX , laquelle  di  par 
conféquent  comme  l’.efpacc  total  à parcourir  pen- 
dant le  temps  total  infini  AC  ou  FC.  Cequifait 
voir  que  cet  elpace  total  n’eli  encore  que  fini, 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  vû  dans  le  nomb.j.  du  Co- 
roi.  5.  & dans  le  Corol.  6. 

Corollaire  IX. 

I!  fuit  delà  & des  Corol.  4. 6. & 7.  que  les  aires 
hyperboliques  AELX  {but  entrées  comme  les 
parties  correspondantes  Pff.CZ,  des  axes  FC, 
VJj;  les  relies  EESL  de  faire  totale  AiSX, com- 
mêles  relies  corrcfpondans  PF,  ZT,  des  parties 
totales  FQj  OT , de  ces  mêmes  axes.  D’où  l’on 
voit  comment  faire  hyperbolique  AFSX  peut 
être  divifée  en  raifon  donnée  quelconque  par 
la  feule  divifion  delà  partie  QF de  l’axe  FC,  ou 
de  la  partie  OT  de  l’axe  OH,  en  cette  raifon. 

Il  efl  à remarquer  qu'il  n'éfl  pas  necefjairc  que 
l'hyperbole  équilatere  HSX  ait  FS~FO  que 
ce  qu'on  en  vient  de  démontrer  dans  les  deux  der- 
niers Corol.  8.  CST  9.  fera  toujours  vrai , quel  que 
Fit  le  raport  de  FS  à FO  ; puifque  les  aires 
AELX,  LFSL , AFSX,  qui  en  résulteront,  fe- 
ront toujours  à celles-ci  ::  SP'  FO  qui  ejl  une  rai- 
fort confiante  ; & par  conféquent  aujfi  toujours  en- 
tr' elles  comme  celles-ci. 

C 0- 
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Corollaire  X. 

Les  efpaces  parcourus  pendant  tes  temps  AT 
(t)  , le  trouveront  encore  autrement  que  dans 
les  précédais  Corol,  4.6.  & 8.  fi  l’on  confîdere 


que  la  dlvifîon  de 
fini  , donnant 


4 -j  U 
—.nadu 


( udt  ) continuée  à l’in- 


uudu 

A AA 


A — f-« 

u i du  u* J* 


— — A d U -J-  u d U — 


TS 1 


U!  du 


u*  du 
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&C. 

*+  «3  S 


aa  d n 

' * •---  ou  [udt 
{ARVF)=  — au-+\uu—H--+  — — 

V y 2 3A  44A 


H6 

-4  — — &c-4f,  que  le  cas  de  RF  («)  en  AF 

(«),réduitào  = — aa-\\aa — | aa-\\aa — f 
aa—biaa  — &c-4?  i d’ou  réfulte  q = a a — 
aa—\-jA-a  — \aa— Y\aa  — f&c.  Et  par 

confequent  aufli  AR^F^aa—^aa-^'jaa — • 

W3 

%aa  — Yjua — 5<z<z~+&  c — au— \\uu — ~ -4 
Tl TL  -4  — &c,  Donc  {Cor.  3.  gé- 

4AA  5 A 3 6 4 + 

) les  efpaces  parcourus  pendant  les  temps 
AT  {t) , feront  encore  ici  entr’eux  comme  ces 
différences  dont  la  fuite  confiante  aa  — \aa-\> 
\aa  — \aa-\\aa  — ^*<z-4&c.  furpaffe  cha- 
cune des  variables  correfpondantes  au  — \nu 


J74  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
Corollaire  XI. 

Puifque  (Cor. 4.)  les  efpaces  parcourus  pen- 
dant les  temps  AT  ou  FF  ( t ) , font  ici  comme 

fi  H ^ n 

-■■■■■  ^ ou  y — corref- 
pondantes , & leurs  différences  inftantanées  com- 
me  les  fradions pareillement  correfpon- 


dantes;  il  eft  manifefte  que  fi  l’on  prend  ces  ef- 
paces en  progreffion  arithmétique , c’eft  à dire , 
leurs  différences  par  tout  égales  entr’elles , les 

mm*  dH  X - J-'*-*'  - 

fradions  feront  aufli  par  tout  égales  entr’el- 

les,c’eft  à dire, les  grandeurs  et-^u  par  tout  propor- 
tiQDelle&àleur&differençes — <i/*;&par  conlcqueut 
ces  mêmes  grandeurs  a— Yu feront  alors  en  pro- 
grçfiip|i  géométrique.  Donp  tant  que  les  èîpa-. 
cés  parèoürus  feront  èn  progreffion  arithméti- 
que , les  vîtefîès  « ( RV)  reftantes  à la  fin  de  ces  • 
éfpaces  T augmentées  chacune  de  la  primitive 
confiante  a {AF  ou  TF),  c’eft-à-dire  leurs  fom- 
mes  côrrefpondantes  TV~\RV,  feront  ici  en 
progrefiion  géométrique)  & réciproquement.  Ce 
qui  eft  la  Prop.  il.  Sed.3.  Liv.».  des  Princip. 
Mathem.  de  1VJ*  Newton. 

L’hyperbole'-/£Ç«  dli  Cor.  8.  donnera  enco- 
re ]a  même  çhofe.  Car  puifque  fuivant  ce  Co- 
rollaire lés  éfpàèiês  parcourus  pendant  les  temps  . 
AT  Où  FV  (/),  font  entr’eux  comme  les  aires 
hyperboliques  AELX  correfpondantes;  & que 
fôivant  le  P.  Grégoire  * de  S.  Vincent*-,  fi  cés 
dire!  font  en  progreffion  arithmétique  , à com- 
mencer à leur  origiiie  AX , c’eft-à-dire , fi  leurs 

dif» 

* De  Hyper,  part.  4. prop,  10p.  p.  p8 6. 
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différences  EelL  font  par  tout  égales  entr’el- 
les , les  abfciffes  OE  (a-i-u)  correfpondantes 
feront  en  progreffion  géométrique;  ii fuit  enco- 
re manifeÜement  delà  que  tant  que  les  efpaces 
parcourus  pendant  les  temps  ATouW,  feront 
en  progreffion  arithmétique,  les  fommes#  -+« 
(OE)  faites  de&  vîtelfes  correfpondantes  ( u ) & 
de  la  primitive  (a) , feront  en  progreffion  géo- 
métrique. 


■IjaflB 
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Autre  Solution. 

àa 


.*»*•  -:m  4#  Aûij 

Soit  prefentement  — = n.  l’on  aura  —jj 


a a a y 

~ du , il  — p u — a — h — ^ — — 

y 7 

437— {-<*♦  — du  aady 

: — Donc ; 73-,' 

y y am— j-u*  a3y-j-a* 


a a 

— y&La  U-\-Uîl 


dt  — du 

Mais  la  Solution  1.  donne  — = ~ , • Donc 

44 

dt  dy  dt  dy  t1  . 

on  aura  ici  — = ^r+7,  ou  qui  cff 

une  équation  à une  logarithmique  BDC , qui  au^ 


B 


BHr; . 

ÎÉti 


roit  FC  pour  afymptote  dont  elle  s’éloigneroft 
du  côté  de  C,  fa  foutangenter^A^J&fon  or- 

Au  6 don- 


HE 
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donnée  BFz=  i A F (la) ; car  fi  l’on  prend 
ici  DT  pour  jy  , fur  FT  prolongée  jufqu’à 
cette  logarithmique  en  Z>,  l’on  aura  DF  {DT 
~+  TF)  — y —h  a\  pour  une  autre  quelcon- 
que de  fes  ordonnées , & fon  équation  fera  la 

• *2 1 d y 

meme  que  la  précédente  — = — — en  prenant 

toujours  AT  ou  FF=t,  qui  fera  le  logarithme 
de  DF  en  fuppofant  ici  BF  (la)— i , c’eft- à-di- 
re = jr. 

Cela  étant , puifque  (hyp.  ) u = il  n’y  a 
plus  qu’à  prendre  par  tout  FR  («)  — 

TVx TV  l a*  \ 

— — D f — \"7"  J fur  les  ordonnées  correfpon- 

dantes  DF  de  la  logarithmique  J3Z)C,  c’eft-à-di- 
re,  FR  par  tout  troifiéme  proportionelle  aux 
parties  DT , TF , de  chaque  correfpondante  de 


jd  r 


ces  ordonnées  ; & la  ligne  ARC  qui  paflèrapar 
tous  les  points  R ainfi  trouvez,  fera  la  Courbe 
cherchée  des  vuefles  reliantes  ( u ) exprimées  par 
les  ordonnées  extérieures  RF  de  cette  Courbe, 

la- 


DigitizeO  bÿC.QMj, 


r-»>  ' fi-,  , — :»>■ 
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laquelle  aura  (ainfî  que  dans  la  Solution  1.) 

d t — d u 

— =. pour  fon  équation,  qui  fe  conclurra 

mm  an-bum*  ^ 1 ^ ÿ 

dt  iy 

fans  peine  de  la  logarithmique  — = & 

, *<*  v . * , 

de  la  fuppofition  faite  ici  de  — =±u. 


*AFx^F 
~DT  " 


Corollaire  XII.. 

De  ce  que  cette  Solut.  x.  donne  RV 

ts il  eft  manifefle  que  Z)F  en 

B F,  rendant  DT—  B A {hyp.)  — AF,  l’on  au- 
ra aufîi  pour  lors  RV—  AF,  ainlî  qu’on  î’afup- 
pofé  au  commencement  du  temps  AT  ou  du 
mouvement  en  quefîion,  & que  la  Solution  I- 
l’a  pareillement  donné  dans  le  Corol.i. 

Corollaire  XIII. 


'Hé 


Cette  même  valeur  de  RV—  fait 

aufîi  voir  quedepuis^FversC,  elle  diminuera  à 
l’infini  à mefure  que  DT  croîtra,  fans  pouvoir 
devenir  nulle  ou  ïero  que  lorfque  DT , & par 
conféquent  aufîi  FV  fera  infinie.  D’où  l’on  voit 
que  l’axe  FC  de  la  Courbe  ARC  en  fera  aufîi 
une  afymptote  , & qu’il  faudroit  ici  un  temps 
infini  AF  ou  FV  (/)  pour  l’entière  extin&ion 
des  vît  elfes  RV  ( n ) , ainli  qu’on  l’a  déjà  vû  dans 
ks  Corol  i.  & 3. 

Corollaire  XIV. 

De  ce  que  la  logarithmique  BDC  rend  fes 
ordonnées  DV  (y-+a)  en  progrefîion  geomé- 

Aa  7 tri- 
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trique  tant  que  les  temps  AT  (/),ou  lesabfcif-  j 
fes  FF  de  fon  afymptote  font  en  progreflion 
arithmétique;  & de  ce  que  la  fuppolition  (&/»;. 

2.)  de  u tend  les  ^ ( DT)  réciproques  aux  " 

vîteflfes  u (RF)  correfporidantes;  il  fuit  maui- 
feûement  que  ces  grandeurs  réciproques  y (DT) 
augmentées  chacune  de  la  confiante  a (AF  on 
Tl'') , c’tit-à-dire , leurs  fommes  y -+  a font  toû- 
jours  en  progreflion  géométrique  tant  que  les 
temps  AT  ou  FF  ( t- ) font  en  progreflion  arith- 
métique; ainfl  que  NI.  Newton  l’a  démontré 
dans  laProp.  i j.Se£t.3.Liv.2.de fes Princ.  Math, 
par  le  moyen  de  l’hyperbole  , dont  voici  aufîi 
f ufage  tiré  de  ceci.  ' ' A 

Corollaire  XV. 

* Après  avoir  prolongé  AB  vers  X , foit  en- 
tre les  afymptotes  AC  , AX , une  hyperbole  **3 
quelconque  CPX , rencontrée  en  L par  DM. 
parallèle  à fon  afymptote  AC  , & qui  rencon- 
tre en  M fon  autre  afymptote  AX  ; il  eflmani- 
fefle  que  l’on  aura  par  tout  MA—  DT.  Ainfl 
les  DT  étant  ( Solut . i.)  en  raifon  réciproque 
des  vîtefïês  reflarites  RF  (u),  les  abfcifTes  afym- 
ptoticpi.es  AM  feront  aufli  en  raifon  réciproque  de 
ces  vudfes,  de  même  qu’elles  le  font  (parla  na- 
ture de  l’hyperbole)  de  leurs  coordonnées  L M. 

D’où  il  fuit  que  ces  ordonnées  L‘M  feront  au 
contraire  en  raifon  directe  de  ces  mêmes  vîtef- 
fes  RF  ( u).  De  forte  que  ces  vîtelles  pourront 
également  être  exprimées  par  les  R F , LM, 

zhï*  ITr’  corr^^Pon(^ï,ntes-  Et  li  l’on  fuppofe 
l’hyperbole  CPX  telle  qu’elle  ait  fon  ordonnée 

* Voyez  la  figure  de  la  gage  fuivtwte. 


Di 


BF—ÂB  — AV—a,  non  feulement  Tes  ordon- 
nées LM  feront  en  raifoii  dire&e  des  vîtefièfr 
correfpondantes  RV  («),  mais  encore  chaque 
LM=  RV correfpondante  ; puifqu’en  ce  cas  cet- 
te hyperbole  donneroit  LM=z  ■■  ( hyp 

JélxJ*  N nrr 

— — -----  (Solut.  z .)  —RV.  < 

Corollaire  XVI. 

Si  après  avoir  prolongé  CF  vers  X , on  fait 
encore  Une  autre  hyperbole  équilatcrc  X6CV en- 
tre les  afymptotes  FiC  , FAT,  laquelle  foit  ren- 

con- 
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contrée  en  0 , AT,  par  PB , DAf, prolongées  vers 
elle,  & qui  ait  (bn  ordonnée  BU  =.BF (ia)  = 
i ; cette  hyperbole  ayant  Af=za,  & AM  =:£) T 
=/,  l’on  aura  par  tout  fes  coordonnées /rAf 

— a -+y , MN—  & fi  l’on  fait 

mn  parallèle  à MN,  «&  infiniment  près  d’elle, 
ayant  pour  lors  Mm—.dy , l’on  aura  pareille- 

nient  Mm»  N = r^->  & ( en  intégrant  ) 

MBON=U-±y=lDV  {Solution  2.)=zFV 
(t).  Donc  les  temps  77^  (r)  feront  ici  comme  les 
aires  hyperboliques  MB  U N correfpondantes , 
dont  l’origine  eft  en  B 0. 

Il  eft  à remarquer  que  la  fuppofition  qu’on 
vient  de  faire  de  Æ0=rJ3irn’eftpa:>abfolument 
neceflfaire  , & que  ce  qu’elle  vient  de  donner  fe- 
roit  encore  vrai  quel  que  fût  le  raport  de  BO  à 
BF  ; puifque  les  ordonnées  MN,  mn , &c.  ne 
changeroient  pas  pour  cela  de  raifon  entr’elles , 
h que  les  aires  hyperboliques  MBON  qui'  en  ré- 
fuiteroient,  feroient  par  tout  à celles-ci  dans  la 
raifon  confiante  de  la  nouvelle  BO  à BF,  & par 
confisquent  entr’elles  comme  celles-ci  qu’on 
vient  de  trouver  être  comme  .les  temps  Aï  ou 
F(f  ( t)  côrrefpondans.  Donc  ces  nouvelles  aires 
hyperboliques  MBON  feroient  auffi  entr’eîles 
comme  ces  mêmes  temps , quel  que  fût  le  rap- 
port de  BO  à B F. 

Cela  fe  peut  encore  trouver  immédiatement  fi 
l’on  confidére  que  tant  que  les  abfciftès  FM 
(i VD ) font  en  progreffion  géométrique  , toutes 
les  petites  aires  hyperboliques  AT élémen- 
taires de  l’efpace  fini  MBON,  font  égales  en- 

tr’el- 
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tr’elles,  de  même  que  tous  les  élemens  dt  du 
temps  t (FV)  correfpondant  , quel  que  foit  le 
raport  de  B 0 à B F.  Car  le  nombre  de  ces  élé- 
mens  étant  égal  de  part  & d’autre  , la  foraine 
MBUN  des  premiers  doit  être  par  tout  en  raifon 
confiante  à la  fomme  FF  des  derniers;  & par 
couféquerït  toutes  ies  aires  hyperboliques  él/ZJO  AT 
doivent  être  emr’el les  comme  les  F/^correfpon- 
dantes,  c’eft-à-dire  (^.)  comme  les  temps  çor- 
refpondans , quelle  que  foit  l’hyperbole  équi- 
latcr e.KUX , ou  le  raport  de  fes  coordonnées 
BO  f BF , entr’elles. 

' i * f ï 'jH,'  C .gpjjf  Z 14.  ; « «•'V~  » 

Corollaire  XVII. 

Delà  fuit  encore  ce  qui  a déjà  été  conclu  de 
la  logarithmique  BDC  dans  le  Corol.  14.  fa- 
voir  que  lorfque  les  temps  Al,  ou  FF  font  en 
progreffion  arithmétique)  les  grandeurs^  récipro- 
ques ÇSolut, z.)  aux  vîtefies  reftantes  « à la  fin 
de  ces  temps,  augmentées  chacune  de  la  gran- 
deur confiante  a+  c’eft-à-dire  les  fommes<3-fy, 
font  en  progreffion  géométrique.  Car  puifque 
{Corol.  16.)  les  aires  MBON  font  entr’elles 
comme  les  temps  AT  ou  FF{t)  correfpondans, 
il  efi  mamfcfie  que  lorfque  ces  temps  feront  en 
progreffion  arithmétique,  ces  aires  hyperboliques 
y feront  auffi.  Or  ou  fait  qu’en  ce  cas  les  FM 
( a -\-y  ) feroient  en  progreffion  géométrique. 
Donc  lorfque  les  temps  t font  en  progreffion 
arithmétique,  les  grandeurs  correfpondantes  a -+y 
doivent  être  ici  en  progreffion  géométrique, 
àinti  qu’on  l’a  déjà  vû  dans  le  Corollaire  14.  . 

On  a vû  dans  les  Corol.  if.  & 16.  que  qstelles 
que  foie'nt  les  deux  hyperboles  C F X , K O X , el- 
les ferviront  egalement  chacune  a ce  qu'on  démon- 
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tre  dam  chacun  de  ces  deux  Corollaires  ; f avoir 
la  première  (Cor.  I $.)  à mesurer  les-  vitefies 
ïcft antes  ; & la  fécondé  nonfeulement  a mcf ti- 
rer (Cor.  16.)  les  temps  à la  fin  defqttels  ces  vî- 
tefjes  fie  trouvent , mais  encore  à démontrer  (Cor . 
1 7.)  ce  que  /a  logarithmique  BDC  avait  déjà don~ 
né  dans  le  Corol.  1 4.  Voici  prefenternent  comment 
ces  deux  hyperboles  ferviront  enfemble  à mefurer 
encore  les  cfpaces  parcourus  de  ces  vitcJJ'e  s pendant 
ces  temps . 


1 


IflUÜ 


I 


%■ 

r 

i. 

*1 


k 


lr 

$ 
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Corollaire  XVIII. 

Puifque  {Solttt.  a.) 


S^3 
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«y  v, 

— I on  aura  ici 


, and  j 

du— , 

yy 

m~4adu  4idy 


y «H-* 

Corol.  if.  & 16.  donnent  ML  — 
x BP,  MN—  fbxbo  _ 


, Mais  les 
Ay-\  jy  • 

isIBxBP 


^AM. 


al 

J 


24 


y BO , Mmz=z 

FM  a — +-  > 

dy  ; & par  conféquent  /WIV  x MLxMm—z 

t aady  » MNxMLxMt» 

xBOxSP,  ou  — x 

7 ** 


V -h»' 

43<(y  4 MN  xMLxMN 

— ■—  • Donc  — x ■ — ---  — 

4J— pJ!7  2 BOX.BP 


BO*BP 

mm ma  Ad  U 


a~rn 


(So- 


lut.  1 .)=uiit , & par  conféquent  (à  caufe  de  *B0 , 


BP, confiantes)  les  fommes /MAT  x A/L  x Mm  fe- 
ront par  tout  ici  en  raifon  des  correfpondantes/»<&7 
c’ert  à-dire  (Lent,  i.)  en  raifon  des  efpaces par- 
courus pendant  les  tems  FV  ou  (Corol.  itf.) 
MB  Cf  N.  Mais  fi  l’on  imagine  le  plan  KFXXOK 
de  l’hyperbole  KOX , élevé  perpendiculairement 
en  FX  fur  le  plan  CFXXPC  de  l’autre  hyperbo- 
le CPX,  & un  folide  formé  de  tous  les  redtan- 
gles  faits  de  chaque  MN  par  fa  correfpondante 
ML,  de  la  manière  que  le  P.-Qrfgpire  de  S. Vin- 
cent appelle  Duttus  plani  in planum;  ilefl  mani- 
fefle  par  la  génération  de  ce  folide  que  les  in- 
finiment petits  MNxMLxMm  en  feront  les  élc- 


mens , & qu’ainfi  leur  fomme  JMNxMLxMm 
en  fera  la  valeur.  Donc  de  tels  folides  compris 
entre  le  reétangle  PBxBO  , & chacun  des  au- 
tresML  *MN  depuis  B versV.  ferontpartout 
^ v ici 


•J? 


*3 


•<& 


v? 


niL.. 
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ici  entr’eux  comme  les  efpaces  parcourus  pen- 
dant les  temps  correfpondans  A T ou  F F ex- 
primez aufii  (Cor.  16.)  par  les  faces  correfpon- 
dantes  MBON  de  ces  folides  , defquels  le  plus 
grand  d’entre  les  polîibles,  ne  peut  jamais  (nomb. 
f.  Cor.  f . & Corol.  0 & S’  ) être  que  fini  , quoi- 
qu’il s’étende  à l’infini  depuis  B vers  X , & qu’il 
ait  toutes  fes  quatre  faces  collaterales  infinies. 

S C H O L I E, 

1°.  Toutes  chofes  étant  ici  les  mêmes  que 
dans  la  Sol  ut.  i.  Il  eft  à remarquer  quepuifque 


T \R 

f| 

\ï 

/ Jb  k 

/ **.  .•> 

aura  a (AF)  h (RF)  (AF-VRF).  z 

( FE  ) — — — ■ — * RF.  D’ou  l’on  voit  que  fi 

l’on  prend  par  tout  FE  de  cette  valeur  fur  (^pro- 
longée vers£,  la  Courbe  KEC,  qui  pafiera  par 
tous  les  points  E ainfî  trouvez,  fera  celle  dont 
les  ordonnées  FE  ( z ) doivent  être  ici  comme 
îesréfifiances  infiantanées  (dr)  qu’on  y fuppofe. 

2°.  Il 


: 
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2®.  Il  fuit  encore  de  cette  conftruéHon  que 
RV  en  AF,  rendant  VE  en  FK,  & — tfif 
y.RV—iAF , doit  auffi  rendre  FK—iAF 

— la.  <-j  ’ 

3°.  De  plus  diminuant 

avec  RV,& c ne  devenant  zéro  qu’avec  elle,c’eft|à 
dire  (Corol.  2.)  feulement  à une  diftance  infinie 
de  AK,  l’afymptote  FC  des  Courbes  ARC 
AGCy  en  doit  auffi  être  une  de  K EC. 

4°.  Il  eft  encore  à remarquer  que  puilque 
C hyp.)  a h — 1-  ntt  — a z,  l’on  aura 

\aa=az-*r\aay  & # = — * a -+  \/az-\\aa ; 

*dz  4 dz. 

ce  qui  donnant  du  — 

2 y 4 


4Î, 


-1  44 
4 


donne  auffi 


■ dx 


— dm 


-.maadz  ■ 


( Solut.l .)  = 


pour  l’équation  de  la 


it 

~ , ou  - 

Courbe  /C£C , laquelle  équation  fe  change  en 

, 44 

en  prenant  — =z,  & dont  par 

conféquent  l’intégrale  dépend  de  la  quadrature 
de  l’hyperbole  ou  de  la  conftruélion  de  la  loga- 
rithmique. 

S° • Si  l’on  conlîdere  que  la  précédente  équa- 
tion dtz=.  ■ — . . , de  la  Courbe  KEC , don- 


ne zdt=z 


&y  4*  -<-44 

MB  44  dx. 


—mxadz 


1 * ^ ^ — 1 « ■ y 

y 4KK— *-44  * VV*— h*» 


dont 

l’in- 
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l’intégrale  tüfzJt  {FVEK)=—'-V'‘^‘' 
*4-  q ; & que  ( nomb . i .)  (s)en  (2/0î  r<^ 

duit  cette  intégrale  a 0 = "t$ 


6°  Pour  ce  qui  eft  de  l’équation  de  la  Cour- 
be ARC  par  rapport  à l’axe  AC,  il  faut  confi- 
dérer  auflï  que  puifque  TR  {r)—T!/r  RI  (f 
—•*),■  l’on  aura  u — a — r,  & du  — dr\  & 
ces  valeurs  de  «,  d u,  fubÛituées  dans  1 équa- 
tion   = — trouvée  ci-deflfus  (Solut.i.) 

a u -+.  u tt  aa 

pour  celle  de  cetteCourbe  ARC  par  rapport  à l’axe 

dr  ' dt 

tC,  donneront  — -r z=-mZ  Pour  1 autre 

équation  de  cette  même  Courbe  par  rapport  à 
fon  autre  axe  AC:  la  première  de  ces  denx  équa- 
tions lui  iconviendra  en  qualité  de  Courbe  des 
vîtefîès  reliantes  ; & la  fécondé,  en  qualité  de 
Courbe  des  réfiftances  totales. 

Les  Corot.  3.Ç3P  13.. font  voir  que  V inconvénient 
des  vîtéffes  qui  ne  s' éteindraient  jamais  dans  les 
deux  premiers  Problèmes , Je  trouve  pareillement 
dans  celui-ci  ; ce  qui  pourroit  faire  auffi  douter  de 
la  validité  de  l'èypothêfe  qu'on  v vient  de  faire, quoi- 
que beaucoup  plus  vrai-femblable  que  celles  de  ces 
deux  Problêmes-là  , ainji  qu'on  l'a  obfervé  dans 
la  Remarque  qui  précédé  celui-ci.  V ùci  donc  en- 
core quelques  autres  Problèmes  , dans  plujieurs 
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defquels  les  vîteffes  s' éteindraient  effectivement' 
outre  que  s'ils  ne  contiennent  pas  la  véritable  hy- 
pothéfe  des  réfijlances , non-plus  que  les  Corollaires 
du  Probl . 3 . où  l'on  a déjà  vu  les  vîteffes  s1  étein- 
dre auffi , ils  ferviront  du  moins  a faire  voir  l'u - 
fige  qu'on  doit  faire  de  cette  hy pothéfe  quand  on 
l'aura  trouvée. 


PROBLEME  V. 

. » < v u 

Trouver  la  Courbe  ARC,  &c.  dans  l*hypothêfe 
des  réfijlances  inftantanées  en  raifon  des puijjan- 
ces  quelconques  des  réfiflances  totales,  ou  des  vU 
tejjes  perdues  & retranchées  de  primitivement 
uniformes. 

Solution. 

Soit  n l’expofant  de  ces  puiflànces.  La  pre- 


TR 

(n 

»-i 

\an. 

(z)  ; & cette  valeur  de  z fubftituée  dans  l’équa- 

irdt 

tion  — = de  la  Solution  de  la  Prop.  génér.  & 

dr  dt 

de  fon  Corol.  7.  la  changera  ici  en  — = — 7 

rn  a» 

ou  en  ~ = r-»dr,  dont  l’intégrale  compktte 

an 

t rr-n  r . 

eft  — .= > le  cas  de  t (AT)=o,  ren- 

an  1 — n 

dant 

* Voyez  la  Figure  de  la  page  juivante . 
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dant  pareillement  ici  r (TR)  =0.  Ainfi  — :=: 

an 

ri-n 

fera  l’équation  de  la  Courbe  cherchée  ARC 

1 — <n 

par  raport  à l’axe  AC,  laquelle  donnera  tout  le 
relie. 

Corollaire  I._ 

Si  1 , cette  hypothcfe  rendant  1 — '«né- 
gative , tous  les  temps  (?)  ou  les réfiftances to- 
tales (r)  le  feroient  aufli  ; ce  qui  eft  impofiible, 
ouj contre  l’hypothéfe;  outre  que  le  cas  de?  {AT) 


= 0,  rendroitr  (TR)  infinie,  & réciproque- 
ment ; ce  qui  eft  aufli  contre  l’hypothéfe. 

Corollaire  IL 

Si  #=•  I,  ainfi  qu’il  arriveroit  fl  les  réfiftan- 
ces  inftantanées  étoient  en  raifon  desréfiftances 
totales,  cette  hypothéfe  changeant  l’équation  pré- 

, . t r1  — *»  ? r0  1 

ceednte  — = en = — = _ , les 

an  1 — * a o o 

temps 
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temps  AT  (O  fçroïent  ici  tous  infinis  ce  qui 
eft  encore  impoffible  & contre  l’hypothcfe. 
il  eft  vrai  que  fi  au  lieu  de  cette  équation  gé- 
t r1— 

nérale  — = • 

1—»7 


on  fe  fert  de  fa  différentielle 


— =£f  cette  différentielle  fe  réduifant  ici  à 
m an  5 

— =-.  la  Courbe  ARC  s’y  trouveroit  être  une 

r a' 

logarithmique  dans  laquelle  les  temps  AT (jOfem- 
blent  augmenter  avec  les  réfiftances  totales^ Æ(>); 
mais  comme  la  ligne  droite  ATC  en  feroit  Fa- 
fymptote , au  point  A de  laquelle  cette  loga- 
rithmique commenceroit , la  nature  de  cette 
Courbe  exigeant  ce  point  de  concours  à une  dis- 
tance infinie  de  quelque  ordonnée  finie  772  que 
ce  foit,  elle  donneroit  encore  ici  tous  les  temps 
AT (t)  infinis  , ou  les  réfiftances  totales  77?  (r) 
nulles  ; ce  qui  eft  encore  également  contre  l’hy- 
pothêfe. 

Corollaire  III. 


\R 

V 

» 

Si  n~û , ainfi  qu’il  arriveroit  files  réfiftances 
inftantanées  (</r)  étoient  confiantes  & par  tout 
Mem.  1707.  B b les 


<sv «arie 


«jne  politif  moindre  que  l’unité  , ou  un  négatif 
abfolument ‘quelconque  ; la  Courbe  ARC  ex- 


primée par  l’équation  générale  — = 


r » 


a» 


-Yl  ' 


ra  toujours  une  parabole  d’un  e.xpofant=ri — w, 

& 
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les  mêmes , gomme  dans  le  Corol.  1.  duProb. 
3.  Cette  hypothêfe  réduifant  la  précédente  équa~ 

t r}—n 

tion  générale  -==  — à f=r  , c’eft-à-dire  à 

j4]J=:7,R1  la  Courbe  ARC  dégénéreroît  ici  en 
une  ligne  droite  inclinée  de  47.  dégrez  furies 
parallèles  AC , FC  ; ce  qui  rendroit  suffi  FC 
z=AF.  D’où  fuit  encore  tout  ce  qu’on  a conclu 
de  cette  hypothêfe  dans  le  Corol.  1.  du  Problè- 
me 3. 


C O R O L L A 


Si  n < 1 , OU  n — 
foit;  c’eft-à-dire  fi  n 


f 


6r  d’un  parametre=- — - laquelle  viendra  tou- 
jours rencontrer  FC  en  un  point  C qui  donne- 

kÂF 

ra  toûjours  FC.  AF::i.  i — ».  ou  FC—  — ; 

I—  n' 

'Tÿt*.  m ' * < kuo,  -.yXi y* 

puifque  ce  point  de  rencontre  rendant  TR  ( r ) 
— T^=AF  {a),  l’équation  précédente  s’y  ré- 
duira à d’où  réfultc  t (alors  FC) 


f 

i°.  Suivant  l’équation  donnée  z—  — > l’on 

an- 1 

I n — I I — -n  zn  -mnn  mm  j 

aurar=  Zn  aTT  , &r*-»=:z'T~ a 


t 

Ainli  la  Solution,  fuivant  l’équation  générale 
t r i— » 

qu’on  y a trouvée,  donnera  t = 


ImmmJi  Zflmml 


pour  l’cquation  générale  de  la 


» 


Courbe  KEC\  laquelle  fera  toûjours  une  pa- 
rabole (y  compris  le  triangle)  ayant  Ton  fom- 
met  en  r , tant  qu’elle  aura  n <3  i ; une  hyper- 
bole entre  les  afymptotes  orthogonales  FO, 
FC,  tant  que»  vaudra  un  nombre  négatifquel- 
conque;  & une  ligne  droite  parallèle  à FC,  da- 
tante d’elle  de  la  valeur  de  A F (a)  du  côté  de 
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ce  font-là  toutes  les  valeurs  pofîibles  de  n dans 
ce  Problême-ci. 

1°.  Puifqu tRV  {u)—TV — TR  ( a — r),  & 
conféquemment  airifi  r=a — a ; fi  l’on  fubfti- 
tue  cette  valeur  de  r dans  l’équation  générale 

t 

— — — de  la  Solution , elle  fe  changera  en 

an  J — n 

t mm 


.1  — n 


— — a — u 


a» 


qui  fera  encore  une  autre  é- 


i — n 


quation  de  la  Courbe  ARC  par  raport  à Ta- 
xe FC. 


P R O B L E M E VI. 


Trouver  en  général  la  Courbe  ARC,  &c.  dans 
Pbypothcfe  des  réfijlances  inflantanées  en  raifon 
des  puijfances  quelconques  des  temps  écoulez 
depuis  le  commencement  du  mouvement  juf- 
qu'a  telle  vîtejfe  qu'on  voudra  , rejlante  d'u- 
ne primitivement  uniforme  quelconque.  g 


Solution. 

Soit  n l’expofant  de  ces  puififances.  La  pre- 


« 

fente  hypothéfe  donnera  — = VE 

n i \ an. 


AF 


(z)i  & cette  valeur  de  z fubftituce  dans  l’équa- 
tion if=— de  la  Solution  de  la  Prop.  gén.  & 

’*•  4 

dr  dt 


de  fon  Cor.  7.  la  changera  ici  en  ~ = — 9 


ifiæjk 


.«s 


£±r,  ou  =r  n —1-  I x anr  =r  n -+  i x (P 

y a — #,  fera  l’équatiôn  de  la  Courbe  cherchée 
ARC.  D’où  l’on  voit, 

Corollaire  I.  ' 

Que  tant  que  n fera  un  nombre  pofitif  quel- 
conque , ou  un  négatif  moindre  que  l’unité, cet- 
te Courbe  ARC  fera  une  parabole  , touchée  en 
fon  fommet  A par  la  droite  ATC  dans  le  pre- 
mier cas,  & par  la  droite  AFd&ns  le  fécond 


ayant  fes  appliquées  7Æ  (r  = a — #)  enraifoa 
des  puiffances  »— bi  des  abfciflès  correfpondan- 
tes  AT  (t)  de  fon  axe  ATC , dont  le  paramètre 

fera  = n -+  i x an.  * : ' 


L . 

^ K 

\*t  *V 

eAb 

N 

; c c 
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Corollaire  II. 

Cette  parabole  ayant  R F (a)  = o dans  le  point 
C où  elle  rencontrera  la  droite  FC , fon  équa- 
tion fe  changera-là  en  tn-\-\—n— b i x<î'»~i_i  ; 


ce  qui  donne  tzzzn  — pi  n~i  f*a.  D’où  l’on  voit 


qu’en  prenant  FC  (/)  =r«— x a — 

\ 

le  point  C fera  ce  point  de 
rencontre  où  fe  fera  l’entière  extinâion  des 
tîteflès  reliantes  R y («),  lefquelles  fui- 
vnnt  l’équation  donnée  dans  ce  Problême- 
ci  ,*  feront  par  tout  comme  les  fra&ions 

r - x tin  b 1 — * in  A"  i 

7 — — correfpondantes  ; & 

ij  -4*  I x ûn 

les  vîteflcs  perdues , comme  les  fraélions 

/«H-  r 

.7.:r- , ou  comme  les  grandeurs 

n — r I x an 

<—  » -fi 

(JFV  ) pareillement  correfpondantes. 

Corollaire  III. 

Suivant  le  Corol.  3.  de  la  Prop.  gêner.  les 
efpaces  parcourus  pendant  les  temps  AT  ou  FV 
(/),  feront  ici  comme  les  aires  paraboliques 
A RV F j lefquelles  fout  aifées  à trouver. 
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Corollaire  IV. 

cette  parabole  générale  ARC  dégé- 
nérera en  une  ligne  droite  inclinée  de  4f.dégre2 
furies  parallèles  AC  , FC , la  precedente  équa- 
tion générale  le  reduifant  ici  à r — d#r  = r,c’eft- 
à-dire  à AT=zTR.  De  forte  que  les  décroiüè- 
mens  dé  vîteffe  feront  ici  tout  égaux  dans  des 
inftans  égaux  ; • & (Corol.%.  Prop.génér.)  l’ef- 
pace  parcouru  jufqu’à  leur  entière  extinction, 
moitié  de  ce  que  le  mobile  en  auroit  parcouru 
en  même  temps  d’une  vîteflè  uniforme  égale  à 
la  première  de  celles-là. 


Si 


Corollaire  V. 

1,  l’équation  générale  de  ce.  Prô- 


blêm'e-ci  fé  réduiroit  ici  à = — u.,  c’feÛ 

à dire  , à 1=0;  ce  qui  eft  contradictoire 
& rend  cette  hypothêfe  impofîible.  On  ne  réif- 

firoit  pas  mieux  par  la  différentielle  ~ 

tn  an 

— -dît  dt  * 

— — 3 de  cette  équation  generale, 


ou 


tn 


an 


laquelle  fe  réduifant  ici  à la  logarithmique 


— du 


dt 


— j jetteroit  dans  un  inconvénient  appro- 
chant de  celui  de  la  logarithmique  du  Corol.  1. 
du  Probl.  S-  . 


P 


■'  . 

L* 


C O- 


''  HhéééémImII 


i«o- 
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Corollaire  VI. 

Et  fi  l’on  fuppofoit  » négative  plus  grande  que 
l’unité,  le  premier membre  /"—H  de  l’équation 

générale  r*-!’1  =»-rl  = b i 

iè  trouvant  alors  négatif,  cette  hypothêfc  fe  trou- 
veroit  encore  impofiibk;  puifqü’ilfaudroitpôur 
cela  ou  qu’une  puifiTance  d’un  degré  pair  fût  né- 
gative, ou  que  les  temps  (?)  ou  les  réfifiances 
totales  ( r ) le  fullént  ; ce  qui  eft  également  im- 
pofiibîe. 

Corollaire  VII. 

Donc  (Cor.  i.  4.  f.  £sf  6.)  la  Courbe  ARC 
de  ce  Problème- ci  , doit  toujours  être  une  pa- 
rabole de  quelque  degré  que  ce  foir , ou  du  moins 
une  ligne  droite  qui  divife  l’angle  FACo. ndéux 
parties  égales. 

Corollaire  VIII. 

Cette  impofilbilitc  ( Cor.  de  » néga* 

tive  égale  ou  plus  grande  que  l’unité,  fait  voir 
que  la  Courbe  KE  C exprimée  par  l’équation 
1 0 

fuppofée  z sr-^jTj  j ne  peut  jamais  être  ici  qu’u- 
ne parabole  (j’y  comprens  auffi  le  triangle)  de 
quelque  degré  que  ce  foit  moindre  d’une  unité 
que  celui  de  la  précédente  ARC  ; ou  une  hy- 
perbole entre  les  afymptotes  orthogonales  FC , 
FO  , laquelle  ait  fes  appliquées/^  (s)  d’un  plus 
haut  dégré  quelconque  que  fes  abfcifl'es  FF 
ou  enfin  une  ligne  droite  parallèle  à FVC , & 
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diftante  d’elle  du  côté  de  0 de  la  valeur  deAP 
( a ) ; une  parabole  , Iorfque  » ell  d’une  valeur 
pofitfve  quelconque;  une  hyperbole,  Iorfque» 
eft  négative  moindre  que  l’unité  ; & une  ligne 
droite  parallèle  à FVC , Iorfque  n = o. 

PROBLEME  VII. 

! Prouver  en  général  la  Courbe  ARC , Ç*jV.  dans 
l'bypothêfe  des  réfijlances  injlantanées  en  raifon 
des  puiffances  quelconques  des  temps  à écouler 
jufqu’à  l'entière  exùnéüon  des  vîtejjes  rejlantes 
de  primitivement  uniformes. 

Solution. 

* Soit  c le  temps  complet  & total  du  mou- 
vement entier  depuis  le  commencement  jufqu’à 
P entière  extinôion  des  vîtelfes.  L’on  aura  c — t 
pour  ce  qui  refte  de  temps  à écouler  jufque-là 
depuis  telle  vîteffe  reftante  RV  ( u ) qu’on  vou- 
dra; puifqu’on  prend  par  tout  ici  AT  ou  FP{t) 
pour  le  temps  écoulé  depuis  le  commencement 
du  mouvement  jufqu’à  elle.Donc  en  prenant  » 
pour  l’expofant  général  des  puiffances  des  temps 
PC  (e — O à écouler,  la  prefente  hypothêfe 

n 

donnera  zz=  c t ; & cette  valeur  desfubf- 

ün-r  ► 

dr  dt 

tituée  en  fa  place  dans  l’équation  — = — de 

z a 

la  Solution  de  la  Prop.  génér.  & de  fon  Corol. 

B%  S 7- 

* Voyez  la  Figure  fuivante. 
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dr 

7.  la  changera  pour  ici  en  - — 


dt 

n — — J OU 


a" 


c- — / x dt 

en  dr- z ■ ; ce  qui  (en  prenant  x = 

an 

c — & conféquemment  — dx  — dt ) donne-* 

—r'x n dX- 

ra  dr=z 


an 


Donc  (en  intégrant)  r— 

...-n-f  ï 


-Xn  ~1'1 


-H7  — 


-+7.  Mais  le  cas 


n -+  t x an 

r (TR)  —0 , qui  rend  aufii  t (AT)  = o,  ré- 

— c»— **i 

dnifant  cette  intégrale  à 0—  . . -f  7, 


c»-»- 1 


donne  7 
i»4i  f > — > t 


n — { 1 


»-+ 1 X<*" 


• Donc  r (<* — «)  — 


fera  l’équation  complette  chcr- 


1 * 

chée  de  la  Courbe  ARC. 

D’où  l’on  voit  que  rextinéHon  des  vîte/Tes, 
tendant ou  r=za,  &r=rc,  laprécéden- 

cn~ H 1 

te  équation  fe  trouve  alors  a=  _ . 1 3 

» — Y I x an 

ou  »-4 1 x #*-+*  s=**!%*.  Donc  auffi  rz=. 

I > »— H 


des  Science  s.  1707.  579 

»'-+!  X4""+I — i . 


» — p I X Æ® 

— n — i- 1 x<în— H — 
caufe  de  r — a — 


, ou  n —h  1 a”  r = 
»— h* 

;f — t , ou  bien  auflî  (à 


» 


— u)  n — H 1 

■ _____  »*-+i 

x'a*  u —'k  — p 1 an  -b-*  — f — ? : d’où  réfulte 


pareillement  »— fi  *.anti  — c — t pour  l’é- 

quation de  la  Courbe  ARC. 

La  même  chofc  fe*  feroit  encore  trouvée  en 

— — tl  h Jit 

fe  fervàntde  l’autre  équation  = — duC  o- 

X.  » 

roi.  7.  de  la  Prop.  gêner,  comme  l’on  vient  de 
faire  de  la  première  — : car  alors  on  au- 

Z.  « 


roit  eu  du 

xn — b* 
M'+ixa" 


xn  d 


x 


an 


, qui  auroit  donné  « =r 


, ou  bien  encore  n —b  1 x an  u = 


. n — Hj 


1 — c — t pour  l’équation  de  la  même 
Courbe  ARC.  D’où  il  fuit, 

Corollaire  I. 

Que  tant  que  » fera  un  nombre  pofitif  quel- 
conque , ou  un  négatif  moindre  que  l’unité, 
cette*  Courbe  ARC  fera  une  parabole  d’un  ex- 
pofaùt  ==*•-+  t , laquelle  aura  fon  fommet  en 
C fur  l’axé  FC-<,  à une  dilhnee  FC  ( c ) = 

B b 6 =» h I 
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— #-+i  puifqu’on  vient  de  trouver  en 

ce  point  C,  »— h i x*p»-+-x—  r»  -H , qui  donne 

i 

c (FC)  -l-ïx  <7;  ainfi  que  dans  le  Co- 

roi.  2.  du  Prob.  6.  On  voit  aufli  que  cette  pa- 
rabole ARC  aura  fou  parametre=#  — H 1 x*»en 
C,  de  meme  que  dans  ce  Corol.  1,  du  Prob.6. 
elle  l’a  en  A , qui  là  en  eft  le  fommet. 

■ ■ *;  v • . ! Tl -•  ••  • • fi v*  . 

Corollaire  II. 

On  voit  de  plus  que  l’extinâion  des  vîteiTës 
RV  (*)  fe  fera  au  fommet  C de  cette  parabole , 
& qu’elles  feront  par  tout  entr’elles  comme  les 

n — |-i  h — +- 1 

grandeurs  c — t ( VC  ) correfpondantes. 

Corollaire  I II.)  t 

Donc  les  réfiftanccs  totales  TR  ( a — u ) , ou 
les  vîtelfes  perdues,  feront  aufli  par  tout  ici  com- 

me 


me  les  fra&ions 


y ou  comme 


les  grandeurs  “***-— r — t pareillement 
correfpondantes. 

C O RO  L L A I R E I;V. 

. ‘«J  * • vaH&fck’-ar'-  TÎÉt  \ • ■ 

Suivant  le  Corol.  3.  de  la  Prop.  génér.  les 
efpaces  parcourus  pendant  les  temps ÂTomFF^ 
feront  ici  comme  les  aires  paraboliques  ARVF , 
lesquelles  font-  aifces  à trouver. 

Corollaire  V. 

Si  # = 0,  la  parabole  générale  ARC  dégéné- 
rera en  une  ligne  droite  inclinée  en  C & en  A^ 


de  4f.  deg.  fur  les  parallèles  FFC , ATC \ la  pré 
cédente  équation  générale  fe  réduifant  ici  » (RF 


z=c — t (FC).  De  forte  que  les  décroiflèmeris 
de  vîteflès  feront  ici  tous  égaux  dans  desinftans 


c < 

M 

jpK«: 

v v îi>  «s 

- " VS 

V 

/JÛ 

• -4i'I 

fr. 


. / 


Offr  it  • - - r* 
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égaux  ; & (Corol.  4.  Frop.génér.  ) l’efpace  par- 
couru jufqu’à  l’enticre  cxtihélion  de  ces  vitef- 
Tes , moitié  de  ce  que  le  mobile  en  auroit  par- 
couru en  même  temps  d’une  vîtefle  uniforme 
égale  à la  première  de  celles-là,  ainfi  que  dans 
le  Corol.  4.  du  Prob.  6. 

Corollaire  VI. 

Si  »== — • 1 , l’équation  générale  du  prefent 

U ■ mO 

Prob.  7.  fe  réduira  à ox  — r=<r — t > c’eft-à-di- 

M 

re,  à 0 — a;  ce  qui  eft  contradi&oire  , & rend 
cette  hypothéfe  impoflible  de  même  que  dans  le 
Corol.  y.  du  Prob.  6.  Sa  différentielle  ne  feroit 
pas  mieux. 

Corollaire  VIL 

Et  fi  » étoit  négative  plus  grande  que  l’unité, 

■ ■ ■ a— fl 

Inéquation  générale  «— f 1 anu~c — t de  la  So- 
lution ,.  réduifant  ici  à 1 — — t , 

W“I  Oh 

c’eft-  à-dire,  zuxc  — t = . dont» 

plus  grande  (hyp.)  que  l’unité  * exprime  prélève- 
ment un  nombre  pofitif  par  le  changement  de 
fignes  qu’011  y vient  de  faire;  cette  hypothéfe  fe- 
oit  encore  impoflible,  puifqn’en  ce  cas  les  vî- 
teflès  RV  (»),  bien  loin  de  diminuer  par  lesré- 
fiftances  fuppofées  jufqu’à  devenir  nulles  en  C, 
augmenteroient  au  contraire  avec  les  temps  FV 
(0  jufqu’à  devenir  infinies  en  ce  point  C,  cette 
équation  étant  à une  hyperbole  dont  le  centre  fe- 
roit C,  & FC  une  des  afymptotes  orthonogales.’ 

Cû- 


Corollaire  VIII. 

Donc  (Cor.  i.  j'.rô.Ês3 7.)  la  Courbe  ARC  de 
ce  Problcme-ci,  doit  toûjours  être  une  parabo- 
le de  quelque  degré  que  ce  foit  , ou  une  ligne 
droite  qui  divife  l’angle  FAC  en  deux  parties 
égales  , ainfi  que  dans  le  Corol.  7.  du  Prob.  6. 

Corollaire  IX. 

Cette  impoffibilité  ( Cor.  6.  &j.)  de  » né- 
gative égale  ou  plus  grande  que  l’unité,  fait  voir 
que  la  Courbe  KEG , exprimée  par  l’équation 

— ■■■  n 

luppofée  z~  - — î,  ne  peut  jamais  être  ici 

qu’une  parabole  de  quelque  degré  que  ce  foit, 
moindre  d’une  unité  que  celui  de  la  précéden- 
te ARC  , ayant  le  même  Commet  qu’elle  ; ou 
une  hyperbole  dont  ce  fommet  C foit  le  centre, 
& FC  une  des  afymptotes  orthogonales;  ou  en- 
fin une  ligne  droite  parallèle  à PPC , &diftante 
d’elle  du  côté  de  K de  la  valeur  deAF(a):\xn<î 
parabole  lorfque  n eft  d’une  valeur  pofitive  quel- 
conque ; une  hyperbole  lorfque  n eft  négative 
moindre  que  l’unité  ; & enfin  une  ligne  droite 
parallèle  à FVC  , lorfque  n — o.  Tout  cela  s’ac- 
corde encore  avec  le  Cor.  8.  du  Prob.  6. 

Cet  accord  joint  à ce  qu'on  en  a déjà  vu  dans 
les  Corol.  ï.  6.  7 . Ç55*  S.  de  ce  Prob.  7.  entre 
lui  & le  Probl.  6.  fait  voir  que  ces  deux  Pro- 
blèmes , quoique  d'hypothefes  tout  à fait  différen- 
tes , conviennent  tellement  entr'eux  que  les  mê- 
mes valeurs  de  n les  rendent  également  pojfibles 
ou  impojfibles. 


PRO- 
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PROBLEME  VIII. 

Trouver  la  Courbe  ARC,  &c.  dans  P hypôthêfe 
des  réfi fiance  s.  infiantanées  en  raifon  des  efpa- 
ces  parcourus  par  des  corps  müs  de  vîtefies pri- 
mitivement uniformes. 

Solution. 

Suivant  le  Cor.  3.  de  la  Prop.gen.lesefpaces 
parcourus  pendant  les  temps  AT  (t)  font  toû- 
jours  comme  les  aires  ARVF  (fudt)  correfpon- 
dantes.  Donc  l’hypothêfe  de  ce  Probléme*ci 

donnera  z=  &parconféquentl’équation 

4 1. 

— =—  de  la  Solut.  delà  Propof.  gêner.  & de 

X * 

il  dt 

fon  Corol.  7-  fe  changera  ici  en  - = = 

" • — ou  en  dr  — ce  qui  (en 

44 

différentiant , & en  faifant  toûjours  dt.  conf- 
tante, donnera  ddrz=.  4 ou  drdàr 

44  * 


a—mrxdrdt1 


4 4 


Donc  ( en  intégrant  ) l’on  aura 


pareillement  ici  ’5  r 


4 r—  1 r r‘x  dt 


OU  dt=. 


4 dr  < 


m tar 

’ . : pour  l’équation  cherchée  de  la  Cour- 

Vzar—rr 

be  ARC . 

::  P°Ur 

V.  : «7  / 
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Pour  conftruire  cette  Courbe  , foit  le  quart 
de  cercle  APS  du  centre  F & du  rayon  FA  ( a ). 


Enfuite  après  avoir  pris  AB  pour  une  réfiftance 
totale  quelconque  (r) , c’eû-à-dire , pour  celle 


qu’on  voudra  des  réfiftances  totales  de  ce  Pro- 
bléme-ci , foit  faite  B P parallèle  à la  droite 
ATC , & qui  rencontre  le  quart  de  cercle  .au 
point  P , qui  par  le  dévelopement  de  l’arc  AP , 
décrive  ladévelopéePF,  &faflhamfiAT=AP. 
Soit  de  plus  7F  parallèle  à AF,  & qui  foit  ren- 
contrée en  R par  BP  prolongée  de  ce  côté-là. 

Je  dis  que  le  point  R ainfi  trouvé,  fera  un  de 
ceux  de  la  Courbe  cherchée  ARC  ; & queladé- 
velopée  SC  décrite  par  le  dernier  point  S du 
quart  de  cercle  APS  dévelopé  jufqu’en  ATC 
de  la  manière  qu’on  vient  de  fuppofer  que  fon 
arc  AP  l’eft  en  AT , donne  un  point  C tel  fur 
AC , que  fi  l’on  fait  CC  parallèle  à AF,  & qui 
rencontre  auffi  FC  en  C , ce  dernier  point  C fe- 
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ra  celui  où  la  Courbe  ARC  rencontrera  FC , & 
où  fe  fera  l’entière  extin&ion  des  vîteflès  RV 

(*)• 

. La  démonftration  en  eft  aifée:  Car  fi  après 
avoir  fait  le  rayon  F P , on  prend  Pp  pour  un 
des  élémens  du  quart  de  cercle  A P S 7 & qu’on 
faflre/>j2.Para^ele  à AF,  & qui  rencontre  BP 
en  Q;  les  triangles  femblables  FB  P,  &POp, 

donneront  BP  (\/iar — rr).  F P (a)  ::Qj> 


(dr).  Pp=  Donc  (en  intégrant) 


l’envient  de  faire.  Donc  enfin  cette'  équation  ' 
étant  celle-là  même  qui  vient  de  réfulter  des 
conditions  du  Problème  , la  fourbe  ARC 
ainfi  décrite  , doit  être  aufii  la  Courbe  requi- 


fe,  laquelle  on  voit  être  celle  des  linus  PD 


ne  Courbe  ARC  fe  trouvera  encore 

mmdu  dt 

mt  de  l’autre  équation = — du 

la  Prop.  génér.  comme  Pon  vient  de 


• •*  . . / J * ■,  , ii*  <L'  3 

rentiant)  l’on  aura  aufii  y zar:~^rr  = dt  pour 
l’équation  de  la  Courbe  ARC  décrite  comme 

• it  • . /V  • T\  P . , , . > 


adr 


Autre  Solution 


d t 

qu’on  fait  ici  d et  = f- — , changeant  cette 
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*~mdu  dt  . ; 

autre  équation  en  = — , 1 on  aura  ici  — 
. ce  qUj  (en  différentiant,  & en 


4 <* 


fàifant  toujours  confiante)  donnera 

• il»  . . . ududt 


OU' 


ta 


le  eft  du?: 


■duddu  — 

u u à t'- 


aa 


aa 


ddu  — 
, dont  l’intégra- 

—b?.  Mais  le  cas  de  RV 

(«)  en  AF  (a),  ou  de  * = <*■,  rendant  l’aire 
A R VF  {fudt)=.o  , & conféquemment  auffi 
— du  = 0,  ou  nulle  par  raport  à dt,  comme 
fudt  le  leroit  alors  par  raport  à ta  dans  l’équa- 

mmd  U d t 

tion  jrjjT*  = — : la  précédente  intégrale  fe  chan- 
gera ici  en  0 = — dtt-^q;  ce  qui  donne  qz=zdtz. 
Donc  cette  intégrale  complette  fera  </«*=:  — 
fÆÉfiÉËiÉ  î ià"  ~ 1 1 i~at  iii'r  — liîlîi 

(~~~  A a * ,on  Î—Vm— 

laquelle  fera  auffi  l’équation  delà  Courbe  ARC , 
& qui  fe  trouvera  encore  être  iei  la  même  Cour- 
be des  finus  PD  ou  RV,  que  dans  la  premiè- 
re Solution. 

En  effet  la  refiemblance  des  triangles  F B P, 
P Qp , donnant  encore  B P (\/aa — uu).  F P 

% . — adu 

00  ::  Q^p  C — du).  P p — ; l’on  au- 

\/  rt  .1  — **  » 

ra  encore  ici Pp—dt,  ou  AP  — t — AP—FV* 
Donc  en  prenant  VR  — DP , le  point  R fera 
encore  un  de  ceux  de  la  Courbe  cherchée  ARC, 
laquelle  fe  trouvera  encore  ici  être  la  même 
Courbe  des  finus  PD  ou  RF,  que  dans  la  pre- 
mière Solution  , & rencontrera  encore  fon  axe 

FC 
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FC  en  un  point  C tel  que  FC  fera  encore  égale 
au  quart  de  cercle  A ^ d 

Rem 


A R Q ü E. 

- L’accord  ou  la  conformité  de  ces  deux  Solu- 
tions fe  verra  encore  tout  d’un  coup  en  fubfti- 
tuant  feulement  une  des  deux  grandeurs  (èyp:") 
égales  a — »,  r,  ou  a — r,  »,  à la  place  de 
l’autre  dans  celle  des  deux  équations  précéden- 
tes qui  la  contient.  Par  éxemplé, 
i°.  Si  l’on  fubftitue  a — « à la  place  de  r, 
& — du  à la  place  de  </r,  dans  l’équation dt-=. 

4 dr 

y de  la  première  Solution , cette  équa- 


tion fe  changera  en  dt 


ZOUmmm-aa  — t- 

= , qui  eft  celle  de  la  féconde  Solu- 

Y aamm wUH 

tion. 

2°.  Réciproquement  fi  I* on  fubftitue  a — rà 
la  place  de  »,  & dr  à la  place  de  — */»,  dans 

mb  ad  « 

cette  dernière  équation  dt-=.  y- ^ , elle  (ê 


changera  de  même  en  dt 


= y — , qui  fera  cellëde  la  première  Sô- 

lution.  D’où  l’on  voit  encore  que  les  deux  So- 
lutions précédentes  ne  donnent  que  la  meme 
Courbe  ARC,  Delà  voici  le  refte. 
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Corollaire  I. 

, Il  fuit  de  chacune  de  ces  deux  Solutions  que 
les  temps  écoule*  AT  ou  FIT  ( t ) font  ici  com- 


me les  arcs  circulaires /fPcorrefpondans,&  que 
ce  qu’il  en  relie  (TC)  à écouler  jufqu’à  rentiè- 
re extinélion  des  vîtelîès,  eft  toûjours  comme 
l’arc  PS  reliant  du  quart  de  cercle  APS , l’ex- 
tinélion  des  vîtelîès  fe  devant  faire  au  point  C 
de  la  droite  FC  — APS. 

Corollaire  II. 

Que  les  vîtelîès  VR  («)  reliantes  , font  toû- 
jours comme  les  lînus  droits  DP  de  ces  arcs  PS 
de  relie  ; & les  vîtelîès  perdues  ou  les  rélillan- 
ces  totales  TR  (r),  comme  les  différences  AB 
de  ces  finus  au  finus  total  AF. 

C o- 


n — z 

\ f ^ 

v\L 

X.  — » * 

v \ a 

v 

s JT\ 

--c:'-"— 

| 
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Corollaire  III. 


Que  ( Corel . 3.  Prop.  gênêr?)  les  efpaces  par- 
courus pendant  les  temps  A T ou  FF  (t) , doi- 
vent être  comme  les  aires  A R FF  correfpon- 

mmm  ad  H 

dantes.  Mais  réquation  dt—  77  trouvée 

' aa—~Hu 

dans  la  Solut.  2.  donne  A RF  F (fuclt)  = 

mm»  au  du 


fÿ 


z=za\Aaa  — uu.  Donc  les  efpaces 


sSM 

■> 


V aammUU 

parcourus  pendant  les  temps  AT  ou  FF , doi- 
vent être  ici  entr’eux  comme  les  grandeurs  B P 


<v*—  u tî)  correfpondantes,  c’eft-à-dire,  com- 
me les  finus  des  arcs  A P qui  expriment  cesîtemps 
AT  (t);  &à  tout  l’efpace  parcouru  jufqu’à  l’en- 
tiéie  extinétion  des  vîtefifes  RF  («)  A RFF. 


|g§| 


A RC  F::  \^aa — uu.  a ::  BP.  PF.  c’eft-à- 
dire,  comme  les  (înus  des  arcs  AP  qui  expri- 
ment les  temps  écoulez  (t),  font  au  finus  to- 
tal. -1 


Corollaire  IV. 


•rà 


Kvt-F.ii. 


Les  efpaces  qui  refient  à parcourir  jufqu’à  l’en- 
tière extinélion  des  vîtefifes , feront  donc  aufîî 


• ,w  ■ . .. 

•%ijr  . 2$  "L 


comme  les  grandeurs  a — \/ a a — nu  corref- 
pondantes, c’eft-à-dire,  comme  les  différences 
du  finus  total  aux  finus  droits  des  arcs  AP  qui 
expriment  les  temps  écoulez  (/),  ou  comme  les 
finus  verfes  DS  des  arcs  PS  qui  expriment  les 
temps  qui  refient  à écouler  jufqu’à  l’entière  ex- 
tinâion  des  vîtefifes. 

C o- 

- *■■.-,  ■ K ■ ■ 


m 

WwkF • r>  *'  '• : «v  ~v 


iéuS 


;.ï- 


1 dB&'SF- 


“<*1/  <14 Ut* 


(à  caufe  de  Inéquation  •* 

% -l*  ]Jc*  ' vîfr1' 

dt 

dans  laSolut.  2.)=  — , 

a a 


qui  eft  l’équation  elle-même,  donnée  pour  con- 
dition de  ce  Problême-ci.  D’où  l’on  voit  enco- 
re que  la  Courbe  ARC  des  iinus  D P , trou- 
vée dans  les  Solut.  i.&  2.  a effeâivement  la 
propriété  qu’on  y fouhaitoit,  qui  étoit  d’avoir 
par  tout  — du,  ou  les  réfîftances  inftantanées 
dr  (<£/>)  en  raifon  des  air  tsfudt  (A  RF  F) 
correfpondantes,  ou  (Cor.  3.  Prop.  genér.)  en 
raifon  des  efpaces  parcourus  pendant  les  temps 
A Fou  A T (?)  correfpondans. 


toujours  dt  confiantes ), l’on  aura  aufîi  du=: 


que  «&  dz  croiflent  & décroilfent  ici  enfem- 
ble.  Donc  en  fubftituant  ces  valeurs  .de,*,  du, 

d U 

dans  l’équation  dtz=.  ^p—r^rrr  trouvée  dans 


S C H O L I E. 


4 ddz 


pofitive , les  contantes  a & dt  faifant  voir 


d t 


la 
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la  Solut.  %.  l’on  aura  pareillement  d t = 


• aaddx. 


mmm  a d d x, 


dt  \faa  — 


a ad  x.1 


■Ÿ' dt1  ,^dx,1  * dtdz 
dont  l’intégrale  eft  zdt- r# 

| /aï1 — dz~-\-q.  Mais  le  cas  de  z im 

= c,  rendant  u=za,  rend  auflî  dz=dt;  ce 
qui  réduit  alors  l’intégrale, précédente  à oz=o-+q. 

Donc  elle  fera  ici  — dz?,ç>xLzzdï*- 

-siaadt'1 — aadz * ; ce  qui  donne  aad&~ 

Adx. 

andi1  — zzdt *,  ou  dt- - 77ZZ 

y 44- 


•xt" 


pour 


l’équation  de  la  Courbe  K EC.  D’où  l’on  voit 
que  cette  Courbe  en  eft:  encore  une  des  finus 
LM  ou  VE  du  quart  de  cercle  CMX  décrit  du 
centre  C du  milieu,  & du  rayon  CX=FS=a ; 
& précifément  la  même  que  la  précédente  ARC, 
ayant  feulement  des  pofîtions  differentes, & leurs 
origines  C,  A,  à des  extrémitez  différentes  de 
leur  axe  commun  FC=APS=XMC. 

Pour  le  voir  , foit  pris  l’arc  XM-=:FV—  AT 
x=t , dont  ML  foit  lë  fînus  , & Mm  ( dt ) un  de 
fes  élémens.  Cela  fait  , je  dis  que  ft  l’on  tire 
ME  parallèle  à CF^  & qui  rencontre  TV  pro- 
longée en  E;  ce  point  E fera  un  de  ceux  de  la 
Courbe  cherchée  KEC. 

Car  appellant  encore  a , le  rayon  CAT;  & VE 
ou  LM,  z;  la  reffemblance  des  triangles  CL M, 

MNm , donnera  CL  (V a a — zz).  CM  (a):  : 
MN  (dz).  Mm  (dt).  D’où  réfulte  d *=  ' ■ ~~~ 

' ddmmmZZ 


W 


(■"f 
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ul  S ^ F- 


» «. 


2ÜË 


" 1.  1 

* • 

* -' 


WM 


/§82> 


afet-'cî 


tL-wù-àit 

Tiir^iNr  J# 


as 


H- 


pour  l’équation  de  la  Courbe  KEC  qui  paffera 
par  les  points  h Mu’on  vis. ut  de  trouver.  Donc 
cette  équation  étant  celle  qu’il  falloit  conftrui- 
re,  cette  Courbe  Kl  C fera auffi  celle  qu’il  ialloit . 

''trouver.  Par  cOnfécuent  celle-ci  fera  encore  unç 
Courbe  de  finus  LM',  & précifément  la  même 
que  la  précédente  ri  RC , n’y  ayant  de  différen- 
ce qu’en  ce  que  ces  deux  Courbes  ont  des  pofî- 
tions  différentes  , & leurs  origines  C , jK,àdes 
extrémité^  différentes  de  leur  axe  commun  .FC. 

■ Ce.  qtd  il  falloii  encore  trouver. 


«H 


.wç;/ 

* 


PROBLEME  IX. 


r 


I. 


Trouver,  la  Courbe  ARC , &c.  dans  l'hspothéfe 
des  réfijlanccs  injlantanées  en  raifon  des  efpaces 
qui  refient  k parcourir  jufqu'k  l'entière  extinc- 
tion des  vîteffes  replantes  de  primitivement  uni- 
formes. ^ 

• ’ Mem.  1707.  Ce  S o- 


£ 


'W 


ë 
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Soit  t l’efpace  entier  & confiant  à parcourir 
-depuis  le  commencement  du  mouvement  juf- 
qu’à  l’entière  cxtin&ion  des  vîtefiès  : l’on  aura 

• 1 ✓»»<£  t ‘ ‘ **»  ■+*;.  'v  r . ‘ • ».  * 

c — pour  ce  qu’il  en  refte  à parcourir.  a- 

près  quelque  temps  écoulé  (*)  que  ce  foit  juf- 
qu’à  cette  entière  extinélion  des  vî(^flès^  Donc 
fuivant  la  prefente  hypothêfe,  l’on  aura  ici*  == 

fuit  . v'  <*,■  * 

* — y — * ce  qui  changera  ici  l’équation  — =i: 


à t 


— de  la  Solut.  de  la  Prop.  génér.  &defonCo- 

dt  at fndtxdt  . 

-ou  en  dr  — - : 


roi.  7.  en 


<** — fudt  aa 


a a 


& (en  diffèrent  iant)  ddr  = — à caufe  de 

A A 

ti)  e , dt , confiantes.  Doncdrddr  = — — " — 

AA 

( à caufe  de  a — •rz=z/i')  = lllUllr  xdi2  ; & 


;-«*  “if, 

; fl'—  <lf 


(en  intégrant)  1 = Il — — xdt*-ïa.  MaiV 

44.  * »r?- 

le  cas  de  r-=.â  lorfqu’iï  ne  refte  plus  dutoutde 

vîteflè , rendant  / — 1 =e,  ou  * «■  — fudt-=.o 

-,  *v.  J a J r ' » 

fi  Ë ^ 

& l’hypothêfe  de  - — = - donnant  aufïï 
pour  lors  */r= 0 ; l’intégrale  précédente  fe  ré- 

*agmmmAA 

duitpour  lors  à<?=  . ^ j =— | 

'•  ■ dt2 


Digirtzciî  bÿTGoogk 
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dtx-\q\  c’eft  à dire,  zqzzi^di2.  Donc  cette 

I 

intégrale  complette  fera  ici  ^dr'-  — aIr.""  d.r, 

5 * a 

xdt*  — h ^ dt*  ^ ou  aadr*  ==  rr  — $ar  -\.~aa 

xdt*:  D’où  réfulte  adr~a — >rxVÿ,  ou  (à 
caufe  de  a — r = u , & de  dr  — — d u ) — a du 

. dt  * 

z=.ndt,  ou  bien  aufii  — — — — pour  l’équa- 
tion de  la  Courbe  cherchée  A R C.  Ce  qui  fait 
Voir  que  cette  Courbe  doit  être  ici  la  même 
logarithmique  que  dans  le  Probl.  1.  & que 
tout  le  reftè  y doit  être  aufli  comme  dans  ce 
Problème. 

Autre  Solution. 

— — dm 

*7: 


dt 


— du  Corol.7.  de  la  Prop.  génér.  laprefen- 
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dt  , atmmmfudt  , , 

— —,  ou  en — du~  — — xdt;  &(endif- 


mtr 


udt* 


férentiant)  l’on  aura  — ddu  = à caufe 

\ 44 

que*,  cj  dt,  font {hyp.) confiantes. Donc duddu 

rz=  — % — ; & ( en  intégrant  ) =3  -r — — 

• 4 < , >0  î r> 

a.  Mais  le  cas  d t u-zzlo  à, la  fin  deioutlemou- 

f udt  . p > * î - 

veinent,  rendant  *=?  / >’  o^ae.~rf udt 

"mmmdU  * - dt 

= 0,  la  prefente  hypothêfe  de -r-  =3  — . 

donne  suffi  pour  lors —duz=io;  çe  qui  réduit 
alors  la  précédente*  intégrale  à 0 —0  — p q. 
Donc  cette  intégrale  complète  fera  en*.  ' 

* ’y  *■  t * uudt 1 ' ’*  . 

core  feulement  ici  du-  = - * ou  — i-  du— 

M tt  * * 

* t*'  - • j r 1 * 

udt  a — ■ -du  dt 

— - c’cft-à-dire  , la  meme  = — que 

dans  la  première  Solution,  & que dansleProb. 

1.  dont  les  Corollaires  convenant  à celui-ci,  on 
ne  s’arrêrera  point  à en  rien  détailler. 

S C H O L I E. 

Pour  faire  voir  que  la  Courbe  K EC  eft  pa- 
reillement ici  la  même  que  dans  ce  Probl.  1.  il 
faut  confidérer  que  le  Corol.  2.  de  ce  Problè- 
me, donnant  ici/» dt  — aa  au;  & par  con- 

féquent  l’efpace  * entier  e=a,  cet  efpace  entier 
(e)  ayant  u—o;  l’équation  donnée  z—e — 

/udt  dt~~Judt  . ao-moa -\-au 

— . 33  - ■ , fe  réduira  ici  a z~ 

a r/.  a 1 " 

= u.  Donc  la  Courbe  KEC  exprimée  par 
cette  équation , fera  encore  ici  la  même  loga- 
rithmique que  dans  le  Scholie  de  ce  Probl.  r. 

On 
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0 n voit  delà , du  Probl.  1 . & de  fort  Corel:  1 1 . 
qu'ett  fait  de  mouvement  primitivement  unifor- 
mes, cer  trois  hypothefes  : Les  réfiftances  inftan- 
tanées  en  railon  des  vîteftes  reliantes;  ces  rclif- 
tances  en  raifon  des  accroiflèméns  inftantanées 
correfpondans  des  efpaces  parcourus  ; & ces  mê- 
mes réfiftances  en  railon  des  efpaces  qui  relient 
à parcourir  jufqu’à  l’entière  extindion  desvîtef- 
fes  ; reviennent  à la  même  ; & que  de  faire  une 
de  "ces  trois  hypothéfes,  c'cji  conféquemment  faire 
auffi  les  deux  autres. 


W PROBLEME  X. 

« t V1*  ^ — v ^ r%l.-  -«y®. , 

Trouver  la  Cottrbe  ARC,  &c.  dans  l' hypothêfe 

des  réfijlances  inftantanées  en  raifon  des  lon- 
gueurs correfpondantes  A R de  cette  Courbe  des 
vîteffes  rejlantes  de  primitivement  uniformes 
ainji  retardées. 

Solution. 

Soit  s là  longueur  de  cet  arc  A R,  la  prefen- 

d r 

te  hypothêfe  donnera  zs=zs,  & l’équation  — == 

il  de  la  Solution  de  la  Prop.  génér.  & de  Ion 
( » 

. . dr  dt  T 

Corol.  7.  fe  changera  ici  en  — = — , ouenadr 

• .'Wj  a 

= sdt  : de  forte  qu’en  dînérertëtànt  (^demeu- 
rant toujours  conlhmtc  ) l’on  aura  ici  addr 

- addr 

~ds dt  z=zdt\d  dr‘l’-r-atz , ou  - — 

« .:.v  Vdr'~+dt* 

Ce 


5*98  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

adrddr 

■drdt , dont  l’in- 


dt, ou  bien  auffi 


tégrale  eft  a V dr'-\-dt*~r  dt-\q^  Mais  le  cas 
de  r(ï R)  ~ o , rendant  s (AR)—o,Ül  conféquem- 

ment  aufii  (fuivant  l’équation  donnée : — — \ 

. . ‘ ' 4 / 
ür — o;  cette  intégrale  fe  réduira  pour  lors  ici 

à a o—}; dt1  c’eft  à dire  à a dt~q. 

Donc  cette  intégrale  complettefera  a \/ dr^-^dt* 
z=rdi^radt;  & par  conféqu’etit fiadr* aadt\ 


fe  J*-'-  . ».  >»•.  « ît'i  “*  . t&t*  +V*'4 

Pour  conftruire  cette  Courbe,  {bit  l’hyperbo* 
Je  équilatere  APQ^ fur  Taxe  AF,  dont  le  cen- 

I 5 *■  trs 


■ — r—ra  y.d t^znaa—^iar—^rr yd t-, ou *adr*, 

4dr\ 


^îar-ï-rrxdi*;  ce  qui  donne  = y£J-~r; 
&dt  pour  l’équation  delaCourbe  cherchée  ARC. 


A,r 
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tre  foit  D , le  fommet  A , & le  demi-axe  t*»l- 
verfe  DA=AP=a;Mt  ptife  AB  pour  une 
réfiÜance  totale  quelconque  M<r);  ioient  de  , 
plus  les  deux  ordonnées  BP,  b fa  infiniment 
proches  l’une  de  l’autre, ;kfqu*lles  rencontrent 
l’hyperbole  APQ^en  P,  p.  boient  enfin  les  droi- 
tes DP , Dp. 

Cela  fait,  on  aura , BP  = V^rH-rr;  & 
par  conféquent  le  triangle  reétangle  DBPzp 

t'~+r  Viar^-rr  : dont  la  différentielle  fera 

2 

rfifr!'*  ~ 2 

PDp-+BPpb  — \dr  Va«M-rr-+  - *~rr — 

2l/z4rH-»‘»' 


x/r.  Mais  B Pp’o  —dr  xar-prr.  Donc 

on  aura  PDp-=  -r—  — ’ dfy'Tar-^rr 

i-V-zaT-^rr  '■ 

■ ■ ■ » " 1 " aadr  Mtlr 

__  4-4-r  -z «~rry  âr_  -~=  ou  “-tnzr 

— al/a«r-4-rr  “ 2<ir>-+rr  ^dr-^rr 

2 ~ Tiïp  TW*  . 

— _ xP  Dp— x y.  ■ — - = ix  — . Mais  on 

# * - , , <»</r  > 

vient  de  trouver  dt^.———rT-- . Donc  on  au- 

• ' 4 U y 2 ar— (-rr 


» - f ^ #*■  — - ^ . • - 

• fq  pareillement  içi  dt--xx  — 1 & en  inte- 


» ^i7 

kAPD 


grant,  * (<ÆT}==2x  — . D04C  fi  l’on  prend 


Il  fuit  de  cette  conflruélion  que  les  temps 
écoulez  AT  ou  TV  ( J) 'font  ici  par  tout  com- 
me les  aires  hyperboliques  APD  correfpondan- 
tes  ; & que  ce  qu’il  en  relie  (FC)  à écouler 
jufqu’à  l’entière  extinâion  des  vîtellès,  eiltoû- 
jours  comme  l’aire  hyperbolique  reliante DFQ, 
l’extin&ion  des  vîtefies  fe  devant  faire  au  point 


IX  —j 


*AF 


fur 


point 
l’ordonnée  FQ^  = 


L L A I R E II. 

Prop.  génér.  ) les  efpaces  par- 
courus pendant  les  temps  AT,  font  comme  les 
aires  correfpondantes  À KF  F.  Mais  l’équation 

• " ' **•'.  . ÉSP 
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parallèle  à AF,  le  point  R où  cette  parallèle 
rencontrera  B P fcra  un  de  ceux  de  la  Cour- 
be cherchée  ARC,  dont  on  voit  que  la  conf- 
truclron  dépend  de  la  quadrature  de  l’hyper- 
bole. * -yr 


4 
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• . ' '*  ■ ■■  -V 

r *dr  _ • 4 ' , ' 

* . :.~rz  = dt  qu’on  vient  de  trouver  pour 

Vzar-brr  \ * « 


la  Courbe  ARC , donne  ces  aires  ARVF 


~ * f'd/tdr——ardr  a /”' 


% a a d.  * 


V Xar  — 1-1 


<f r -f-  àrir 

~ — ~T“1T  (ayant  déiatrouvé 

* -t  -W  - 


aadr 


1 V zar  ^ rt 


= P Dp  ) — 4 x APD  — ■ a\f  2 a r — f r r -+  £ ~ 

4 x ÆPD  — • AFxBP-b  f~  Mais  Je  çps  de  R en 
A , réduifant  cette  intégrale  à 0—0 — o-fy , fait 
voip  quev#Af/F=:4x  APD  — AFxBP  feule-  v 
ment.  Dond  les  efpaces  parcourus  pendant  les 
temps  ÆTJZ}  doivent  être  ici  entr’eux  domine 
les  grandeurs  4 xAPD  — AF  x BP  corfeCpon- 
dantes  ; & à tout  I’efpace  parcouru jufqu’àfen- 
tiére  extinâion  des  vîteffes  « : ARf/F,  A RCF  h 
4 x AP  &r-AFx  B P.  4 x APQD—AFx  P£_ 

(à  caufe  que  BP=r  V devient  FQ^ 

— \Z^aa  — a ]/  3 = A F x V 3 en  F)  : : 

4 x APD  — ■ AF  x BP.^xAPQD  — AFx  AF % 

vl 

On  voit  auffi  delà  que  l’aire  entière  A RCF 
= 4 APQJQ  — AFx  FQ^(  en  tirant  la  corde  A (J) 

= 4 APQD  — 2 triang.  AFQ_  ( à caufe  de  AD= 

AF)  4 APOD  — 2 triang.  ADQz=zÇeg.APQP) 
-i^.APQA.  * ' , 


Cr  y 


A ü-  ’ 


y Google 


f • •#•**  * * ' « ' * ^ 
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Autre  Solution. 


* ' * \ 


*»'  * * 

4 dr 


. On  vienne  trouver  dt=i  pour 


* • ’ 


•*  t * 


l’équation  de  la  Courbe  ARC . Soit  ptrefente- 

XX 24#  -ri-  a a 

• l’on  aura  d r = 


pient  r = 


2* 


t -w 


2 xx 


dx~.i4xdx-.xxAx  — f-  2 a»4x  — 44  <f# 


2 XX 


XX  — 44 


x </.*•.  Donc 


adr 


t 


idt)  ~ 


r xx—a* 


2XxV  2aXx'—4<1J*  XX—2JX 


*S. 


X 4 / JC 


4-v.v 


#x*—*aa 


-.-'t  -<Tj 


«•t/  4W3-I444AT+443*  M *t-4-^^4^«>*-+244**-44ÏJr+4» 
XXmm*d*  „ arx- — -N4 


" nadxz= 


■ - .va=i=^3  x^*=  .-7=^= 

' «•<**  __  . r<4T-  * ' 


Vadjfz^ — . Donc 
* 


on:  aura  icM’équation  lo- 

O 


garithmique  dt=z  — , ou  - = A m ^ 

* ‘ î s • * ^ . • v * 

■■  ' k , V *£'.  ^ 

de  la  précédente  hyperbolique 


<*/  ' dx 


<■  : J**- 


- h*1  ■'■'ii  ' - t^ixt-i+rr  ' . 

Pour  conûruire  la  Courbç  cherchée  ARCpar 
lfc  moyen  de  cette  équation  logarithmiques'  ioit 
par  le  point  A fur  l’afymptote  FC , une  logarith- 
mique AGC  qui  s’en  écarte  du  côté  deC,  &qui 
ait  fa  foutangente  =r  AF  U).  U eft  manifelte  qu’en 
appelant  les  ordonnées  VG,  x;  & les  abfciïTes 

FV 
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tlr ou  AT,  fon  équation  fera  la  meme  — — — 

que  la  précédente;  que  AC  parallèle  à AF * 
coupera  toutes  les  VG  en  T au  deffùs  de  AF 
du  côté  de  C , de  manière  qu’elle  y donnera 
par  tout,  non  feulement  VG  =x,  mais  suffi 
G F = a:  — a.  De  forte  que  fuivant  la  fup- 

/-  • , y , , **  — 24*-4« 

polition  precedente  de  r — x — , I on 


aura  ici  2x( zxVG)x — a{GT)  : : x — a(GT).r(TK) 

GTxGT 

= ' 2x.vg  • D’où  l’on  voit  que  fi  l’on  prend  TR 


(r)  de  cette  valeur,  c’eft  à dire  , troifiéme  pro- 
portionnelle à 2 x VG, G T , enforte  que  G T foit 
par  tout  moyenne  proportionelle  entre  zx  VG 
& TR  le  point  R ainfi  trouvé,  fera  un  de  ceux 
de  la  Courbe  cherchée  ARC , & ainfi  des  autres 
à l’infini.  Ce  qu'il  falloit  encore  trouver. 

Corollaire  III. 

yB*  > -‘y  . 

Il  fuit  de  cette  Solut.  2.  que  lorfque  GT  fera, 
moyenne  proportionelle  entre  2 x VG  & AF , 

Ce  6 l’or- 


V. 


",  Digilized  byr£oogle 
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l’or  donnée  TR  £b  trouvant  alors  égale  à Af,  la 
Courbe  ARC  rencontrera  fCk  Æxtrémfté  de 

cette  ordonnée.D’où  l’on  voit  auffi  que  les  vîteffes 

RV  s’y  doivent  enfin  éteindre  , & que  l’ordon- , 
Dée  FC  qui  paflèra  par-là, fer î=zj,a-+aVî*  a. 

. • ~ *,  r 'S  c ‘H  o l 1 eJ  ^ * - * 

«•  « ■ r - -,  ' "...  f • .?•*  - r.  * 

Suivant  l'équation  donnée  z =rs,  î’on  au- 

la  dz  = <&  — \f  dr*  -\-di^  , ou  dz*  — -rb 

. x ■><  t ; *v  «.»  j ■ --adr  .•••.  ' 

C a caufe  de  l’équation  trouvée 

l/i4r-t-rr 

U 4 . ■'  ' '•  . . ...  • 

.y.,  t Ci  _ w » - , : **ttr*C  zra-i-rr^M 

dans  la  Solut.  3.)  =£/r2~F — t =- — — * 

' m A*  »■-!«  V “J  AÈ'  * f 1 TT 


zar— \rrr  zmt^rr 

a dr  -4-  rdr 


x dr*;  & par  couféauent  aufîi  dz  — 7/  ■ , 

• V A*  . . v.  j Y™-**}.  » 

* , t ♦ ^ i ^ 

’ dont  l’întcgraic  cft  2 ==  |/ 1 ar-Arrr  — B P dans 
la  Figure*  de  la  Solut.  1.  Ainfi  fi  l’on  prend 
' VE  (z)=iBP  far  TF  prolongée  dans  cette  FF 
gure  , le  point  E fera:  un  de  ceux  dé  la  Courbe 
KEC  , qu’on  voit  devoir  ainfi  pafier  par  P,  & 
avoir  (bn  ordonnée  CC=PQ=a\ey7 

2°.  Delà  il  fuit  dans  la  même  Figure  de  la 
Solut.  1.  que  çhaque  arc  AR=zBP  correspon- 
dante, & la  Courbe  entière  ARC—FQj  puisque 
{byp.  ) AR=s=z  (Komb.  i.)  .z=iBP.  *.< 

-•-■■'v  a ~ » — U— 

7 3®,  Puifque  {nombr,  1.)  zo=z  yiar-{rr,  l’d- 

' • . 'fC.  * aAr  \ - é>  . ’*  .»  * ; .. 

> quation  ~ dt  trouvée  dans  la$olut. 

* , • : |T2*r  — t- rr  v y . ■ **  , 

> Â«-,  pour  la  Courbe  ARC , rendra  *—  — dt%  ou 

• . v ' - ■'  ,:•<  :*  • ■.  - 

* % d* 

' r4  * Voft%  la  fgyrt  de  la  Solution  1 .page  yj>8  è‘6où+ 


^ — qui  eft  l’équation  donnée  dans  ce  Pro- 

bléme-Gi.  D’où  l’on  voit  encore  que  la  Courbe 
, ARC  trouvée  ci- deflus,  eft  effeétivemeat  celle 
'de.  cette  bypothéfe..  •’V  ■*  * 

-•  * sr*— »24*-Lrf4  1 

* 4®;  La  fuppofition  de  r = - — — dnns 

• * 3.  X 

la  Solution  2.  devant  donner  x—  za— Y a \zf 
**  dans  le  cas  de  r (TR)~a  ( AF ) ainfi  qu’il  ar- 
% rive  au  point  C de  concours  de  la  Courbe 
ARC  avec  fon  axe  FC  ; il  fuit  manifeftement 
que  lorfque  VG  (jr)  eft  de  cette  valeur  dans  la 
Figure  * de  la  Solut.  2.  le  point  C,  où  elle  coupe 
alors  EÇ  , eft  le  terme  de  la  durée  du  mouve- 
ment celui  où  les  vîteffes  RV {u)  ^étei- 
gnant tout  à fait  conformément^  a.u  Corol,  .3* 

. : f°.  Puifque  ( mmb.  t z =?'V  & 

, X * * ««  24*  -7-f-  4 , ' "*■>. 

. ( nomb . 4.  ) r 2c  — ™ y ontrouvera  par 

«•y  * 4v**v  **• 

.tout  « a=  de  foîte  que  le  point 

; -,  '»  ■>*  2.*  . -j. 

* ■ *•  , “ 

t7  où.  la  Courbe  ARC.  rencontre  fon  axe  FC \ 
rendant  {num. ‘4,)  x = za-+aVï , l’on  y aura 

4M-+4W(/î  ' I 244.  - ••  ii—’f 

auffi  z 3=  ,44-^24^t.7'  r*F <?  v'  r conformé, 
ment  au  nomb.,r%  ^ > * " 

® * 4 » ' . 


7 Qj?;vffM  E £i. 

Trouver  la  Courbe  ARG  des  vîteffes  reftanter, 
xfci.  dans  i'hypotbêfe  des  réfijlances  mflantanccs 
en  raifost  des  longueurs  de*  complémens  corref- 
pondans  de  cette  Courbe , e1 efî-à~dire %y  en  rai-  ~ 

7:-  ; r C <r  7 » 7* 

* Voyez,  k Figure  <H  k Solution*  .page  Y 
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. !» 

fon  des  arcs  RC  pris  depuis  quelque  vîtefle  RV 
que  ce  fait  jufqu’à  fon  entière  extinction  , ou*n 
raifon  des  arcs  C R pris  depuis  la  fin  C de  lu 
Courbe  ARC  'jufqu'au  point  R correfpondant 
j à quelque  vîtejje  RV  que  ce  foit , reftan - 
te  d'une  primitivement  uniforme  quelconque 
. A F.‘ 

• / ■ . J 0} 

**  * • 'y, 

S o t ü t i o n.  ; w ; 

, : .1.’  - - " ' j * ».  : •»  y 

Soit  c la  longueur  entière  de  la  Courbe  cîjer-* 
chée  ARC , & fon  arc  ARz=2)s' La  prefente 
hypothéfe  donnera  z—c-^s  = CR\  ce  qui 

dt  , , 

changera  l’équation  — — = — de  la  Solution 

*•  . l . «r 

* ■*  ^ ♦ * ç* 

deia  Prop.  gêner.  &,de  fon  Corol.  7.  en  — - 
^ r " c-i.* 

» * v * » 

' a*  + * -a******- 

' = — , ou  en  — du= xrf/t  cequidiffé- 

1 , . c—  a*"*'  ' v *•  *“■  a ' - 7 J*  - - S 

rentié  (en  faifant  toujours  dt  confiante)  don- 
nera aufît  '~~ddu  = - =r — ^ dty  > 

•y-  -*■  • r v . 4 , - 

0U  I?5ït^  - Donc  Cen  intégrant)  l’on 

**  V ~ ^ 

A ■»  • 1 ■ » *»<?t  V _ _ . . » 

aura  — — — Yq.  Mais  le  cas  de 

u (RPr)  = oçn  C , rendant  j=:rt  éjtc— -s^=or* 
l’équation  donnée  — r—  = — doit  aufii  donner' 

, ' ‘ e . *r  ■?  À t>  . .••••♦ 

ici  — du-=zo\  ainfi  l’intcgrale  précédente  s’y  doit 

’%A  . V*  • -•  ».  „ „ • 

réduire  à \^o-3rdtï~0'~\-q ^ c’efhà-direr  ïdt 
z=  q.  Donc  Cette  intégrale  ccjmplette  fera  ' 

I / dtf-^rdt2  — — -jrdtzz,  — — ™ * <//■  d’oùré- 

* • * .>  . ■ , 

• • fui- 
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. ' fuite  addtP*-\yàadïi  — aadtz-^r  îandt * luttât'1 , 
i ' c’eft-à-dire  =a  awnwfe*  -h  ; ce  qui  don- 

— ‘«du  ''  ‘ * '"  K « 

* , ne  * = Tp^poSïl’^^ttWwde-ltf  C O*'  / 

. * be  ARC.  * - 

XX 2<»X —)"<«'*  ,,  ’:' 

1 Soit  prefèntement  - — « : 1 011  au-  . 


ra  du  — 


IX 


0 * 


i \ i 


s •* 
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s . ,r*»  r i * «v*  • * < '*»  L>  ,*> 

. m b,  * y ♦ 

MaTsonvientdetrouverrf/zz:^ ===~^.- 

dt  —du  , dt  '.‘•i  * dit  , 

* ou  r-  = ~zt~- — Donc  ==■ — . — , qui  eft 

* . - 4 V 2»«  — h ta»  v'-  ~ - ‘ x * ■>“ 

” , *1  fc 

’ . une  équation  à une  logarithmique  GLC,  dont' 

. *.  l’afyjnptote  doit  être  FC,  lafoûtangençe— æ (/f/) 

. ~ & les  ordonnées- £ V — x„ , entre  lefquèlles"  la 

, \ i.plus  grande  des  necefTaires.ici-^doit  êirt 

'*  - 2 a-\-aVï,  ainfi  qu’il  réfulte  de  l’équation fup-  , 


„ ^ . zax'm  - MM.  - 

- pofée  u= - — - 4.ans  le  casude  RJZ  (u) 

* * en  AF  (a).  ' • ■ 

Cette  logarithmique  ainfi  pofcé,  la  conflruc- 
tion  de  la  Courbe  cherchée  ARC  efi  facile.  Car 


»» 


la  précédente. équation  u — 


* x 2 a * — {.a  4 


don- 


2 AT 

nant  xx  ( xLF  x—a  (LT)::  x — a (LT),  u 
(RF),  il  n’y  a qu’à  prendre  par  tout  RV ■=. 

v — j—  fur  la  correfpondante  LF,  c’eft- à-dire 

, RF  par  tout  troifîéme  proportionelle  à xL'F , 
LT  ; & la  ligne  ARC  qui  paffera  par  tous  les  , 
. points  R ainfi  trouvez  , fera  la  Courbe  cherchée 
des  vîtefTes  reliantes  RF  (u)  par  raport  à l’axe 


FC , & des  réfiftances  totales  TR  (r)  par  raport 
à l’axe  AC.  **  » - 

Corollaire  I. 


4 

Il  fuît  de  cette  conftruéïîôn  noîi-feulement 
-que  LT  GA  (à-Arfÿ'i),  y rend 

^'*:ïS3fe  - 5*=^ 


■-*  • 
s 


Toqgle 

MBT 
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* 
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sa  z=  a=zAF  aïnfique  le  Problème 

■»  • _ — , . 
l’exige';  mais  auffi  que  l’améautiflèment  de  LT 
au  point  C où  la  logarithmique  GL  C rencon- 
tre AC,  rendant  RF C^TTr)  — ^ > les  vî’ 


teflès 


à la  fin  Cdu  temps  exprimé  par  FC  comprife 
entre  AF  & fa  parallèle  C C : de  forte  que _la 
Courbe  ARC  doit  aller  rencontrer  fon  axe  t L 
en  ce  point  C,  en  le  touchant  feulement  en 

ce  point,  puifquéTon  équation  dt  — yiaH-^+dy 

-—«A»  , , 

s’y  réduit  à clt  — — — ; au  lieu  que  la  loga- 
rithmique G LC  doit  rencontrer  AC  en  C fous 

un 
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un  angle  de  45-,  deg.  fon  équation  - — Ü- 

‘ ' . 


s’y  réduifant  à — = 


jj|Tv  Corollaire  II. 

Il  fuit  encore  de  la  conftruéliotj  précédente 
que  fi  l’on  prend  ici  GF  pour  l’unité,  c’eft-à- 

dire  (Soi,} la-^aV 7=  1,  ou a(AFs}-=  zJlyy 

~2~yr  3i  lcs  abfcilfes  Fk. FC,  feront  les 
logarithmes  des  ordonnées  correfpondantes 
•F/F,  CC.  Donc  les  temps  écoulez  A Fou  FF" 
w feront  ici  entr’eux  comme  les  logarithmes 
des  ordonnées  LF  (x)  correfpondantes;  les 
temps  A C à écouler  (Cor.  1.)  jufqu’à  l’entière 
extinction  des  vîtefïès,  auffi  entr’eux  comme  les 
différences  correfpondantes  dont  ces  logarith- 
mes font  furpalfez  par  le  logarithme  de  CC  (a); 
& au  temps  total  requis  depuis  le  commence- 
inentdu  mouvement  jufqu’à  la  fin,  comme  ces 
logarithmes,  ou  leurs  différences  à celui  deCC, 
font  à celui-ci. 


Corollaire  I II. 

Pour  trouver  les  efpaces  parcourus  pendant 
les  temps  AF  ou  FV  (/),  il  faut  confîdérer  que 

d t mm  ■ - ■ d ff 

puifque  la  Solution  donne  — — ■ - — pour 

^ Ÿ' Z 4I4-+UU 

1 équation  de  la  Courbe  ARC , l’on  aura  ici  fudt 
(A  RVF}—  f -~~':UdU  a dm- — audit 

J Vuu  -f-  hh  J y 2#k  -h  HH 


' / St*. 


s 

A 

» 


U. 


DES  SClEHCE  S.  1707.  6l  I ■ 


^ • 4 


f>  aaàu-  ''  y j. — [ — — 5 — ’ 

►4  / ;=•  s?* — « 1/  1 » -4-  » « — r 

JjV  za*' — h*»  * , 

/>  a a du  ■ • . , . —4*» — V-<*î  f'aadx 

— — ^ — H-  <?  <9  x / Mais  le  cas  3e 

2 Z . A.'  . ,u  ' 

L ^ (jf)  en  GF  {la  —ha y 3 ) 'rendant  ^ 

=•  o,  & # — 2 # — 1"  a y J 7 ü réduit  cette  inté- 

« — -î4d«^4/iy'j  m^T 


grale  à 0 = 


• — f 


——244-- — 44V>3 

44— f-iayï 


44  •"!*  2 'l 
A~  3 


/î 


-+  q 


■ a* 


“+  £ =5 


■■443  ««44-1 1/7  — 3^3  — +-4J  »-J44 ZlUty  3-  . 

- — ; -4-  # — —7^ “ 

44-V24V'î  ^ Z— +-l/» 

ce  qui  donne  q — - ^1--  x <*<*•  Donc  A RPF 


ax  • 4ï  . ..  î-t-zV 

~+  — x / a:  -f 

2 X* 


2“+  t/  3 


î 

* y a a ~ 


■ ■■'  3-+‘VJ_  xaa_{.  y— 4,,  „ , * / .v.  Mais 

^*%£-+V3  2* 

.-  (Cor.  3.  Prop.  gcncr.)  les  efpaces  parcourus  pen- 
\ _ dant  les  temps*  A T ou  F V 00 , l'ont  enjeux 
. , • comme  les  aires  A R VF  correspondantes.  Donc 
.*  ces  mêmes  eipace$,icnt  aufli  entr’eux.  comme 

v 3 — t-  2' y 3 1 1 

*\  les  grandeurs  correfpondantes  ’^yf'  *aa’~1r 

3 — +■  2 y't  , **—**_ 

y a —r 

, . /—  2* 

* V 3 


43— 4.V2- 


-hadx.16?  ou 


^ à l’efpace  total  à parcourir  pendant 

tous  les  temps  FC  (CoroJ.  1.)  à écouler  jufqu’à 
l’entière  extiriôion  des  vîtefles  , comme  ces 


me- 
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c # • 

mêmtfs  . grandeurs  correlpondantes  font  à 

9 ~ hy's  H J y 3~+zVi  , 7 

— . ■.  aa-^aaxla,  ou  a a—Yaxla, 

*.T+  VI  ..  1 -+-  Vi 

puifque  LV£x)  en  CC  (<*),  réduit  ces  gran- 
deurs-là à celles-ci.  » 

La  même  chofe  fe  peut  encore  trouver  en 
confidérant  feulement  que  puifque  la  Solution 

rn  XX—2AX  -4«m  dt  A ■ d* 

donne  u = — > & — = j ou 

a*  ' a g 

dt  r= — ~ Ton  aura  auflî  udt  — ****-*? 

m * • zxm 


■dd*  , Médx  aldx  _ , 

— *-+  — : • Donc  (en  m- 

X ‘ M ’ ZXX 


xdx— 

tégrant)  l’on  aura  encore  ici  fudt  {A  R VF)  s = 

MM  Mi 

— Yaax.lx-\ \-a,  comme  ci-def- 

2 2.K  1 7 

fus:  le  refte  fe  trouvera  de  même  ici  que  là. 

S C H O L I E I. 


2 ax  ' 


2X 


X X 

Puifque  la  fuppofition  de  » = ~ 

faite  dans  la  Solution  precedente,  donne  — aa 
= xx — lax — lux  , l’on  aura  x x — xax 


— lux  *— 1"  a -—1-  u zxz  — • a a — Y u — f-  u 1 au  — }* 


? nu , ou  x = a H-  « -+  X^X'ïu-Y-uu , & dx—du  -4- 


i d H 


udt 


— V z tu  — I Uu 


x du.  Donc 


: V Z ,<«-+-*»  « V 2 d « — +- » « 

î^„  = 7 =-7;  ce  qui  eft  déjà 

1 équation  tirée  d’abord  de  la  fuppofition  pre- 
fente  de  Sy  0u  de  — " ~ Voici 


% * VE  S S CIBKCE8.  1707.  6l* 

* . . : ...  - du 


«)■ 


prefentegaent  comment  la  première  — 

„ a * Ki««f-+Ka 

r=—  des  deux  équations  trouvées  ci-deflus,  & 

1 " ; 4, 

conféquemment  auflî  là  féconde  = — 

rendront  cette  fuppolïtion. 

«■:'  — **»  H 

Cette  première  équation  — ,r  r=  — 

, Vz**r+-"»v  * 

gz ■ , ’ 2.dU  — hiitt 

donnera  ^«*  = ,—  xdt*i  & 

44  **  , . * V 

1--x^:d-où  refaite  V5»^f3?a 

; * % » p 

- — xdt=dt~±  — , ou  (en  fuppofant  toû- 

- .*  .«  . 

diiddii  dudt  * * • 

jours  * confiante)  -35=3^  = — . ou  bien 

' dt  *■ ' dsdt 

auflî  ddu  — - xyd u* -+  = — i & (en  in- 

, . .*■  ?"  s-  . : ~ * ’ •- 


* ,i  j 


tégrant)  Mais  le  cas  de  RV {u\ 

en  C,  qui  rend  as=oT  jendant  auffi  liuile 
par  raport  à & *=:«•$  cette  intégrale  s’y  ré- 

edt  ^ 

duiraào= h?;  ce  qui  donne  <7= _ 

« 2 v;  7 ; 4*  - • 

Donc  cette  intégrale  complettë  fera  du  z=i 

imtmC  , dt  ——«K»  ,,  x — — dft 

= x dt,  ou  — = — 1 — (hyp.)= ) 

ce  qui  eft  la  fuppofîtion  qù’il  falloit  ici  retrou- 
ver- * 

!$*-{•**  4 

deux 


» .* 


Del|  ^de  la  première 
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deux  équations  trouvées  dans  la  Solution  précé- 

- « * *•"'*!  U»  iV.É 

dente,  on'Voit  que  y iau-\-t/u=?z  = c — s , 
dr  que  d’avoir  fuppofé  ici  les  réfiftançes  inftan- 
tanées  en  raifon  dés.  cômplémens  c — s(RC) de  _ 
la  Courbe  ARC  des  vîtcfles  reliantes  , c’eft  la 
même  chofè  que  fi  l’on  efit  fuppofé  ces  réfîf- 

tances  en  raifon  des  racines  quarrées  yxau-\uu 
des  fommes  faites  de  ces  mêmes  vîtdfes  (a)  & 
de  lqurs  qwirr-ez  (uu)  ; ce  qui  auroit  fait  enco- 
re un  nouveau  Problème  qui  d’abord  auroit  pa- 
ru fort  différent: de  celui-ci.  r * . 


“*  ' ‘ , > ) A. 

• W . v # . 

> Autre  Solution.  - - ^ 

La  conftru&ion  de  la  Courbe  ARC  trouvée 
dans  la  Solution  précédente  en  transformant  l’é- 

wmmA  du 

quation  dt  — - ~ de  cette  Courbe  en  , 

v«»  —^*u 

une  équation  logarithmique  ? peut  aufli  fe  tirer 
immédiatement  de  cette  première  équation  : voici 
comment.  Soit  l’hyperbole  cquilatcre  FPQ , . 
dont  le  centre  foît  D , îe  fommet  F , & le  de- 
mi axe  tranfverfe  FD  — FA  — a ; foit  prife  FB 
pour  une  vîteffe  re/tante  quelconque  RV (u ); 
foit  de  plus  l’ordonnée  BP  de  cette  hyperbole 
avec  la  droite  DP.  On  trouvera  ici  (comme 
dans  la  Solution  i.  du  précédent  Probl.  io.) 

■fpd  , -,  . 

=• — 2 x Yq.  Mais  on  vient 

V ' ■ ' A 

mm  tid  H 4 

de  trouver  dt=z  7/  & par  conféquent, 

" MU-+H0 

aufli 


F 


■ a du 


y znu—*-0U 


i 


tPD 

ZîF 


, - pp^p  * r * . ' - 

réfulte  f=ix  -»ïTr-..  Donc  on  aura  ici  tz=z — *x 

...  . * 


9ÏD  . • .FJTSD  V-  DP9  . r 

— 1x^f  ^our  cette  mtégraîe 


:ix 


*^F  ^ F ’’ 

complété.  Donc  auffi  en  prenant  AT  (t) 

& en  faifànt  TV  parallèle  à AFf  le  point 

**  ^ ri  ( 

S --  - , 1 * _ * 


UF 


w ' »*  X 

r1  m 

R où  cette  parallèle  rencontrera  £P  prolongée 
-T  - juf- 


DigiflraKy  Google  * 


T 


616  Mémoires  de  l’Academie  Royale  * 

jufqu’à  elle,  fera  un  de  ceux  de  là  Courbe  chej> 
chée  ARC , dont  on  voit  que  la  conftruétion 
dépend  de  la  quadrature  de  l'hyperbole,  ? * 

e -*  * « » 

Corollaire  IV. 

* 

Il  fuit  de  cettç.  conftructipn  que  les  temps 
écoulez  AT  (?)  ou  F/7,  , font  par  tout  ici  com- 
me les  aires  hyperboliques  DP  il  correfpondan- 
tes  ; & que  ce  qu’il  en  relie  (FC)  à éçoulerjuf- 
qu’à  l’entière  extinâton  des  vîteflès  , eft  toû- 
jours  comme  l’aire  hyperbolique  reliante  DPF, 
l’extindiou  "des  vîteflès  fe  devant  Çlire  au  point 

FP9D  “ - 

C de  FC  = zx  que  la  Courbe  ARC  doit 

%At 

toucher  en  ce  point , ainfî  qu’on  l’a  vû.  dans  le 
Corol.  r.  f .r- 

* .•  P 

^ s ..r  • 

C O R O L L A I R E V. 

Pour  trouver  encore  ici  les  efpaces  déjà  trou- 
vez dans  le  Corol.  3.  il  faut  considérer  que  ces 
efpaces  parcourus  pendant  les  temps  AT  ou  FIA 
(r),  font  (Cor. 3.  Proj^gJner.')  comme  les  aires 
correfpondantes  A RTF.  Mais  l’équation  dt  — 

~ — rr  qu’on  vient  de  trouver^/.  i.)dela  ' 

«— f UH 

Courbe  ARC , donne  ces  aires  A RVF  ( fudt ) 

y'aa  du^audu  r\  a a du 

(v. 


au  du 


UH 


T 

VMf«r  ' «CAfiP  - ** 

' f ù 

= — a ]/2au  -V  uti-rJ  3 


y Z4H-+HM 
aadu 


UH 


Ÿ 2,aH—i*HH 

q (l’hy- 


perbole F P £ donnant  BP  =z\s  zau-ïu  u,  & 

aadit 

Y znu—^m 


A 


« 

* 


1 


A 


des  Sciences,  i 7^7 * ^*7 

4 ad  u 


■j/  IM 


T PD . 

— — i (jx  — | zz  — a y.  DP  — i*  ï<*x 

4»  / 


— -\q  — x*FPD  — AF* BP #' Mais  le 


cas  de  P en  /?  réduifant  cette  équation  ào  = î x 
FPOp — AFy.AQj- bf,  donne  ^ = AFxAÇF — ■ 
i xfPQD.  Donc  Taire  corc\p\tite  ARPF  = AF 
xAQ  — AF*BP-+ixFPD — • zxFPQD  (foit 
PJ  parallèle  à FA)  =AF*SQj—i*  DP  Q. 
Donc  aufli  les  efpaces  parcourus  pendant  les 
temps  AT  (t)  doivent  être  ici  entr’eux  comme 
les  grandeurs  AFxSCA — 2 .xDPQ^  correfpon- 
dantes;  & à tout  l’efpace  parcouru  jufqu’à  l’en- 
tière extinâion  des  vîtefles  ::  A RPF.  A RC  F:: 
AFxSQ  — i*DP0.  AF  xAÇF—ixFP  QD 
(à  caufe  que  AD—  i AF  rend  AF*AQ=z 
triangle  AQ^D—  z x triangles  FQD  en  tirant  la 
corde  FQ)  : : AF*  SQ  — z*  D Pii  î triangles 
FQ  D — 2 fe£tcurs  FpQD  : : A F*  SfF — 2 fcC' 
teurs  DPQ.  i fegmentS^P^K 

On  voit  aufli  delà  que  l’aire  entière  A R CF 
de  la  Courbe  ARC , eft  ici  double  du  fegment 
hyperbolique  FPQF. 


S c H O L I E II. 

Suivait  l’équation  donnée  z — c — x,  l’on 

aura  ici  dz  — — ds  — — y/ dtP-pdï1 , ou  dzA 
—du*  -+  dtz  (à  caufe  de  l’cquation  dt  z=z 


—tidu 

1 r trouvée  dans  la  Solution  première  ) 


»* 

K 


zr  d iP  — b 


a ad  u1 


24 li  -f  «# ^ 44 


2 4 N -+  H « 

Mem.  1707/ 


2 au — J-  UH 

Dd 


x du 2 , c’efl- 
% à-di- 
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* — f-  « 

à-dirc  , dz-==.  *du  polîtivc,  à caufe 

que  z & n croiflant  alternativement  chacune 
avec  s (//A),  cipülènt  ou  décroilfent  toûjours 

enfcmblé.Donc  (en  intégrant) z—V^h-^uu" 
~f  <j.  Mais  -le  cas  de  R en  C,  rendant  RF  (u) 
=fc«,  A R (.t)  = ARC  (r),  & eonféquemment 
auffi  z (c  — s)  z=ic  — c — o\  cette  intégrales 

— Ÿxau-^uu-^r  q s’y  réduit  à o — o-\  q.  Donc 

on  aura  feulement  ici  s ( VE ) — \fxau— \-u  u-=. 
BP  , ainli  qu’on  l’a  déjà  trouvé  dans  le  Scho- 
lie  i.  Donc  auffi  en  prenant  par  tout  VE— BP 
corrcfpondante  , la  Courbe  KELC  paflera  par 
tous  les  points  E ainli  trouvez.  D’où  l’on  voit, 
2°.  Que  VE  en  C,  rendant  BP  = o , l’on  y » 
aura  auffi  VE  — o.  Aiujfi  la  Courbe  KEC  doit 
palier  par  le  point  C de  FC  ( Coroi  4.)  2 x 

TP£D 
^if  • 

3°.  R en  A,  rendant  BP  — AQj,  & V en  F, 
l’on  y aura  auffi  l’ordonnée  FK  ~ A£P=  a V îj 
—AF*V  3 . 

. 

3°.  Puifqüe  c~ • s~z  = \/iau-\-uuz=:BP , 
l’on  "aura  auffi  sz=zc—BP  , ç’ell-à-dire  A R — 
ARC  — BP  = AR-\  RC  — BP  ; ce  qui  don- 
ne L’are  RC  = BP  correfpondante  ; & par  con- 
féquent  la  Courbe  entière  ÀRC—AQj==.AF 

Cela  fe  peut  encore  démontrer  autrement. 
Car  puifque  dPt=.dur^pdP  ( à. caufe  de  dt—' 

— ad» 


V 2au  -{-UH 
a ad  ttl 

Z AU  — \-Utt 

<ï^  « ' 

ds  — 


trouvée  dans  la  Sol.  I.  ) — du*-*? 

M-+-  1 AU-¥UU 


zau—buu 


x diP  , l’on  aura  auffi 


Ÿ 2AU 


UU 


x — du.  Donc  (en  intégrant) 


B 


B* 


j=r — Y xau-\-uu-\<i.  Maïs  le  cas  de  R en  C, 
donnant  RV  ( u)—o , & AR  {s)=.  ARC  (é), 
réduit  cette  intégrale  à c = o—jrq.  Donc  cette 

intégrale  complette  fera  s{AR)  = c — Y zau-\-utt 
— ARC  — BP , comme  ci-deflus. 


4°.  Puifque  Z — Y 2.au-+uu,  l’équation  dt  = 


EPS 

I 


v ■ 


■r® 


-a  d ai 

\/znu-¥uu  couvée  dans  la  Solution  première 

— A du 

pour  la  Courbe  ARC  rendra  dt  = — — j ou 

Xa 

— ~ = qui  eft  l’équation  générale  qui  a 

donné  celle-là  dans  la  prefente  hypothéfe  de  z 
— c — s déjà  retrouvée  par  fon  moyen  dans  la 
Scholie  i.  D’où  l’on  voit  encore  que  la  Cour- 
be ARC  trouvée  ci-defTus , eft  effeétivement 
celle  de  cette  hypothéfe. 

'■àuBr*  O,  t /s  j . y v Y,  4»jy- 

A 

PROBLEME  XII. 

Trouver  la  Courbe  ARC,  &c.  dans  r hypothéfe 
des  réfijlances  injlantanées  en  rai  fon  compofée 
des  vîtejfes  replantes  de  primitivement  uniformes , 
des  élément  correfpendans  de  cette  Courbe. 


D d 2, 


So- 
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Solution- 

Soit  encore  fon  arc  AR—s.  Cette  hypothêfe 

u ds 

des  réfiilances  donnera  z—  r—  , en  faifant  toû- 

dt  7 

mrndu 

jours  dt  confiante,  & changera  l’équation 

dt  — du 

= — du  Corol.  7-  de  la  Prop.  génér.  en 
— — ; ce  qui  donne  — a d u = u d s — u 


\A  d u* d t*  \ ou  aadrtt  — uudH'l--3ruudt*; 

d’où  réfulte  dt  = x \A  a a — • u u pour  l’é- 

u 

quation  cherchée  de  la  Courbe  ARC. 

-maudit  — f-  uudu 

Cela  étant,  l’on  aura  auffi  dtz=z  . 

«y  aa tut 

—matin  udu 


Y a a- — nu  V **-» 


Soit  prefentement 


aaax 


~—u,  & par  conféquent  ~~  — — du.  L’on 


4 adtt 


1 dd  * 


tdx 


aura 


Y aaamm HH  X fi  & ~ V**  — *<* 


XX 

adx 


Donc  dt—77  >~+  — ; & (en 

■ y ta  — MU  y XX—  aa 

yn  adx 

~ H- y. 


% : 


Pour 


■a» • 


ïïbkS 


Pour  trouver  l’intégrale  J yxx^mmaa  , foit 

par  l’angle  D du  quarré  A FL  D,  entre  les 
afymptotes  orthogonales  FA , FO , l’hyperbole 
équilatere  DNO  , que  B N parallèle  à FO , 
rencontre  en  N.  Enfuite  du  centre  Z7  par  L fur 
l’axe  FO  , foit  encore  l’hyperbole  équilatere 
LPO , que  MP  tirée  par  iVparallclementàF.^, 
rencontre  en  P.  Enfin  du  centre  F par  les  ex- 
tremitez  P , p , de  l’élément  Pp  de  cette  hyper- 
bole, foient  les  droites  FP*>  Fp , avec  l’or- 
donnée p m parallèle  à PM,  « 


Cela  fait,  l’hyperbole  D N 0 donnera  B N= 

D d 3 Al 

* C'ejl  un  b azur  d que  F P paffe  ici  par  D , cela  n'é- 
tant point  neceffaire. 
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^L^^.(én  prenant  BFpour»,  & toujours 


Mais  la  précédente  hypothêfede 


"T  — u ■>  donne  aulîi  x ==.—•  Donc  B N 

" >» 

Par  conféquent  ayant  (byp.)  LF=FA=a 
perbolc  LPO  donnera  AI  P = \/x  x- 
Doncle  triangle  reâilignere&angle  F AI  P 


Par  conféquent  fa  différence 


x PFp.  Ainiî  en  intégrant 


• Mais  nous  avions  ci-deffus  t 


Donc  on  aura  ici  t. 


PL  F 


X/aa  — uu-ïix  q.  De  forte  que  fi  du 


centre  F,  & du  rayon  FA , on  fait  le  quart  dé 
cercle  A HL  qui  rencontre  B AT  en  //,  cette 


conftruêtion  donnant  B H—  ]/  a a — uy. , l’on 


PLF 


aura  auffi  t — B H- f 2 x — - — b ,q.  Mais  le  cas 


de  R V (u)  en  A F (a),  qui  rendant  AT  ou  FF' 


PLF 


(f)  = o,  & B H=zo=:ia  , réduit  cetfe  in- 


tégrale à 0 — 0 — l-o— Vq.  Donc  ccttc  intégrale 


PLF 


complette  fera  tz=zB  2,  x — . D’où  l’on 


^ voit  que  fi  l’on  prend  par  tout  AT  ou  Ft 
de  cette  valeur,  ayant  déjà  (bypO  BF—n , l’aa- 


points  à rinfifli.  D’où  l’on  voit  auffi , 


C O R O L LA  IR  E I. 


J 


■w 
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**1 


E\ 

v r 

\ 


Que  le  fecbeur  hyperbolique  PLF  augmen- 
tant à l’infini  avec  BN,  le  temps  AT  qvlFP 
(?)  doit  auffi  augmenter  fans  fin,*  ôt  l’nfympro- 
te  UFC  de  l’hyperbole  DTK) , en,  être  auffi  une 
de  la  Courbe  ARC.  D’où  il  fuit  que  les  vîtef- 
fes  RF  (u)  ne  s’éteiadroient  jamais .'içh 

Corollaire  H. 


>\.yS 




■W 


ï 


Pour  ce  qui  efi  des  efpaces  parcourus  pen- 
dant les  temps  AT  ou  FF  {t)  , on  voit  auffi 
( Cor.  3.  Prcp.  gêner-')  qu’ils  deyroient  être  ici 

Ûdç  coni' 
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comme  les  aires  correfpondantes  ARJ7F  (fudt). 

— dti 

l’équation  dt~  — 


•\^aa — , 


nu  trouvée 


cî-deffus  pour  la  Courbe  ARC , donne /W* 


A 


( A RHF)  — f — d u \s a a — ttü  ~ — LIIBF-rq  ; 
& le  cas  de  RV en  AF , qui  rend  ARFF—o,&c 
LHBF  — LHAF , rcduifant  cette  intégrale  ko 
=r — L HAF-+  q , & rendajit-par-là  a— LHAF , 
donne  ARFF=  LHAF — L HBF  — ABHp  our 
cette  intégrale  complettc.  Donc  les  èfpaces-par- 
courus  pendant  les  temps  A7  ou  FF  ( t ) feront 
ici  entr’eux  comme  les  aires  circulaires  AB  H 
correfpondantes  ; & à tout  ce  qui  s’en  pourroit 
ici  parcourir  pendant  un  temps  infini  AC  ou 
FC  , comme  ces  aires  correfpondantes  AB  H 
font  à l’aire  totale  du  quart  de  cercle  AH  LF. 
D’où  l’on  voit  que  cet  efpace  total  ne  pourroit 
jamais  ctre  que  fini;,  quoiqu’il  fallût  un  temps 
infini  pour  le  parcourir. 


■ 


Autre  Solution-, 


Pour  fe  paffer  prefentement  des  hyperboles 


za.-.y 


LFO,DNO,£o\tn  = 

4*4)7  a?*— h 


„ — , .l’on  aura  aa — nu 


■4  “*yy 


— aa- 


jy-+aa 


yy 


aal* 2*477 -4- 1 , <*  J) 

— ou  yaa-*uuJ0  — 

yy~b.U  yy 


aa 

ayy „3 


• aa 


yy  -+tiaxiaady 4**1  ydy  244- 


-244)7 


i 
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■■  —’àadu  aa  - ? 

Donc  -r=-  ~ x ZZ}*-***»  xdy  = 


’4Ÿa 


-U» 


ia«y 


*dy 


ayy 

ud» 


-<»3 


And.fi 


-UH 


uÿ  drt— » 


HH 


— . Mais  (&>/.  1 .)dt  — 
y ■>Ÿ'*0 

^ ud  h 4 dy  ^ _ 

Donc  «fr  rr  H-  — • Donc  aulîi  en  pre- 


ÿaammmUU 


liant  a-=.  I , t=z  \/aa — uu-Fax.ly.  Mais  la 


fuppofition  précédente  de  u — 


zaay 


y y — H 44 


donner 


*a-+ay  a Ammm 


uu 


: De  forte  que  fi  par  le  point  Ht 


dans  lequel  Æ/fparallele  à VL,  rencontre  le  quart 
decercl zAHL  décrit  du  centre  /par//,  onmene 
la  droite /^rencontrée en  <2  par  un  arc  de  cercle 
B*Q^  décrit  du  centre  H par  le  point  B dans  le- 
quel RH  rencontre///';  que  du  point  l’on 
tire  QX  perpendiculaire  fur  FQ , & qui  rencon- 
tre en  X la  droite  FA  indéfiniment  prolongée 
du  côté  de  2 : l’on  aura  non-feulement  HB  ■=. 


— uu  en  prenant  FB  pour  u ; mais  encore 


FB  (u).  FH(a )::  /g.  {a-\V  a a — uu).FX=z 


*±±*Va*-«H ' Donc  t—HB_ya x IPX. Mais 


fi  par  le  point  //  l’on  imagine  une  logarithmi- 
que ASC , dont  l’afymptote  foit/C,  de  laquel- 
le elle  s’écarte  du  côté  de  C,  & dont  l’ordon- 
née AF  {a)  foit  prife  pour  l’unité;  fon  ordon- 
née ST  (y)  tirée  du  pointé  où  cette  logarith- 
mique eft  rencontrée  par  XS  parallèle  à FC,  au- 
ra FT  pour  fon  logarithme  : de  forte  que  fi  l’on 
prend  TV—  HB  , l’on  aura  FX—  HB  —riFX 

DS  s = * 
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~t.  Donc  ayant  déjà  ( hyp.)  FB  — n , fi  l’on 

fait  le  rc&angle  VFBR  , fon  angle  R fera  un 

des  points  de  la  Courbe  cherchée  ARC  des  vî- 

teflès  reliantes  (»)  ; & ainfi  de  fes  autres  points 
« 


il  ell  manifefle 

— H a a 

en  AF  (a),  l’on  aura 
iifi  que  l’exige  le  Pro- 


Puifque  u (RV)—  — 

y. 

que  lorfque  ST  (y)  fera 

2a3 

RV  (u)  rr  ---  --  =:<?,! 
blême. 
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Corollaire  IV. 

Et  Jorfque  ST  (y).fera  infinie  , l’on  aura  RF 

(«)  = Z~~m  — ~ — °j  la  grandeur  finie  tétant 

alors  nulle  par  rapport  à -y.  D’où  l’on  voit  que 
F Y logarithme  de  ST,  & par  conféquent  le 
temps  FV{t)  —HB  -+  Frétant  auffi  pour  lors  in- 
fini, il  faudra  ici  un  temps  infini  pour  l’entière 
» extinétion  des  vîtefïès  RV{n)  : de  forte  que  l’on 
aura  encore  ici  FC  pour  une  afymptote  de  leur 
Courbe  ARC  , ainli  qu’on  l’a  déjà  vû  dans  le 
Corol.  1. 

% 7 . ? j • - jf*.»  * 

C O R O L L a ' I R E V. 

Pour  avoir  préfentement  ici  les  elpaces  déjà 
trpuvez  dans  le  Corol.  2.  deft-à-dire,  les  efpa- 
ces  parcourus  pendant  les  temps  AT  ou  FV(t), 
il  faut  confidérer  que  puilque  la  précédeute  So- 

iaay  udu 

lut.  1 . donne  u = — — , & dt\ 


jy- Y** 


ai  y 


— , l’on  aura  ici  udt  — 
y 

, , uudu 

Mais 


y aa—  uu  y aauu 


1 • 
:-x 


y aa uu  1 

: ^ÉMÊt 
, Æt# 

w midy 

— r » 

-m  yy  a* 

/ hÿ J# 

jSB 

~mltttndu  — | lu^du 

y aauu ft  r 

m~aaddu  — t~z  uidu 

“+-x  — — » Donca^=  — x , 

^ 1 aadtt 

z y aa tit* 


-+ 


zaidy 

yy- Vm 


yy-y** 


Mais  (Sohrt.  2.)  du 

V.  ...  .... <ty>— i — Xi 

a a — un  — 
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ce  qui  donne 


2 yj  -\fOà*.ayj — 4 3 

aid} 

— ; — . Donc  itdt 


yy-fc**  jy~ a 

-AAudu-lf-ïUidt* 


I à y 


— y aa  — Y J J 


• Et'  les  fe&eurs  femblables  GFT\ 


MFm  , donneront  pareillement  FG  (y aa-Fyy), 


I.  Mm- 


aady 


FM  ( a ) ::  G1  (:=r^zx.yyJ  t — " — ■ , • 

v ' yy/aa — r7Jr  a a — (-  y y 


D’où  réfulte 


a3dy 


yy-\-aa 

—aa  udu  — j-  2 «3  du 


—a y. Mm.  Donc#<fr=rix 


aanttw^us 


-Fax  Mm , de  qui  l’intégrale eft 


{ARVF)  = — — **AM 
-+?,  en  faifant  auffi  axAM  négative  , a cau- 
fe  que  les  arcs  & les  aires  ARVF  croiflènt 
& décroiflènt  alternativement. 

Mais  le  cas  de  RF  (u)  en  AF  (*)  , qui  con- 
fond les  points  R,  7",  B,  //,  dans  le 

feul  point  A , & FG  avec  la  diagonale  FD  du 
quarre  ADLF , laquelle  rencontre  en  /3  le  quart 
de  cercle  AHL  inferit  dans  ce  quarré  ; ce  cas , 

dis-je, rendant  ARVF—o%  Yaauu — .»4=<?  , & 
AM=lA\ 3,  réduira  la  précédente  intégrale  à o=r 
o — axAp-Fq\  ce  qui  donne  qz=zay.Ap.T)onc 
cette  intégrale  complette  fera  ARVF— — ~ 

■ - U - 

V aauu — — a*  A M-Fax  A £>■==. Y aa  — nu 

x 

-FaxpM— — trîang.  HB F-F  ï.  fc£t. p FM. 
Donc  aufli  (Corol.  3.  Prop.  gdnér .)  les'éfpaceç 
parcourus  pendant  les  temps  AT  ou  FV(t), 
doivent  être  ici  entr’eux  comme  les  grandeurs 
correfpondantes  zxpFM — H B F ; & à tout 
ce  qui  s’en  pourroit  parcourir  ici  pendant  un 

D d 7 temps 
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temps  infini  AC  ou  FC,  comme  ces  grandeurs 
correfpondantes  font  àix/î  FA,  c’eft- à-dire  à 
l’aire  entière  du  quart  de  cercle  FA  HL.  D’où 

cç  qui  fe  pourroit  ici  parcou- 
re d efpace  , meme  pendant  un  temps  infini, ne 
feroit  encore  que  fini  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vû 
dans  le  Cor.  2.  J 


G O R O L L A I R E VI.  Ait 

Il  fuit  de  ce  Corol.  2.  & du  précédent  Co- 
rol.  j\  que  les  aires  circulaires  ABH doivent 
toujours  être  ici  égales  aux  grandeurs  2 /3  FM 
HBF  correfpondantes. 


La  prefente  hypothéfe  des  réfiftances  donnant 


— -v  z dt 2 , 1 on  aura  ici  ■ — ‘udu—dt  z z — • u u. 


vée  ci-ddlus  (So/at.  1.)  pour  celle  de  la  Courbe 


S C H O L I E 


Z=^rm* 


Mais  l’équation  dt 


zzuu  -+#4;  d’oùréfulte»»^:  — —,  uduz=. 

Ai — V-*r.  ' 


WsA^7:.  Wt  ; 
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gd  — l-xxxdÆC-fc— >aax.idz.  a*z.  —H  gaz,  3 — a a x.  J 

— . ■ i —.—  g — ■ ■ ■ ! 

44 — [- SW» 

aix.dK 

y.dz = ‘ Donc  en  fubftituant  ces  va- 


4 4 


■ &JC 


leurs  de»#,  #</#,  dans  la  précédente  équation 
’ — jtdu  — dt\/zz — ##,  elle  fe  changera  eu 

~—gix.dx.  _ | . aazx.  dt\f a»x.x. — 4<tzz, 

— z =r<sfe — ■ — — 

44— +-&ÎC  44r+«.  YM  r«. 


z.xdt 


V dd  — + XX 

a+dx. 


: ou  en  dt=z 


• g+dz.\f  g a — * -si 


XXaa-Hr  x.x. 


- , qui  fera  celle  de  la  Courbe 


aaXK 


'qu’on  vient  de 


*■  V'  g 4 — +■  Z.Z. 

KEC.  Delà, 

-fe;  équation  ##  = 

trouver  , fait  voir  que  lorfque  (#)  en  AF 
GO»  rendra  u — a,z  (VE)  fera  infinie  , ôcque 
cette  z ( VE  ) ne  fera  zéro  que  lorfque  R.V f») 
fera  nulle  , c’eft-à-dire  feulement  {Corol.i.'j  à 
une  diftance  infinie  de  AF  du  côté  de  C.  D’où 
il  fuit  que  la  Courbe  KEC  aura  FC  , & A F 
prolongée  du  côté  de  K , pour  afymptotes. 

2°.  La  même  équation  un—  Aa-~E-  don* 

?..  44- 


XA 


au  , »« - 

nant  —Z  (hyp-)  — -yp*  on  voitaum 

que  d’avoir  fuppofc  ci-deffus  les  refiûances  inf- 
tantanées  en  raifon  compofée  des  vîtellès  ref- 
ontes (#)  & des  élémens  correfpondans  ( ds  ) 

de 


ud f 
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de  la  Courbe  ARC  , c’eft  la  meme  chofe  que 
fi  l’on  eût  fuppofé  ces  réfîftances  en  raifon  des 
quotiens  réfultans  chacun  du  produit  correfpon- 
dant  {an')  de  la  vîtellè. primitive  (a)  par  cha- 
que reliante  (#)  divifé  par  la  racine  quarrée  de 

la  différence  (V  a a — uu ) des  quarrez  de  ces 
vîtelïès , c’efl-à-dire  en  raifon  des  rapports  cor*  " 
refpondans  des  vîtelïes  reliantes  à ces  racines  quar- 
rées;  ce  qui  d’abord  auroît  encore  paru  un  Pro- 
blème tout  différent  de  celui-ci. 

3°.  De  ce  que  ( mmb.  2.  ) 

il  eft  manifelle  que  les  élémens  (ds)  de  la  Cour- 
be ARC  des  vîtelfes  reliantes , doivent  être  par 
tout  ici  en  raifon  réciproque  des  racines  quar- 

rées  (i /aa — uu)  des  différences  dont  le  quar- 
ré  de  chacune  de  ces  vîtelTes  reliantes  ( n ) eft 
furpalfé  par  le  quarré  de  la  primitive  00)  dt 
étant  conftante. 

<1  U 

4°.  Puifque  ( mmb.  i.)  z = — n , l’on 


aura  aulfi 


l’équation  dt  = xyaa — uu  trouvée  dans 

la  Solution  i.  pour  celle  de  la  Courbe  A R C, 

. , ~—adu  — i madtdu  dt 

rendra  ici  d t — = ■ — -, — , ou  — — 

■ — d * — dtdit  I — du  ^ 

== = — 7—  , ou  bien  aulfi  — — 7-  qûi 

X.  Udt  A Udt 

eft  l’hypothêfe  elle-même  qui  avoit  donné  cet* 
te  équation- là.  > : 

Tous  ces  Problèmes  fourmjj'ent , ce  me  femble  r 
* aflez 
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affez  d'exemples  de  la  Propofrtion  générale  pour 
en  faire  voir  l'étendue  & l'ufagc  dans  la  recher- 
che des  mouvement  primitivement  uniformes , re- 
tardez par  des  réjiflances  quelconques  des  milieux 
où  ils  fe  font.  Ainfi  il  ne  refie  plus  qu'à  en  faire 
voir  aujfi  l'ufage  dans  la  recherche  des  mouvement 
primitivement  variez , if  retardez  par  de  pareil- 
les réf. fiance  s.  Mais  ce  Mémoire  n'étant  déjà  que 
trop  long , ce  fera  pour  un  autre  dans  lequel  on 
verra  contre  le  fentiment  de  quelques  Philofophes  j 
que  les  mouvement  primitivement  accélérez  à là 
manière  é&  Galilée,  defquels  il  ejl  parlé  au  com- 
mencement de  ce  Mèmorre-ci , ne  faur oient  jamais 
être  réduits  à d'uniformes  par  les  réfiflanccs.qn'on 
y a marquées  , c' ejl-  à-dire , à ne  plus  s'accélérer 
du  tout  dans  les  hypothêfes  qu'on  fait  d'ordinaire 
de  ccs  réfijlances  , quelque  vraifemblables  que 
forent  ces  hypothêfes. 


Sx 


•T, 

R EM  A 


R Q U E. 


Si  l’on  prend  p pour  la  pefanteur  du  corps 
mû,  q pour  celle  d'un  pareil  volume  du  fluide 
ou  milieu  dans  lequel  TT eft  mû , & le  refte 
comme  dans  la  précédente  Propofition  généra- 

le;  l’équation » = — fera  encore  une 


pz. 


Réglé  générale  des  réfifiances  des  fluides  ou 
milieux  à traverfer,  laquelle  fe  démontrera  à 
peu  près  de  même  que  celle  de  cette  Pro- 
pofition : Les  fuites  en  paroîtront  auffi  à leur 
tour. 
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DES  FORCES  CENTRIPETES 

ET  ; 

CENTRIFUGES, 


Confiderées  en  général  clans  toutes  fortes  de  Cour- 
bes, en  particulier  dans  le  Cercle. 

Par  M.  B o m i e. 

* AÆR.  Hüygens  eft  le  premier  , que  je 
fâche,  qui  nous  ait  donne  l’idée  des 
Forces  Centripètes  ou  Centrifuges  , dans  fou 
excellent  Livre  de  Horologio  ofailatono.  Wl. New- 
ton après  lui  a traité  de  ces  Forces  plus  à fond. 
Après  eux  M.  Varignon  a donné  des  Méthodes 
infiniment  générales  fur  cette  matière  dans  dif- 
ferentes Pièces  répandues  dans  les  Mémoires  de 
cette  Academie. 

Le  nouveau  Syftéme,  ou  la  nouvelle  Expli: 
cation  du  mouvement  des  Planètes  eft  entière- 
ment fondée  fur  cette  idée  , & c’eft  Ja  co.nfidç- 
ration  de  ces  fortes  de  Forces  , qui  donne  oc- 
cafion  à l’Auteur  de  ce  Livre,  d’expliqjucr  les 
mouvemens  des  corps  celeftes  d’une  maniéré 
fort  ingenieufe. 

M.  Newton  dans  fon  Livre  de  Principiis  M'a- 
thematicïs  Philofophi.c  naturalis  Livre  i.  Seéh'on 
1.  Theorême  4.  démontre  le  raport  des  Forces 
Centripètes  dans  deux  cercles  differens.  Com- 
me il  m’a  paru  que  cette  démonftration  avoit 

beau- 
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beaucoup  de  raport  avec  le  principe  fondamen- 
tal du  nouveau  Syffême  dont  je  viens  de  parler, 
& que  d’ailleurs  le  Theorêmede  Newton  & 
le  principe  fondamental  de  Wl.' Vilkmat  font 
d’une  grande  conféquence  & dans  la  Phyfique 
& dans  l’Aftronomie,  j’ai  cru  qu’on  verroit  a- 
vec  plaifir  ces  deux  Proportions  déduites  fort 
naturellement  d’une  Propofitiou  beaucoup  plus 
générale,  & beaucoup  plus  (impie. 

Comme  tout  ce  que  je  dois  démontrer  roule 
fur  les  Forces  Centripètes  ou  Centrifuges,  il 
ne  fera  pas  inutile  d’en  donner  une  notion 
diflinde. 

Si  l’on  fuppofe  qu’un  corps  fe  meut  fur  la 
circonférence  d’un  cercle,  c’eft-à-dire  fur  un 
polygone  d’une  infinité  de  côtez  : Il  eft  évident 
que  ce  corps  décrira  à chaque  inftaut  un  de  ces 
petits  côtez  , & que  par  conféqueht  ce  corps 
tendra  dans  tous  les  inffans  à s?éehaper  fuivant 
la  diredtori  de  ces  petits  côtez;  de  cet  effoiLÜ 
en  réfulte  neceffairement  un  autre  qui  eft.  celui 
de  s’éloigner  du  centre,  & c’eft  cet  effort  réful- 
tant  qu’on  appelle  Force  Centrifuge. 

Si  l’on  conçoit  àprefent  une  force  continuel- 
lement appliquée  à ce  corps  qui  à chaque  inftant 
l’oblige  à fe  détourner,  & à parcourir. par  ces 
détours  infinis  la  circonférence  du  cercle , cette 
force  ainfi  appliquée  continuellement  s’appelle 
Force  Centripète. 

Il  fuit  de  ces  deux  notions,  qu’on  peut  pren- 
dre indifféremment  de  la  Force  Centripète 
pour  la  Force  Centrifuge,  & réciproquement; 
püifque  ces  deux  forces  font  toûjours  égales 
entr’elles;  ••  t 

La  notion  que  je  viens  de  donner  de  ces  for- 
tes de  forces  fe  peut  entendre  des  Forces  Cen- 

tri- 
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tripetcs , ou  Centrifuges  confiderées  dans  toutes 
fortes  de  lignes  courbes;  & je  ne  l’ai  expliquée 
dans  le  cercle,  que  parce  qu’étant  plus  connu, 
il  m’a  paru  le  plus  propre  à fixer  l’imagination 
dans  cette  forte  de  matière. 

Ayant  ainfi  défini  les  Forces  Centripètes  ou 
Centrifuges,  je  démontre  cette  Propolition  gé- 
nérale. 


PROPOSITION  GENERALE. 

Si  un  corps  roule  fur  une  ligne  courbe  quel- 
conque APG  ♦,  enforte  que  cherchant  continuel- 
lement à s’échaper  par  la  tangente  infiniment 
petite  P Qj  il  foit  obligé  de  décrire  la  portion 
infiniment  petite  PG  de  la  ligne  courbe  par  u- 
ne  force  quelconque  tendante  au  centre  C pris 
•à  volonté  ; je  dis  que  la  Force  Centripète  que 
j’appelle  (/)  fera  toûjours  à une  quantité  conf- 
tanre  (a) , comme  la  petite  ligne  G<£  au  quarré 
du  temps. 

Remarqua 

Les  temps  peuvent  toûjours  être  exprimez  par 
les  feéteurs  infiniment  petits  PCG,  c’eft-à-di- 
re  par  PCxG//,  ou  bien  ayant  continué  la  tan- 
gente infiniment  petite  P£J,  & abaifie  du  cen- 
tre C la  perpendiculaire  CS  par  PQ*CS- r 
PG  x CS. 

SUT  POSITION  PREMIERE.' 

Je  fuppofe  pour  cette  démonftration  que  les 
effets  font  proportionnez  à leurs  caufes , c’eft-à 
dire  que  li  une  certaine  force  caufe  un  mouve- 

ment 

* Fig.  IL 

,yt: 

• ■ «••  • • rf;  •' 

• g?  'K  .v. . sg?.-* 

-■C-/  ;•  - ■ ' 


K'Â.it. 


'«f  'H, 

•/. . :îyasî.r  v •:  -Tt-îsK 
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ment  comme  (>»),  le  double  de  cette  force  cau- 
sera (îw),  le  triple  ( 3># ) &c.  & cela  fuivant 
la  dire&ion  de  cette  force. 

Supposition  seconde; 

Je  fuppofe  en  fécond  lieu  que  les  efpaces  in- 
finiment petits  parcourus  par  une  force  confian- 
te & confiamment  appliquée , font  entr’eux 
comme  les  quarrez  des  temps. 

De'm  onstrat  ion. 

Si  un  corps  fe  meut  fuivant  la  ligne  AB  , & 
qu’une  force  confiante  & confiamment  applfo 


quée  oblige  ce  corps  à parcourir  les  efpaces  in- 
finiment petits  Abc  , ABC , dans  des  temps  ex- 
primez par  les  lignes  Ab,  AB ; ces  petits  efpa- 
ces Abc,  ABC  pouvant  paflèr  pour  des  triangles 
re&ilignes  & femblables  , feront  entr’eux  com- 
me Ab1  à AB*.  Ce  au'il  falloit  trouver. 

Ceci  étant  fuppofe  , je  démontre  la  Propofî- 
tion  générale. 

Démonstration. 

Il  eft  clair  que  la  petite  ligne  G dans  un 
temps  déterminé  , eft  comme  la  force  Centri- 
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pete  (/)  (par  la  première  Suppofition).  Mais 


(/)  étant  déterminée  , la  même  ligne  eft com- 
me le  quarré  du  temps  ( par  la  fecônde  Suppo- 
fition); c’eft-à-dire  , fi  on  appelle  le  temps  ( t ) 
& (dt)  un  infiant  comme  Çdt*);  donc  fi  la  For- 
ce & le  temps  fout  indéterminées  , QG  fera 
comme  le. produit  de  la  force  par  le  quarré  du 
temps,  c’eft-à-dire  comme  fdt z.  donc  GÇh.fdt* 


di*.  Mais  dtz  = CP‘1> 
a::  G <£:  QPzx.GH2 , 
loit  démontrer. 
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Corollaire. 

Il  fuît  des  deux  Suppofitions  que  les  efpaces 
parcourus  avec  des  forces  confiantes  & conti- 
nuellement appliquées,  font  comme  le  produit 
de  ces  forces  & des  quarrez  des  temps. 

Cette  Propofition  eft  générale,  & peut  s’éten- 
dre à toutes  les  Courbes , en  connoiflànt  le  rap- 
port de  tous  leurs  points  au  centre  C. 

Il  eft  clair  que  fi  on  fuppofe  la  Ccfïirbe  toû- 
jours  concave  du  même  , côté  , & le  point  C 
hors  de  cette  Courbe  , la  Force  Centripète  fe 
changera  en  Centrifuge. 

Donc  Mans  les  Courbes  qui  font  tantôt  con- 
caves & tantôt  convexes  du  même  côté,  la  pe- 
tite ligne  Gj^où  la  Force  centripète  devient 
égale  à zéro  ou  à l’infini  dans  le  point  d’in- 
flexion , . c’eft;à-dire  dans  le  point  dans  lequel  la 
Force  Centripète  fe  change  en  Centrifuge  , & 
réciproquemênt. 

Si  C eft  un  foyer  de  quelque  Seâion  Coni- 
que , comme  le  raport  de  tous  les  points  de  la 
Seélion  au  foyer  C eft  aile  à connoître  , il  fera 
'autfi  facile  de  déterminer  dans  tous  les  points 
la  Force  Centripète  qui  tend  à ce  foyer. 

Mais  comme  mon  but  principal  eft  de  parler 
de  ces  fortes  de  forces  confiderées  dans  le  cer- 
cle , je  me  contenterai  d’y  appliquer  la  Propo- 
rtion générale  après  que  je  l’aurai  déterminée 
dune  maniéré  plus  fimple  par  raport  à cette 
Courbe. 

Pour  la  démonftration  dgs  Forces  Centripè- 
tes & Centrifuges  confédérées  particulièrement 
dans  le  cercle  , j’ai  befoin  d’un  Lemme  , & 
d’une  Définition  connue  de  tout  le  inonde. 

L E M- 
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Soit  un  cercle  A FM  fon  diamètre  quelcon- 
que AD,  fi  Ton  prend  l’arc  AF  infiniment  pe- 
tit, & que  l’on  mene  par  l’extrémité  »du  diamè- 
tre Z)  & par  le  point  F la  ligne  DFH  terminée 


en  H à la  tangente  menée  par  le  point  A ; je 
dis  que  le  petit  arc  AF  fera  toujours  moyen  pro- 
portionel  entre  le  diamètre  DA,  &la  partie  PH 
de  la  ligne  D H comprife  entre  le  cercle  & la 
tangente.  ' ' 


La  Démonftration  en  eft  e'vidente,  puifque 
DF  ou  DA  : AF:  :AF  eft  à FR. 

Les  mêmes  chofes  étant  pofées , fi  l’on  mene 
du  centre  C la  fecante  CFB  / il  eft  évident  que 
l’angle  HFB  étant  infiniment  petit , FH fera  = 
FB  ; donc  on  aura  DA  ; AFvMF : FH  ou  FB  ; 

donc 
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dbnc  FB  fera  = 


jit* 

dZi  3 


& fera  toûjours  com- 


me 


»AF* 

~FÂ  • 


I De'f  iüi  II  O N. 

La  vîteflè  eft  toûjours  exprimée  par  l’efpace 
divifé  par  le  temps  ; ainfi  fuppofant  l’efpace  0) 
le  temps  (r)  la  vîteffe  (e)  , on  aura  toûjours 


PREMIERE  CONSEQU  ENOE. 

' i . V 

Donc  (î  les  temps  font  égaux , les  vîteflès  fe- 
ront comme  les  efpaces. 


Seconde  Conséquence. 

' Donc  ces  vîteffes  pourront  être  exprimées  par 
ces  efpaces. 

Proposition. 


Dans  tout  le  cercle  la  Force  Centfîpete  eft 
toûjours  égale  au  ^uart  de  la  vîteflè  qui  fert  à 
le  décrire  , divifé  par  le  rayon. 

Je  cpnfidere  la  Force  Centripète  dan$  le  cer- 
cle coiTune  tendante  continuellement  au  centre 
du  cercle,  quoiqu’on  la  puiffe  confiderer  com- 
me tendante  à tout  autre  point  : Mais  dans  le 
cas  du  Theorême  de  M .Newton,  on  ne  la  doit 
confiderer  que  par  rapport  au  centre. 

Je  luppofe  que  le  corps  qu’on  conçoit  fe  mou- 
voir fut  la  circonférence  d?un  cercle,  fe  meut 
- Mem.  1707.  • Ee  uni- 
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uniformément  ; ou,  ce  qui  eü  la  mémechofe, 
qu’il  parcourt  des  efpaces  proportionnels  aux 

temps.  . , _ 

Ceci  fuppofé  , je  démontre  ainfi  la  Propor- 
tion. “ 

De' monstration. 

* « , 

Püîfque  la  Force  Centtipete  tend  à chaque 
jnflant  vers  le  centre  du  cercle,  il  eft  clair  qu’el- 
le eft  exprimée  à chaque  inftam  par  les  excès 

des  iècantes  FB  & Hï  &c.  Mais  FB  eft  =3  — ■ 


me  les  quarrez  des  arcs  infiniment  petits  A F, 
fHy&iC.  divifez  par  le  rayon  AC.  Mais|>ajçe-. 
qu’on  a fuppofé  le  mouvement  uniforme  , ces 
petits  arcs  égaux  font  décrits  en  temps  égaux 
< . • , v donc 
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donc  par  la  première  Conféquence  de  la  Défi- 
nition , ils  feront  comme  les  vîtefifes  ; donc  par 
la  fécondé  Conféquence,  ils  peuvent  exprimer 
ces  vîtefiès  ; donc  la  Force  Centripète  ou  Cen- 
trifuge eft  dans  tous  les  points  du  Cercle  com- 
me le  quarré  de  la  vîtefle  divifé  par  le  rayon. 
Ce  qu'il  fallait  démontrer. 


Autre  De'monst ration. 

•*  U*  •» 

- Il  eft  aifé  de  démontrer  la  même  chofe  dè  la 
Propofition  générale.  Car  F B ou  Hl  par  cettq 
Proportion  eft  toûjours  comme fdi"1  ; mais  par  le 

Lemme  précédent  FB  eft  comme  ~ j donc 

fera  comme  fdt * ; donc  en  général  dans  toute 

forte  de  cercle  (/)  fera  comme  - —•  % foit 

que  les  temps  foient  égaux  ou  inégaux.  Mais  en 

fuppofànt  le  mouvement  uniforme  — — fera  = 

’vv  ; donc  011  aura  comme  dans  la  Propofition 

v v %AFl 

précédente  *— • = = f Ce  qu'il  fyUoit  dé- 

h/iC  f 


montrer. 


Premier  Corollaire, 

II  eft  évident  que  la  Force  Centripète  on 
Centrifuge  dans  un  cercle  quelconque  eft  par 

* ...  ~4F*  Ftfi  _ 

tout  la  meme  , puifque  — = En  un  mot 

puifque  les  petits  excès  des  fecantes  FB  & Ht 
&c.  font  égaux. 


Ee  2 


S E- 
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Se  coud  Corollaire. 

'"Donc  dans  deux  cercles  differens  les  Forces 
Çentripetes  feront  entr’elles  comme  les  quarrez 
des  arcs  parcourus  en  mêmetemps,  ou  comme 
les  quarrez  des  vîteffes  divifez  chacun  par  le  rayon 
de  leur  cercle  ; ou,  ce  qui  eft  la  même  chofë, 
en  raifon  réciproque  des  rayons  ou  des  circon- 
férences. 

Ce  Corollaire  eft  la  même  chofè  que  le  Théo- 
rème 4.  de  la  Seâion  2.  du  premier  Livre  de 
Principiis  Matkcmaticis  PbilofophU  Naturalis 
de  M.  Newton. 

+ 

r»»'*  . i t 

T R O fs  I E'm.E  Ç O R O.LL  A I R E. 

Donc  fi  les  Forces  Centripètes  dans  deux  cer- 
cles differens  font  fuppofées  égales,  le  rayon  de 
l’un  des  cercles  fera  au  rayon  de  l’autre , com- 
me le  quarré  de  la  vîteffe  dans  le  premier  eft  au 
quarré  de  la  vîteffe  dans  le  fécond  ; & c’eft-là 
le  principe  fondamental  du  nouveau  Syftême. 
des  Planètes. 

Quoique  ces  deux  Corollaires  foient  évidens 
par  la  Propoficion  que  j’ai  démontrée  ; il  ne  fe- 
ra pas  inutile  de  les  expliquer  par  le  calcul;  ce 
qui  fervjra  à leur  donner  un  nouveau  jour. 

Soient  deux  cercles  differens  , un  grand  & un 
petit.  . 

On  appellera. 

La  Force  Centripète  dans  le  grand.  . F. 
La  même  dans  le  petit.  f. 

La  circonférence  du  grand.  C. 

La  même  du  petit.  , f * 

Le  rayon  du  grand.  ' . , . R. 

Le  rayon  du  petit.  , 4 r. 

l.  ■*  j ~ -j-,  La 


î>  Ts  S c i j n c ï s.  tjoy.  6jf 

La  vîtefiè  dans  le  grand.  • .*  V. 

Dans  le  petit.  ’ v. 

Le  temps  d’une  révolution  entière  dans  le 
grand.  . • . , *t. 

Lé  même  dans  le  petit.  Vl.  t. 


r\l  j ' , ' .Tr-  'J*1  r'Vl 

On  aura  dans  le  grand  F—  — = — & 

° *AC  *4  C-JK 

dans  le  petit /=  % = 4».  Donc  F-.fv. 

»C  aC  *4C  • 

^•*-•7*  l cV^'Xifl.  C’eftladcmonftrationdu 
quatriémeTheorême  deM.JV«?iy/o».Donc  fi 

Vx  v*  K»  , * 

on  aura—  = — ou—  = — Donc  C\c\\Vl\v'1 

L C 9 R f 

& c’eft  le  troifiéme  Corollaire  que  j’ai  tiré  de 
ma  Proportion  t & le  Principefondamentardu 
nouveau  Syftême.  K 

Ee  3 On 


t 

I 
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On  vo&  clairement  que  ce  principe  fe  peut 
-tirer  allez  naturellement  du  Theorcme  de  M. 
Newton , & que  ce  Théorème  même  n’eft 
qu’une  coçféquence  de  la  Propofition  que  j’ai 
.^démontrée.  » 

Comme  l’Auteur  du  nouveau  Syftême  ne 
fuppofe  point  que  Ffoit=/,  mais  qu’il  entre- 
prend de  démontrer  cette  égalité , j’ai  cru  que 
je  pôuvois  ici  propofer  le  doute  qui  nfeft  venu 
touchant  fa  démonftration. 

Cet  Auteur  imagine  un  fluide  homogène, 
c’eft-à-dire  d’une  égale  réfiftance  par  tout.  Il 
fuppofe  que  toutes  les  parties  de  ce  fluide  font 
en  repos  ; & prenant  deux  points  à diferetion , 
l’un  plus  éloigné,  & l’autre  plus  proche  du  cen- 
tre, il  les  fait  circuler  autour  de  ce  centre.  En 
ce  cas  il  démontre  que  les  Forces  Centrifuges 
font  égales,  & voici  le  Lemme  dont  il  fe  lert 
pour  le  démontrer.  * 

Lemme  page  14.  *.  ' * 

Les  Forces  Centrifuges  de  plufteurs  mobiles , 
qui  dans  un  fluide  homogène  font  des  circulations 
premières  chacun  avec  differens  degrez  de  vîtejfe , 
font  toutes  /gales  entr' elles.  Cela  e fl  évident , dit 
l’Auteur  puis  qu'elles  font  toutes  égales  à la  réfifian- 
ce  du  fluide  , laquelle  efl  par  tout  la  même  dans 
un  fluide  homogène.  Ce  lont  fes  propres  termes. 

Voici  ma  difficulté. 

Ces  corps  en  circulant  cherchent  à s’échaper 
par  les  tangentes  de  leurs  cercles  ; donc  le  flui- 
de ne  rélifte  à ces  corps  qüe  fuivant  la  direétion 
de  ces  tangentes  : mais  la  réfiftance  en  ce  fens 
ne  contribue  en  rien  à la  Force  Centripète,  de  * 

- . quel- 

* Du  nouveau  Syflême  des  Planètes  par  Al.  Villeoaot. 
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quelque  denfité  que  l’on fuppofe le  fluide;  donc 
rhomogeneïté  du  - fluide  ne,  contribue  en  rien 
pour  approcher  ou  pour  ccarter  ces  corps  du 
centre.  ' ' • ^ v 

•f  < * G „ '«  ; ~ 

^QUATRIEME  C O R O LIA  IRE.  * 

* ‘ ' • 

Nous  avons  pris  .pour  temps  des  révolutions 
- entières  T dans  le  grand  cerôle  , & ( t ) dans  le  <* 
petit  : mais  * le  temps  eft  toâjours  comme  l’ef- 

f * » • 

pace  divifé  par  la  vîteflè  ; donc  on  aura  - 

" î * " + ' 

dans  le  grand  cercle  dans  le  petit  ; 

donc  aufll  V—  — d^ns  le  grand  , & = - dans 

le  petit  : mais  (par  le  fécond  Corollaire)  Fif  ?: 

rr*-*» . - ce 

*7»  —y  donc  en  mettant  — pour,  r2,  oc  — ■ 

• ».  - c --  “ 4 F « • - ‘ , é ■ M ’ , 

v**’  * C ' V,;  * ♦ '•*' 

pour  v*,  on  aura  -•  — rri^îÇf^jc’eft 

^ i i'-  ff. 

à dire  que  les  Forces  Centripètes  font  encore 
entr’elîes  en  raifon  dire 61e  des  circonférences, <5c 
en  raifon  réciproque  des  quarrez  des  temps  des 
révolutiônsèntieres..  * *"  /,  1 ’ 

\ •.  ~ ! * 
Cinquie'me  Corollaire.  . 

» ’ 1 s 

Donc  li  les  révolutions  entières  fe  font  en 
temps  égaux  , ç’elt-à-dire  , fl  Tz=t  , on  aura 

F \f::C:c:\R:r\\F:v.  Car  - fera  = - j c’eft 


à dire  , qu’en  ce  cas  les  Forces  Centripètes  font 
cntr’elles  en  raifon  directe  des  rayons  ou  des 
vîteffes. 


Fe  4 


SiXIE* 
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# . * * - r.  * T % ^ 

Sixie'me  Corollaire.  • 

» * 

+ + . ' 

Sf  les  quarrex  des  temps  des  révolutions  en- 
tières font  en  raifon  directe  des  rayons  ou  dès?» 
circonférences  les  Eprcçs  «Centripètes  font 
(gales.  ' • 

Si  7*  : :t*  : R ïr:  :C:c;  donc  7»e=**£  ; donc 
( par  le  quatrième  Corollaire)  puîfque  F y f*  : 
/*C  :Tae\  F fer a,r=/ ; donc  dans  le  cas  du  prin- 
cipe fondamental  du.  nouveau  Syftême  les  quar~ 
r cl  des  temps  périodiques  font  entr’eux  com- 
me les  cii conférences  ou  comme  les  rayons* 

^ •'  4 ' ' 

f 

Sept  i e'me  Corollaire. 


Sf  T:t::  R :r  j on  aura  ( par  le  quatrième  Co- 

* --r*  i x 

Foliaire)  F:f::  — • -r  ::r:R.  c’efl-à-dire,qùe 

ks  Forces  Centripètes  feront  entr’elles  en  rai- 
ibu  réciproque  des  diûances  : mais  (par  le.fc- 

jn  y*  P» 

coud  Corollaire)  F:f:  - I ÿ donc  — î — : : 

R ' r a f 

, V ./.•*  1 

Æ ».,donç;  en  multipliant  les  extremes aies 
moyens  V* = v*  ; donc  Fr—  v :y  c ’eft-à  dire  , 
qu’en  ce  cas  les  vîteffes  des  corps  feront  éga- 
les. 


.*  4» 

-1 


*3* 


i T I e'  me  C O R O L.X  Â J R-£. 


. * * 9 I I 

Si  7 U /i3  : ^3 on  aura  F:  *.  - 


Car  (pa*  le  quatrième  Corollaire)  F:f:  : — • -p  > 

» M 

«»5;  7 5 donc  F-f  :Z>:7r  ::r*:  *• 


c’eft- 
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c’eft-à-dire  que  les  Forces  Centripètes  feront  en 
raifon  réciproque  des  quarrez  des  diftances. 

Mais  (par  le  fécond  Corollaire)  F:f:: — l — , j 

v 't  R ’ ' f* 

* • jn  # **  * 

donc  en  ce  cas  - * — ::r*:  Â*;  donc  en  mul- 

tipliant  les  extrêmes  & les  moyens,  on  aura  P7* 
Rz=v2r;  donc  V%\i-  r\  c’eft  à dire  les 
quarrez  des  vîtefles  en  raifon  réciproque  des 

diftances  ou  des  rayons;  donc/7”:  v::  \/r'.  )s/l, 
c’eft-à-dire  les  vîtefles  en  raifon  réciproque  des 
racines  des  rayons  ou  des  diftances. 

Neüvieme  Corollaire. 

4 

Donc  fi  par  hypothêfe  ou  autrement  l’on  fâîç 
que  les  vîtefles  des  Planètes  font  en  raifon  réci- 
proque des  racînes  de  leurs  diftances  au  centre, 
on  démontrera  que  leurs  temps  périodiques  fe- 
ront entr’eux  comme  les  cubes  des  diftances  ou 

des  rayons.  Car  fi  V\  v : : Vr  : V-Æ,  on  au n 
y*:v*::r  :R  ; donc  J'6  : v6: 1 ri  : R*  fit*  : : T * , 
ce  qui  donneroit  en  ce  cas-là  la  fblution  du  Pro- 
blème de  Kepler.  . - 

Les  Corollaires  4;-' f,  6,  7,  8,  font  de  M. 
Newton  : mais  outre  que  j’y  joins  la  dé- 
monftration  qui  ne  s’y  trouve  point  * j’ai  été 
bien  aife  de  faire  voir  qu’ils  renferment  la  dé- 
mûnftration  du  Problème  de  Kepler. 

J’efpere  joindre  à ce  Mémoire  bien  des  chofès 
qui  "m’ont  paru  pouvoir  être^de  quelque  utilité 
par  raport  à l’Aftronomie. 
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DISSERTATION 


..  SUR  UNE 

ROSE  MONSTRUEUSE  - 

Par  M.  Marchant. 

* T Es  monftres  font  plus  ordinaires  & plus 
' bizarres  dans  les  Plantes  que  dans  les  Ani- 
maux, parceque  les  différens  fucs  s’y  dérangent 
& s’y  confondent  plus  aifément.  Cependant  on 
y fait  peu  d’attention  : mais  unPhyficiennedoit 
rien  négliger,  furtoutlorfqu’il  peut  trouver  dans 
les  choies  ordinaires  dequoi  rendre  raifon  des 
effets  furprenans  que  les  combinaifons  differen- 
tes produifent  dans  la  nature.  C’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à rapporter  la  conformation  d’une 
Rofe  qui  m’a  paru  finguliere  , & digne  des  re- 
flexions de  ceux  qui  étudient  la  nature. 

Le  treiziéme  du  mois  de  Juillet  , je  remar- 
quai qu’au  bas  d’une  des  tiges  d’un  Rofier  tail- 
lé en  buiffon  , il  fortoû  une- fleur  à portée  par 
un  pédicule  long  de  fèpt  à huit.pouces  , gros 
d’une  ligne  dans  toute  fa  longueur,  qui  au  lieu 
de  fe  terminer  par  un  bouton  qu’on  appelle  vul- 
gairement le  cul  de  la  Rofe , produifoit  une 
fleur  , foûtenuc  par  cinq  feuilles  vertes  en  côte 
B longues  de  plus  d’un  pouce,  qui  chacunes 
portoient  trois  feuilles  dentelées  en  dents  de  fcie. 
La  feuille  qui  terminoit  chaque  côte étoit  défi- 
guré ovale  , longue  d’un  pouce:  les  deuxfeuil- 

- les 
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les  inferieures  qui  étoient  direélement  oppofées 
l’une  à l’autre , n’avoient  que  le  tiers  de  la  gran- 
deur de  la  pr-emière , & toutes  enfemble  reilèm- 
bloknt  afTez  aux  autres  feuilles  du  même  Ro- 
der. 

< Sur  ces  feuilles  étoit  immédiatement  pofé  une  * 
Roiè  fans  calice  C",  compofée  de  quatorze  feuil- 
les , bien  rangées  les  unes  près  les  autres, de  la 
figure  , de  là  couleur  & de  Todeurdes  Rôles;, 

& du  centre  de  ces  feuilles  y au  lieu  des  filets  f 
qui  occupent  ordinairement  le  milieu  de  cette 
fieur  , s’éAevoit  une  branche  de  Rofief  Z> , lon- 
gue de  deux  à trois  pouces  , grofïè  d’une  ligne 
par  fa  bafe  , de  couleur  verd  rougeâtre  & lifle 
îufques  vers  fon  milieu  , maisverte  &épineufe 
dans  le  relie  de  fa  longueur  , alternativement  ' 
garnie  par  le  bas  de  fept  feuilles,  d’un  rouge 
plus  vif  que  celles  de  deiïous  qui  compofoient 
la  fleur  , toutefois  plus  petites  & un  peu  reco** 
coquillées  par  les  bords. 

Le  haut  de  cette  branche  étoit  garni  de  qua- 
tre feuilles  eu  cote  E , aulïî  alternativement  if* 
tuées  autour  de  la  branche,  portant  chacunes 
cinq  feuilles , d’un  verd  rougeâtre,  rangées  à la 
manière  des  feuilles  de  Rofier , mais  plus  peti- 
tes , & demi  pliées  , ainii  qu’on  les  voit  dans 
les  nouvelles  poulies  ou  bourgeons  des  Ro-  - 
fiers. 

La  monftruofité  de  cette  fleur  con fille,  i°.  Et» 
ce  que  , au  lieu  du  bouton  ou  péricarpe,  qui 
ordinairement  termine  le  pédicule  de  la  Rôle  r 
de  où  les  graines  font  contenues,  il  yavoiteinq 
feuilles  en  côte  , qui  foûtenoîent  la  fleur  & 
qui  en  cet  endroit  tenoient  lieu  de  ce  calice-, 
z°.  Qu’à  la  place  des  filets , desfommets,&de$ 
autres  petits  corps  charnus , qui  dans  l’état  na>* 
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turel  occupent  te  milieu  de  la  Rofe,  on  'remttr- 
quoitr  un  bourgeon  qui  s’élevoit  ; & commen- 
çoit  à former  une  branche , qui  yrai-£èmblable^ 

• menfr  ferbit*  devenue  par  la  faite,  une  branche 
trgncufe  , , d’une  grolleur  , & d’une  longueur 
eonddferable  , ainli  que  les  Roder»  de  cette  eC-  - 
pece  e»  pioduifent.'  > -,  • 

• * Ce  phénomène  me  parutd’àurant  plus  curieux . 
qu’il»  eft  fort  different  d’une  Rofe  monftrueùf©,  „ 
donc  iî  eft-fait  mention  dans  les  Journaux  des. 
Savans  pour-l’année  1679,  & que  c’tft  pour  la- 
foconde  fois  en  des  , années  différentes-,  que  je  - 
fois  une  fomblabte- remarque  fur  le  même  Rq- 
ifiér-,"  ce  que  j’ai  vû  Arriver  joutes  ltsdcux  fois , 
apres  que  le  temps  des  Rofes  eft  >paffé , 6e  après  . 
' qu’on  a tondu  ks  Rofiers  en  buiffon,ainfi  qu’on  , 
te  doit  faire  , à- la  6n  du  mois- de  Jain  , .quand  - 
' ©n  veut  que  les  Roder»  fe  regamiSènt  dupied , 
-*&  qu-’îls  pèuflent  abondamment  des  fleurs  l’an- 
née fuivante.  Car  par  cette  tomure  on  arrête  les  . 
- * jets  gourmands  , aind  que  les  nomment  les  Jar- 
dinier», ce  qui  foif  que  l'es  bourgeons  du  bas  de 
Karbriflèau-fe  fortifient , & c’eftde cesbourgcons 
que  forcent  ordinairement  les  fleurs,  qui  parc  if- 
&ntrPànnée  fuivante  ; au  lieu»  qui  ft  on  laiffoit 
"te:  liberté' a ces- graudsbrins  de  pouffer  & de  fe 
fortifier , ii&  ne  piodniroient  que  beaucoup  de  . 
bof»y  & fort  peu  .de  fleurs. 

1 0.  a’ÿ'  a gùew d’apparence-  que  la  graine  qui 

dès  le  commencement- du  monde  (fuivant  i’o- 
pinioft-.  de  quelques  Savans)  étoit,.  dis-je,defti- 
jhée  a-  produirfcc* ftodfer-V  eut  des  vaifieaux  tif- 
'fusr  4fc  tslfte  maniéré^  qu’ils  dufifentfaipe  fbrtir 
une* branche  du*  milieu.  d’bjWfcïtow,  autrementee 
.Roder  nurok  toûj  ours  prodait  défcmbl  ables  Ro- 
tes dfcftais-  q»-ü.  eftMea  nature  âfcen  ocasil. 
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auroit  fait  «ne  efpece  particulière  de  Rofîer, 
comme  nous  voyons  plufieurs  efpeces  de  Plan»- 
tes  , qui-  portent  regulierement  des  fleurs  qui 
Portent  les  unes  de  dedans.les  autres, 

* Il  femble  au- contraire , par  ce  qui  a été  dit 
ci-devant. , que  la  taille>qu’on  fait  à oes  arbrif- 
feaux,  pourroit  fort  bien  avoir  contribué  à la  pro~ 
dudion  de  cette  fleur  monftrueufe,  en  intercep- 
tant la  circulation  de  la  lève  ; car  ies  fucs  qui 
étoïent  deftinez  à la  nourriture  des  branches 
qu’oû  a coupées  , ..ayant"  été  àrrêtefc  ont  abonr 
damment  reflué  dans  les  bourgeons,  & dansies 
petites  branches  qui  font  au  bas  des  tiges , & y 
ont  forcé  & déchiré  quelques  organes  , d’où  il 
eft.  arrivé  une  eitravaiion  qui  a confondu  îos 
fucs.*  & par  ce  mélange  a formé  cette  monf- 
truofité  , jufqu’à  ce  que  la  feve  étant  peu  à peu  * 
rentrée  dans  lès  conduits  ordinaires , & ayant 
rencontré  des  vaiflèaux  bien  orgamfez,ou  les  fucs 
ictcdÉr  uammencé  une  végétation  re* 

glée,  pWttf'ia^pféàudion  des  parties  de  laplan-. 
te  aufquelles  ils  étoient  deftinez.' 

On  obje&era  peut  être  que  par  la  même  rai- 
fon  , tous  les  Rofiers  tondus  en  buiflbn  , ou 
que  d’autres  arbriflèaux  étant  ainfl  taillez  , de- 
vroient  produire  des  fleurs  monftrueufes;  mais  à 
cela  on  peut  dire  que  les  Animaux  portent  des 
mon  (1res  r & qu’il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’ris 
en  dôivent  tous  porter,  non- plus  que  les  Plan- 
tes , d’autant  que  ces  fbctes  de  choies font  con- 
\tre  nature  ; d’Cù  fl  réfuke  que-toutes  les  pro- 
ductions extraordinaires  qui  fe  trouvent  dans  les 
r Aèimaux  & dans  les  Plantes  , n’arrivent  que 
paf  ^wlque  dérangement  des  fucs  & même  des 
plrties  , lefqaelks  par l’analogie  .qU-’eiïe* 
«Mr’elks,  & par  le  principe  de  totalité  des  par- 
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lies  qui  les  compofent  , fupplcent  Couvent  les 
unes  aux  autres , ainlï  que  je  l’ai  déjà  remarqué, 
dans  quelques  produ&ions  beaucoup  plus  extra- 
ordinaires que  celle-ci  , dont  il  eft  parlé  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie  pour  les  années 
1693  touchant  le  Chêne,  & concernant  la  Plan- 
te appellée  Fraxinelle. 


sasæsMffiesasasai 


QUESTION  DE  CHIRURGIE, 

S A V O I R: 

Si  le  Glaucoma  Çjj*  la  Cataratte  font  deux  diffe- 
rentes , ou  une  feule  & même  maladie . 

Par  M.  M e r y. 

* T Es  anciens  Operateurs  pour  ces  fortes  de 
•*-*  maladies  ont  tous  été  convaincus  que  le 
Glaucoma  & la  Catara&e  font  deux  maladies  eC. 
fentiellement  differentes  l’une  de  l’autre.  JL’ex- 
perience  leur  avoit  appris  que  le  Glaucoma  eft 
une  alteration  du  cryüalin  qui  lui  ôte  fa  tranf- 
parence , & que  la  Cataraéle  n’eft  qu’une  taye 
ou  pellicule  qui  fe  forme  dans  l’humeur  aqueu- 
fe  , &qui  fe  plaçant  au  devant  du  cryftalin,  bou- 
che le  trou  de  la  prunelle  , & empêche  de  voir. 

Cette  opinion  a régné  depuis  Galien  jufqu’au 
milieu  du  dernier  Siecle  ou  environ.  Ce  ne  fut 
que  dans  ce  temps-là  que  quelques  Operateurs 
Oculiftes  de  Paris  commencèrent  à l’abandon- 
ner, & crurent  que  le  Glaucoma  & la  Catarac- 
te ne  font  qu’une  feule  & même  maladie. 

Cets- 
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Cette  opinion  trouva  dans  fa  nouveauté  des 
partions  fameux  entre  les  Chirurgiens  Oculif- 
tes , & même  parmi  les  Philofophes  de  cette 
grande  Ville.  L’illuftre  Rohault  qui  y brilloit 
alors  par  les  favantes  Conférences  qu’il  y faifoit, 
& qui  a rendu  fon  nom  recommandable  à la  pof- 
terité  par  l’excellent  Ouvrage  qu’il  a donne  au 
public  , embraflà  ce  fentiment , comme  on  le 
peut  voir  dans  le  premier  Tome  de  (à  Phylique 
pag.416.  3 Edit,  où  il  dit:  Que  la  Catarade  n'eft 
■pas  une  taye  qui  fe  forme  au  devant  de  l'humeur 
cryjlaline , comme  on  l'a  cru  fort  long- temps;  mais 
bien  une  alteration  de  cette  humeur  même , qui  a 
entièrement  perdu  fa  tranfparence. 

Cependant  ni  la  nouveauté  d’abord  féduifon- 
te  , ni  le  fuffrage  de  ce  grand  Philofophe  ne  fu- 
rent pas  allez  puifiàns  pour  donner  un  long  cours 
à cette  opinion  naiftànte.  Elle  fut  peu  fuivîe. 
Elle  tomba  même  lî  fort  dans  l’oubli, que  deux 
Auteurs  du  Siecle  prefent  n’en  ayant  rien  appris, 
mais  à qui  la  même  penfée  eft  venue  dans  l’ef- 
prît  prefqu’en  même  temps,  fe  dilputent aujour- 
d’hui l’un  à l’autre  cette  découverte  , que  le 
Glaucoma  & la  Catarade  ne  font  qu’une  feule 
& même  maladie.  Delà  vient  que  tous  deux  foû- 
tiennent  que  c’cft  toujours  le  cryftalin  qu’on  abat 
en  abattant  la  Catarade  ; d’où  ils  tirent  cette> 
conféquence  , que  puifque  les  malades  voient 
après  le  déplacement  du  cryftalin,  ce  corps  n’eft 
pas  abfoluinent  neceiïaire  à la  viiion. 

Pour  décider  qui  des  anciens  ou  de  ces  mo- 
dernes fc  trompe,  il  ne  fout  que  s’afturer,  fî: 
certainement  la  Catarade  prife  pour  une  taye 
ou  petite  peau  , peut  ou  non  fe  former  dans 
l’oeil  fans  I’obfcurciftèment  du  cryftalin  qu’on  ap- 
pelle Glaucoma  , & celui-ci  fous  l’autre)  & û 
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le  cryftalin  étant  abattu  les  malades  perdent  la 
vûepour  toûjours,  ou  la  recouvrent.  Car  de  ces 
deux  faits  avérez  vrars  ou  faux,  dépend  tout  le 
dénouement  de  laqueftlon  propofée. 

Pour  faire  cette  recherche  je  me  fervirai  feu- 
lement de  quelques  Obfervations  que  je  vais 
rapporter  , fans  y-  mêler  aucuns^raifonnemens 
d’Optique;  parce  qu’ils  ne  font  que- trop  fou- 
vent  fujets  à des  contradi&ions  qui  tiennent 
Tefprit  fufoendu  &-  l’empêchent  de  prendre  par- 
ti * ; au  lieu  qu’on  ne  peut,  fans  une  préven- 
tion invincible,  s’empêcher  de  fe  rendre  d’abord 
à l’évidence  des  faits  qui  tombent  fous  les  yeux* 
& de  recevoir  les  conféquences  qui  en  font  di- 
rectement tirées. 

Première  Obfervation.--  Un  homme  de  Sedan 
âgé  de  quarante  ans  ou  environ,  après  avoir 
perdu  la  vde  de  l’œil  gauche  par  l’obfcurciflè- 
ment  de  touMe  cryftalin  devenu  plâtreux  , & 
auflî  blanc  & opaque  que  le  peut  être  celui  d’un 
poiffon  bouilli  , fut  enfuite  attaqué  d’une  oph- 
thalmie  fort  conliderable  & très-douloureufe  à 
l’occafîon  de  ce  cryftalin  glaucomatique  forti 
par  le  trou  de  la  prunelle,  & placé  vis  à vis  d’el- 
le entre  l’iris  & la;  cornée  tranfparente. 

Ce  pauvre  homme  n’ayant  pû  trouver  en  fou 
pays  de  remedes  contre  cette  maladie  qui  l’af- 
fligeoit  cruellement , prit  la  réfoJution  de  venir 
chercher  du  fecours  à Paris.  Pour  cet  effet  H 
s’addreffa  au  Frere  Charles  de  S.  Tves  Chi rurgien 
& Apoticaire  des  ReverendsiPeres  de  S.  I^azare , 
homme  très-édàiré  dans  les  maladies  des  yeux, 

& 

* Meflîturs  Rohault.  Briiïeau,  Antoine , fàutitrr* 
ntnt  qu'on  peut  viir  fans  cryjlalin.  B' autres  Phtlc - 
fophes  cy*  d'autres  Operateurs  foâtitnnenP  le  ceo» 
traire. 
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k grand  abatteur  de  Cataraéles,  mais  zélé  fec- 
tateur  des  Anciens.  Le  jour  pris  avec  le  malade 
pour  l’operation  qu’il  lui  devoit  faire,  ce  Fre- 
re  m’en  avertit  , & je  m’y  trouvai. 

Etant  aflèmWez-y  le  malade  nous  dit  que  fon 
cryftalin  glaucomatique , qui  s’étoît  détaché  du 
corps  vitré  * avoit  plufieurs  fois-paffé  &repaffë 
par  le  trou  de  la  prunelle;  que  toutes  les  fois 
qu’il  fe  plaçoit  au  devant  de  l’iris*,  il  furvenoit 
à la  conjonctive  une  inflammation' & une  dou- 
leur qui  lui  étoient  infupportables  ; mais  que 
quand  ce  corps  fe  replâçoit  derrière  cette  mem- 
brane , ces  violens  accidens  ceffoient  aufii-tôt, 
ce  qui  lui  rendoit  la  tranquilité. 

Enfin  il  nous  dit  que  ce  glaueoma  fé  pion* 
geoit  tantôt  dans  le  bas  de  l’humeur  aqueufe,& 
que  tantôt  il  venoit , en  fe  relevant , en  occu- 
per le  milieu,  qu’en  cette  derniere  fituation  il 
ne  pouvoit  avoir -de  fon  œil  malade  aucun  fen- 
timent  de  lumière  : mais  que*quand  il  abandon- 
noit  ce  milieu,  en  fe  replongeant,  fonœilétoit 
frapé  d’une  fombre  lueur  fans  pourtant  apperce- 
voir  les  objets  qui  lui  étoient  prefentez,  de  me-, 
me  quMl- arrive  à ceux*  qui  ayant  l’œil  fain,  en 
tiennent  les  paupières  fermées  à la  lumière. 

Pour  guérir  à fond  l’ophthâlmîe  douloureufe 
dont  ce  pauvre  homme  étoit  affligé  , nous  ju- 
geâmes à propos  de  lui  ôter  ce  glaucoma*  placé 
alors  entre  l’iris  & la  cornée  tranfparente afin 
d’empêcher  les  récidives  de  cettefâcheufe  inflam- 
mation qui  le  tourmentoit. 

Pour  le  tirer  fans  peine,  Frer  t Charles  de  S.  T- 
•z <es  fit  d’abord  une  incifîon  à la  cornée  qui  travep- 
foit  prefqu’entierement  cette  membrane  ; il  fe 
fervit  enfuite  de  l’éguille  pour  tirer  ce  glauco- 
ma  en  dehors  par  l’ouverture  qu’^l  avoit  faite-: 

mais 


3LÜ 


— ; — 


TT 


658  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

mais  comice  ce  corps  ne  pût  foûtemr  l’effort  de 
•cet  infiniment  , & qu’il  fe  brifa  en  plufieurs 
fragmens  , parceque  fes  parties  av oient  peu  de 
liaifon  les  unes  avec  les  autres  , il  fut  obligé 
d’emploier  une  petite  curette  pour  l’enlever,  & 
ce  moien  lui  réufiit  fort  heureufcment.  Ce  fut 
le  20  Février  1707  qu’il  fit  cette  operation, pen- 
dant laquelle  trois  chofes  arrivèrent. 

i°.  L’humeur  aqueufe  s’écoula  toute  par  l’ou- 
verture faite  à la  cornée  tranfparente.  z°.  Cette 
membrane  devint  concave  en  dehors  & con- 
vexe en  dedans  de  l’œil , cé  qu’on  ne  peut  at- 
tribuer qu’à  la  fortie  du  glaucoma  & à l’écoule- 
ment de  l’humeur  aqueufe  ; mais  la  cornée  re- 
prenoit  fa  figure  ordinaire  quand  on  preiïott  le 
globe  de  l’œil  par  lescôtcz,  & elle  la  perdoit 
fi-tôt  qu’on  cefioit  de  le  comprimer.  30.  Le 
corps  vitre  fe  prefenta  au  trou  de  la  prunelle. 

L’operatton  étant  faîte  , on  appliqua  feule- 
ment fur  l’œil  malade  une  compreffe  trempée 
dans  deux  parties  d’eau  pure , & une  partie  d’eau 
de  vie  mêlées  enfemble,  ce  qu’on  continua  de 
faire  jufqu’à  parfaite guerifon. 

Le  fécond  Mars,  qui  fut  l’onzième  jour  d’a- 
près l’operation,  je  revis  le  malade,  & je  trou- 
vai que  la  cornée  qui  avoit  été  divifee  par  la 
lancette  , s’étoit  déjà  réunie  , qu’c-lle  avoit  re- 
pris fa  convexité  ordinaire,  parceque  l’humeur 
aqueufe  s’étoit  renouvellée  ; ce  qu’on  m’afiura 
être  arrivé  deux  jours  après  l’incifion  qui  y fut 
faite,  & le  dixfeptiéme  du  meme  mois  de  Mars 
le  malade  vint  me  voir  , étant  prêt  de  s’en  re- 
tourner \Sc<Un  où  il  avoit  fon  établifièmem. 

J’examinai  alors  avec  plus  d’attention  que  je 
n’avois  fait  auparavant  l’œil  d’où  le  glaucoma 
avoit  été  tiré,  &.je  vis  qu’à  la  divifion  de  la  cor- 
née 
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nce  tranfparente  avoit  fnccedé  une  petite  cica- 
trice blanche  •&  opaque  qui  n’avoit  pas  un  quart 
de  ligne  de  large  , mais  dont  la longueur occu- 
poit  prefque  tout  le  diamètre  de  cette  -membra- 
ne. La  rougeur  de  la  conjonctive  ne  s’étoit  point 
éticore  diffipée  entièrement,  quoique  la  d'où  leur 
eut  celle  tout- à-fait  bien-tôt  après  l’operation. 

Enfin  comparant  fon  œil  malade  avec  le  fain, 
je  trouvai  celui-ci  un  peu  plus  gros  que  l’au- 
tre , & fa  cornée  tranfparente  moins  relevée  en 
dehors  que  celle  de  l’œil  malade  ; mais  je  ne 
remarquai  aucune  différence  entre  les  prunelles 
de  ces  deux  yeux.  Là  couleur  qui  paroiffoit au- 
delà  de  ces  deux  trous,  ctoitlamêmedansl’un 
& dans  l’autre,  le  malade  ne  voyoit  cependant 
que  de  fon  œil  fain  les  objets  qui  lui  étoient 
prefènteï  , & n’en  pouvoir  diftinguer  aucun  de 
l’œil  d’où  011  lui  avoit  tiré  le  glaucoma  ; ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  le  cryftalin  eft  abfolu.- 
ment  neceflàire  à la  vifion , & que  ce  n’eft  pas 
ce  corps  qu’on  a abattû,  mais  une  cataraâe  quand 
les  malades  recouvrent  la  vûe.  Le  glaucoma  & 
la  cataraâe  font  donc  deux  maladies  effentielle- 
ment  differentes.  C’eft  ce  que  je  vais  démon- 
trer par  la  fécondé  Obfervation. 

Seconde  Obfervation . Le  18  Mai  1 707.  M.  Lit - 
tre  apporta  à l’Academie  la  portion  de  la  cor- 
uée opaque  jointe  à toute  fa  partie  tranfparente, 
& fit  voir  à l’Affemblée  le  trou  de  la  prunelle 
fermé! par  une  oataraCte  ou  pellicule  unie  à tou- 
te la  circonférence  interne  du  cercle  de  l’iris  qui 
eft  opaque;  & afïura  la  Compagnie  que  le  cryf- 
talin de  l’œil  de  la  perfonne  d’où  il  avoit  feparc 
ces  membranes  , avoit  confervé  même  jufqu’a- 
près  • la  mort  toute  fa  tranfparence.  Il  eft  donç 
induèMtabic  que  le  glaucoma , qui  n’eft  qu’un 
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obfcurciflément  du  cryftalin,eft  une  maladie  ef- 
fentiellement  differente  de  la  catarâéfe.  C’eft  ce 
que  confirme  encore  cette  troifiéme  obferva-  * 
tion.  - : r . ' 4 » • u • 

Troifiéme  Obfervatio ».  Il  y a quelque  temps 
qu’un  Prêtre  m’étant  venu  confulter  pour  une 
inflammation  de  l’œil , j’y  remarquai  une  cata- 
radie  membraneufe  de  trois  lignes  de  diamètre 
ou  environ,  exactement  ronde,  mais  platte, 
placée  entre  l’iris  & la  cornée  transparente.  Cet- 
te catara&e  flotoit  au  moindre  mouvement  de 
l’œil  , dans  l’humeur  aqueufe  au-deflbus  de  la 
prunelle  qu’elle  bou choit  an -partie, caufôit  à 
la  conjonclive  une  ophthalmie  douloureufe, com- 
me faifoit  le-gtaucoma-  de  l’homme  de  Sedan 
dqnt  j’ai  parlé  dans  la  premiçreObfervation.  • 
d’ailleurs  j’appris  àe et  Piètre  que  là  catara©- 
te  avoit  été  fit  née  autrefois  derrière  t’îris,  qu^el-  • 
le  lui  a été  «batue , & a demeuré  cachée^pen-  ' 
dant  üne  efpace  de  temps  tonfidèrâtilé;  drqu’d-  ' 
le  n’eft  remontée  ^ n’a  reparu , & n’a  paire  par 
le  trou'  dev  laj  prunelle  que -deux  ans-après  l’ope- 
ration. Cette  troifiémerObfervation ,'  démérite 
que  la  féconde  ,'  font  don©  deux  preuves  de  fait 
quf  montrent  évidemment  que  le  glaucoma  eft 
une  maladie  efïèntiellement  differente  de  la  ca- 
tara&e  , puilque  celle-ci  eft  une  pellicule- ou  - 
tayequi  lé  forme  dans  l’humeur  aqueufe*  & fe 
place  ordinairement  au  derrière  de  la  prunelle. 
Aufli  voit- on  fouvent  la  cataraélefe  rouler  pen- 
dant l’operation  autour  de  Péguille  qui  l’abat, & 
fe  dévelopec  enfùite  ; ce  qui  ne  peut  jamais  ar- 
river au  glaucoma  à caufe  de  là  lolfdité  qu’on 
trouve  toujours  plus  grande  que  celledu  cryfta- 
lin  dans  fan  état  naturel.  ■ *. 

L’opityon  des  anciens  eft  donc  vraie,  leur 
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t méthode  d’autant  plus  fûre  qu’on  rendra  lavûe 
; aux  aveugle*  toutes  les  fois  que  fans  bleflèr  les 
; membranes  de  l’œil , ou  ôtera  de  devant  la  pru- 
, pelle  la  cataraâe  feule  fans  toucher  aucryftalin, 
pourvû  que  les  humeurs  conferv.ent  leur  trans- 
parence. x * 

^L’opinion  des  modernes  eft  donc  fauffe,  & 
leur  méthode  d’autant  plus  dangereufe  qu’en  la 
. fuivant,  on  ne  peut  pas  manquer  de  rendre  a- 
veugles  pour  toûjours,  tous  ceux  à qui' on  dé- 
ï placera  le-cryftalin  ; d’où  je  tire  cette  conféquen- 
ce,  que  fi  la  cataraéle  n’étoit  autre  chofe  que 
le  cryftalin  même  obfcurci  y il  ferait  inutile  de 
l’abatre  , puifqtt’étatitabbatu , les  malades  relient 
privex  de  la  vue  comme  auparavant. 

__  Quoique  cette  confequence  foit  conforme  au 
fentiment  des  plus  favans  Opticiens  & des  plus 
habiles  Operateurs,  je  n’oferois  pas  cependant 
aülurer  que  ledéplacement'du  cryftdlin  caufe 
toûjours  la  pertède  la  VÛc,  comme  ils  fe* l’ima- 
ginent. '*  < 

M.  Antoine  ; homme  trop  fîncere  pour  en 
impofer  au  public,  & trop  habile  Anatomifte 
pour  fe  tromper  dans  une  diflèétion  d’œil  qu’il 
a faite,  où  il  ne  s’agifloit  que  d’examiner  quel- 
le place  occupoit  le  glaucoma  qu’il  avoit  abba- 
tu , nous  rapporte  dans  le  troîfiéme  Chap.  de 
fon  Trait/  des  maladies  de  l'œil,  cinq  opera- 
tions, par  lefqu.elles  il  de'montre  effectivement 
que  le  cryftalin  n’eft  pas  abfolument  neceflàîre 
à la  vifion;  puifqu’après  l’avoir  abbatu  , tous 
ces  malades  ont  recouvert  la  vûë.  Et  pour  pré- 
venir l’objeélîon  qu’on  aurait  pû  lui  faire,  qu’il 
fe  ferait  mépris  en  prenant  une  taye  pour  un 
glaucoma,  il  aflure  dans  le  rapport  qu’il  fait  de 
la  quatrième  & cinquième  operation  , avoir 
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trouvé  après  la  mort  d’une  pauvre  femme,  deux 
cryUalin^  glaucomatiques  qu’il  lui  avoit  abbattiiS 
deux  mois  auparavant,  hors  de  leur  place  natu- 
relle, & fituez.  en  dellous  entre  le  corps  vitré 
& l’uvée,  où  il  les  avoit  rangez  avec  l’éguille. 
Or  comme  cette  femme  a toûjours  vû  depuis 
L’operation  jufqu’à-  fa  mort,  on  ne  peut  donc 
pas  douter  d’un  fait  lî  circonftantié , ni  dire, 
fans  foupçonuer  M.  Antoine  de  mauvaife  foi, 
qu’il  eft  impoffible  : d’autant  moins  qu’il  pré- 
tend même  en  avoir  démontre  lapoflibilûé  par 
les  réglés  de  l’Optique. 

Mais  de  ce  que  les  malades  à qui  il  a abattu 
le  cryftalin  ont  vû  après  l’avoir  déplacé,  il  ne 
s’enfuit  nullement  que  le  glaucoma  & la  cata- 
racte ne  fbient  qu’une  feule  & même  maladie, 
comme  iL  lç  prétend ,,  puilque  M.  Littré  a fait 
voir  à l’Academie  une  catara&e  fermant  le  trou 
de  la  prunelle,  fans  aucun  obfcurciffement  du 
cryftalin.  A ces  trois  Obfemtions  que  je  viens 
de  rapporter,  j’en  ajoûterai  une  quatrième,  qui 
me  paroît  curieufe  par  des  circonftances  parti- 
culières dont  on  peut  tirer  quelque  lumière 
pour  fe  conduire  dans  la  cure  de  ces  fortes  de 
maladies.  ^ „ i - 

Quatrième  Obfervation.  Sur  la  fin  du  mois 
d’ Avril,  une  pauvre  femme  vint  à l’Hôtel-Dieu 
affligée  d’unbubonocelle;  on  en  fit  l’operation., 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  mourir  quelques 
jours  après , quoique  l’operation  eût  été  parfai- 
tement bien  faite.  Elle  avoit  d’ailleurs  un  glau- 
coma à l’oeil  gauche.  Après  fa  mort  je  lui  enle- 
vai cet  œil , pour  examiner  plus  particulière- 
ment cette  maladie  que  je  n’av  ois  fait  la  premiè- 
re fois.  Voici.le  procédé  que  j’ai  tenu  dans  cet- 
te recherche  & mes  Qbfervations. 

J’en- 
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j'enlevai  d’abord  toute  la  cornée  trnnfpareme 
par  une  iticilibn  circulaire,  & je  fus  furpris  de 
ne  point  voir  l’humeur  aquéufe  s’écouler  com- 
me dans  l’operation  que  fit  Frere  Charles  de  S. 
Tves  à l’homme  de  Sedan,  dont  il  a été  parlé , 
qui  avoit  une  femblable  maladie.  Mais  ma  fur- 
prife  celTa , quand  ayant  fait  enfuite  une  pareil- 
le coupe  à la  cornée  opaque,  à la  coroïde  & à 
la  retine.,  je  vis  cette  humeur  fe  répandre  en 
abondance  , & la  partie  anterieure  de  l’iris  fi 
intimement  unie  à la  furface  pofterieure  de  ce 
glaucoma  , qu’ayant  voulu  le  tirer  de  fa  pla- 
ce , l’iris  fe  fepara  tout  entier  de  la  coroïde , & 
le  fui  vit. 

Je  reconnus  aufii-tôt  que  l’union  de  l’iris  a- 
vec  ce  glaucoma  qui  bouchoit  entièrement  le 
trou  de  la  prunelle,  étoit  l’unique  caufe  qui 
empêchoit  l’humeur  aqueufe  de  palier  du  derriè- 
re au  devant  de  l’iris,  pour  remplir  la  place  de 
celle  qui  s’étoit  drffipée  par  infenfible  tranfptra- 
tion  depuis  leur  adhérence;  au  lieu  que  dans 
i’œil  de  l’homme  de  Sedan  le  cryftalin  n’é-' 
tant  point  adhérant  à l’iris,  mais  flottant  dans 
l’humeur  aqueufe , cette  liqueur  pouvoit  paf- 
fer  librement  par  le  trou  de  la  prunelle;  delà 
vmt  que  pendant  l’operation  elle  s’écoula  toute 
par  l’ouverture  qui  fut  faîte  à la  cornée  tranfpa- 
rente. 

Après  avoir  enlevé  le  cryftalin  glaucomati- 
que  de  l’œil  de  cette  femme,  je  remarquai  que 
fa  partie  pofterieure  n’étoit  découverte  que  de 
la  grandeur  de  la  prunelle.  Ce  trou  n’avoit  tout 
au  plus  qu’une  ligne  & demie  de  diamètre  ; de 
forte  que  l’iris  qui  étoit  unie  au  glaucoma  en 
couvroit  la  plus  grande  partie.  Par  devant  ce 
corps  étoit  tout  à nud , ce  qui  me  fit  connoître 
« qu’il 
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qu’il  «voit  paflë  par  le  trou  de  la  prunelle  avàttt 
de  fe  joindre  à L’iris»  Le  volume  de  ce  cryftalin 
glaucomaüque  s’étoit  diminué  de  plus  de  moi- 
tié en  fe  deffechant  ;fe  fiirfaœ  -étoiri  devenue 
toute  raboteufe  , fa  çonfiftance  approchoit  de  cel- 
le de  la  pierre,  & il  n’avoit  rien  confervé  de  fe 
-première  tranfparence,  elle  avoit  toute  dégéné- 
ré en  un  blanc  tout-à-fait  opaque. 

Cet  examen-fini,  faifant  enfuite  reflexion  fur 
ce  qu’il  ne  fe -trouva  point  d!h»meuraqueufe  en- 
tre la  cdmée  tranlparehte  & le  devant  de  l’iris, 
je  conjeâurai  que  la  feurce  en  devoit  être  au- 
delà  de  l’iris.  ■ Oette  conjeâure  excita  ma  cu- 
riofîté,  &je  me  mis  à en  rechercher  l’origine. 

Pour  la  découvrir  je  ^parcourus  dans  un  autre 
fijjet  toutes  les  membranes  propres  de  l’dëil; 
mais  je  n’y  trouy^i  rien  qui  pût  me  fatisfaire.  A 
la  fin.  je  remarquai  autour  du  cryftalin,  par  der- 
rière , un  grand  nombre  de  très-petites  glandes 
jointes  aux  fibres  cilieres  ; mais  toutes  détachées 
du  cryftalin  autour  duquel  elles  forment  une  eC- 
pece  de  couronne.  Ces.  petites  glandes  font  de 
couleur  blanche,  elles -ont  toutesnne  ligne  de 
long  ou  environ  fur  un  quart  de  large. 

La  découverte  de -ces  petites-glandes  que  j’a- 
vois  toujours  confondues  jufqu’ici,  yivec  les  fi- 
bres cilieres,  me  donna  cette  idée  qu’elles  vou- 
voient bien  être  la  fource  d’où  coule  l’humeur, 
aqueufe.  Si  cela  ef| , comme  il  y a bien  de  l’ap- 
parence, il  faut  fuppofer  que  leurs  petits  vaif- 
ièaux  excrétoires  percent  l’uvée  dans  l’endroit 
où  cette  membrane  paroît  s’unir  avec  les  fibres 
cilieres.au cryftalin,  fansquoi-ils  nepeuvent dé- 
charger cette  liqueur  entre-le  cryftalin  & la  cor- 
née tranfparente,  où  fe  rencontre  l’efpace  qui 
lui  fert  die  réfer  voir.  -,  y 
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Mais  comme  dans  la  recherche  que'j’ai  faîte 
de  ces  petits  tuyaux  qui  ne  peuvent  avoir  de 
long  que  l’épaifleur  de  l’uvée , qui  eft  extrême- 
ment mince,  je  n’ai  pû  les  découvrir;  je  ne 
donne  cette  idée  que  comme  une  conjeélure 
fort  problable , & non-pas  pour  une  vérité  dé- 
montrée.- * u 

Tâchons  maintenant  de  tirer  de  ces  Oblerva- 
tions  quelque  lumière  qui  puiflè  fervir  à nous 
conduire  avec  fûreté  dans  l’operation  qu’il  faut 
• faire  pour  ôter  le  glaucoma  & abattre  la  catarac- 
te. Le  détachement  de  l’un  & de  l’autre  d’avec 
l’iris , qu’on  reconnoît  par  la  dilatation  & le  ré- 
treciffement  de  la  prunelle,  nous  indique  lapof- 
fibilité  de  l’operation  ; leur  adhérence  à cette 
membrane  qui  nous  eft  marquée  par  fon  immo- 
bilité, nous  prefcrrt  de  ne  la  point  entreprendre. 
C’eft  ce  que  je  vais  mieux  faire  remarquer  par 
Undétai.l  un  peu  'plus  lïmg. 

J’ai  fait  voir  dans  !»  première  Obfervatron  un 
glaucoma  flottant  dans  la  partie  de  l’humeur  a- 
queufe  contenue  entre  l’iris  &la  cornée  tranfpa- 
rente.  Ce  cryftalin  obfcurci  a été  tiré  en  dehors 
par  une  ouverture  faite  à la  cornée , fans  qu’il 
foit  arrivé  à l’œil  aucun  accident;  On  peut  donc 
faire  cette  operation  toutes  les  fois  que  le  glau- 
coma fe  trouvera  libre  & en  parèille  fituation, 
puifque  l’humeur  aqucufe  fe  renouvelle  aîfé- 
ment  la  plâ'ie  étant  réunie,  & que  la  difformité 
que  lai  (Te  à l’œil  la  cïcatrîée  qui  lüïfiiccedè  j 
eft  beaucoup  moins  confidérable  que  celle  qu’y 
caufe  le  glaucoma.  On  pourroit  aufli  tenter  la 
même  operation  lorfque  le  glaucoma  eft  placé 
derrière  l’iris  fè ns  y être  adhérant,  quand  même 
fon  diamètre  feroit  plus  grand  que  celui  de  la  pru- 
nelle, parceque  ce  trou  de  l’iris  s’élargit  atfément. 
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Dans* la  quatrième  Obfervatîon  j’ai  montré 
encore  unglaucoma  dans  la  même  fîtuation  que 
le  premier;  mais  li  fort  adhérant  à l’iris,  qu’en 
voulant  le  tirer,  l’iris  s’elt  détachée  de  l’uvée 
plûtôtque  d’abandonner  le  cryflal  in.  11  faut  donc 
bien  fe donner  de  garde,  en  pareille  circonftan- 
ce,  de  déplacer  le  glaucoma  ; parceque  l’œil 
fans  l’iris  (croit  beaucoup  plus  difforme  qu’avec 
le  glaucoma. 

Enfin  dans  la  fécondé  OMèrvation  j’ai  fait 
mention  d’une  catarade  unie  à toute  la  circon- . 
ference  interne  du  cercle  que  forme  l’iris.  On 
doit  dont  auffi  en  cette  rencontre  abandonner  la 
catarade,  de  crainte  de  ruiner  l’iris.  Mais  fi  la 
catarade  ne  luieft  point  unie  , on  peut  l’abat- 
tre comme  à l’ordinaire , ou  la  tirer  en  dehors 
par  une  ouverture  faire  au  bas  de  la  cornée  tranf- 
parente,  pour  éviter  que  la  cicatrice  ne  fe  trou- 
ve vis  à vis  la  prunelle. 

Ce  dernier  moyen,  bien  qu’inufité  , mais  que 
j’ai  vû  réuffir  en  tirant  hors  de  l’œil  un  glau- 
coma avec  l’effufion  de  toute  l’humeur  aqueufe, 
me  paroît  du  moins  aufil  fûr  que  le  premier , 
dont  on  fe  fert  pour  abattre  la  catarade,  puif- 
qu’on  rifque  moins  à tirer  la  catarade  en  dehors 
qu’à  l’abattre  au  dedans  de  l’œil,  où  on  ne  peut 
la  retenir  fûtcment  qu’en  la  pouffant  par  bas  au- 
delà  de  l’attache  des  fibres  cilieres  avec  le  cryf- 
talin  , ce  qui  caufè  ordinairement  des  accidens 
fort  fâcheux  ; au  lieu  qu’il  ne  paroît  pas  que 
l’incifion  de  la  cornée  , ni  la  perte  de  l’humeur 
aqueufe  en  puiflè  produire  ; parceque  cette  li- 
queur (e  répare  aifément , & que  la  membrane 
que  l’on  coupe  n’ayant  point  de  vaifïeaux,  elle 
n’eft  pas  fujette  à l’inflammation  comme  lesau- 
tres  qui  en  font  remplis.  Auffi  ne  voit- on  point, 
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de  la  cornée  tranfparente  coupée,  fortir aucune 
goutte  de  fang.  ; ' «. 
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SUR  UNE 

HYDROPISIE  DE  PERITOINE 

'•  ‘Par  M.  Littré. 

, , 4V 

♦ T T Ne  Dame  , morte  le  mois  de  Mars  der- 
nier  à l’âge  de  43  ans,  qui  étoit  née  avec 
une  bonne  conüitution  , & qui  avoit  toûjours 
eu  de  l’embonpoint , s’étant  apperçûe  4 ans  avant 
fa  mort  que  fon  ventre  groffiüoit  peu  à peu,  fit 
pendant  x ans  piufieur s fortes  de  remedes  qu’on 
lui  confeilla,  (ans  pourtant  connoîtrela  nature 
de  fon  mal  4 elle  prit  entr’autres  les  Eaux  de 
Forges  , & celles  de  Vie  le  Comte  fur  les  lieux. 

Son  ventre  ayant  beaucoup  groffi  pendant  ces 
l années  , & perfonne  n’en  démêlant  encore  la 
caufe  , elle  fit.appeller  M.GW/y  mon  confrè- 
re , qui  Payant  examinée  , reconnut  que  fa  ma- 
ladie étoit  une  hydropilîe  humorale  de  ventre, 
& jugea  dès-lors  que  l’amas  de  l’humeur  qui  la 
foemoit , le  faifoit  dans  une  poche  particulière, 
qu’il  croyoit  être  le  péritoine.  Fondé  fur  ce  que 
la  malade  avoit  confervé  prefque  tout  fon  em- 
bonpoint, qu’elle  avoit  le  teint  fleuri  & les  yeux 
brillans  , qu’ellen’étoit  nullement  altérée, qu’el- 
le avoit  bon  appétit , digeroit  bien  fes  alimens , 
. FF  x 
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alloit  tous  îes  jours  à la  garderpbe,  & rendoît 
des  matières» louables,  urinoit  à Üordîfiaire  , & 
les  urirtes  étoient  bien  conditionnées:  elleavoit 
auffi  les  reglgs  & dans  le  temps  & en  la  quanti- 
té  h qualité  requii'cs  ; dormoit  bien , nèfentoît 
aucune  douleur  , n’ayant  en  un  mot  d’autre  in- 
commodité que  celle  que  lui  pouvo’ient  caufer 
3e  poids  & le  volume  extraordinaires  de  Ton 
ventre. 

Cette  Dame  fut  enfuite  vûe  par  beaucoup 
d’autres  Médecins , qui  convenoient  tous  alors 
que  fa  maladie  étoit  à la  vérité  une  hydropifie  de 
ventre;  mais  qui  foûtenoient  que  l’humeur  étoit 
contenue  dans  la*  capacité  comme  dans  lavraye 
afcîte.  • • 

Dans  cette  vde  ils  lui  ordonnèrent  plufieurs 
rpmedes  & differens  régimes,  dont  elle  ne  tira 
aucun  avantage,  fou  ventre  groïfiilànt  toujours 
de  plus  en  plus  ; de  forte  qu’étant  parvenu  à une 
groifeur  démefurée  , on  fut  oblige  d’en  venir  à 
la  ponction,  qu’on  reïterajufqn’à  13  fois  durant 
les  z dernières  années  de  fa-vie.  " 

Dans  la  première  ponâion  on  fui  tira  1 B pin- 
tes de  liqueur  , qui  avoft  été  plus  de  zansàs’a- 
maflèr  : Elle  étoit  de  la  couleur  d’un  caphé fort 
leger  & fans  mauvaife  odeur,  fa  confiftance  étoit 
tenue  ; mais  elle  devenoît  épaiile  comme  de  la 
gelée  lorfqu’on  en  faifoit  évaporer  fur  le  feu.  . 

Dans  chacune  des  8 pondions  fuivantes  on 
ne  tira  que  13  à 14.  pintes  de  liqueur,  qui  ne 
differoit  de  celle  de  la  première  pon&ion,  qu’en 
ce  que  la  couleur  alloit  toujours  en  s’éclairciT 
faut;  de  maniéré  que  dans  la  quatrième  ellereT 
fembloit  à du  petit  lait  clarifié. 

Les  4 dernieres  pondions  ont  été  faites  plus 
près  les  unes  des  autres,  quoique  la  collection 
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de  la  liqneuE.fut  encore  poindre  de.  a a 3 pin- 
tes que  dansjes8  précédentes , parceque  la  ma- 
lade en  étoit  beaucoup  incommodée.  Cette  li- 
queur étoit  epaille,  puante  & preCqueauffi  blan- 
che que  du  lait.  L’épaifiTeur  de  la  liqueur  nous 
obligea  à nous fervir  d’un  ttoiquart  fort  gros,  & 
fa  puanteur  à faire  des  injections  vulnéraires 
dans  le  ventre  parla  canule  même,  immédiate-  s 
ment  après  avoir  vuidé  la  Jiqüeur  qui  faifoit 
l’hydropiiie.  » -*  ’ *•„*....,*  ' •* 

Un  peu  avant  la  neuvième  pon£Hon  les  ré- 
glés manquèrent  à la  malade  pour  la  première 
fois,  & ne  revinrent’  plus.  Elle  commença  à. 
fentir  dé.  grandes  doûlcurs  datas  le  ventre  & a 
avoir  la  fièvre , & ces  deux  accidens  continuè- 
rent jufqu’à  la  mort.  * ' g • f c 

Nous  avons  toujours  obfervé qu’avanç.  chaque 
ponéfion  la  tenfion  du  vefitre  étoit  uniforme 
dans  toute  fon  étendue,  & qu’ après  les  4 der-  ■ „ 
nîeres  principalement,  on  fnitoft  & on  voyoit 
même  qu’il  y avoit  au-dèflbusdcs  tegumens,  à 
la  partie  fuperieurc  anterieure  de  Ja  région  um-  r * - 
biiicale,  une  tumeur  dure,  grolfe,  d’environ  x > 
pouces  , de '«figure  demi-cjpcülaire , & qui*  s’é- 
tendait en  travers,  d’un  côté  du' ventre  à l’au- 
tre. ' • g g.  ' - v,  * ••••  . v 

Lorfqu’avant  la  ponction  on  frappoit,  le  ven- 
tre aifdeïFüs  de  la  tumeur  demi-circulaire , 011 
n’y  fetitoir  point  de  contre-coup , & on  en  leii- 
toit  au-ddïbus.  La  liqueur  qui  faifoit  Thydro pi- 
lie  étant  Yuidée  par' la  ponction,  les  tegumcns 
& k;s  mufcles  du  ventre  dans  toute  la  région 
umbifiçale  & dans  les  parties  fuperieurc  & moyen- 
ne de  la  région  hypogaftrique  s’amiifïoient  & le 
ridoîent  beaucoup,  & alors  dette  tumeur  deve? 
noit  fort  feniible.  ' -f 

'Ff  3 La  ' 
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La  Dame  étant  morte,  on  fit  l’ouverture  de 
fon  cadavre.  'Nous  trouvâmes  dans  le  ventre 
plufieurs  pintes  de  liqueur  femblable  à celle 
qu’on  lui  avoit  tirée  dans  les  dernieres  ponc- 
tions-: elle  étoit  contenue  dans  un  fac  qui  occu- 
poit  le  devant  du  ventre  depuis  la  partie  infe- 
rieure jufqu’à  4 travers  de  doigt  aurdefïus  du 
nombril. 

La  partie  du  péritoine  qui  tapifiè  inferieure* 
ment  le  veutre  dans  l’étendue  ci-defiùs  mar- 
quée, étoit  divisée  fuivant  fon  épaifièur  en  z 
membranes,  & formoitpar  cette  divifion  le  fàc 
dont  il  s.’agit.  Ces  z membranes  étoient  de  cou- 
leur un  peu  livide.  L’exterieure  avoit  une  épaif- 
ièur uniforme,-  qui  étoit  d’environ  une  ligne, 
& étoit  reftce  attachée  à la  furface  intérieure 
< des  mufcles  tranfverfcs.  L’imerieure  étoit  d’u- 
nfe  épaifièur  inégale;,  dans  les  endroits  les  plus 
mî'n'cés , qui  étoient  les  moins  altérez,  elle  n’a- 
voit  qu’une  demi-ligne;  & dans  les  plus  épais 
^ ^ & les  plus  ulterez , elle  alloit  jufqu’à  une  ligne 

& demie.  Cette  membrane  étoit  libre  par  tout, 
excepté  à l’endroit  de  la  trompe  gauche  de  la 
matrice,  au  bout  de  laquelle  elle  étoit  forte- 
ment attachée. 

La  furface  extérieure  du  fac,  à la  couleur 
près,  étoit  dans  i’état  naturel,  & l’intcrieure  é- 
toit  m'égale  & ulccrée  en  plulîeurs  endroits , 
fur  tout  dans  la  partie  qui  étoit  du  côté  de  la 
cavité  du  ventre. 

A la  furface  inferieure  du  fac,  z pouces  au- 
defibus  du  rein  gauche,  il  y avoit  une  efpece  de 
tumeur-,  à peu  près  de  la  grofièur  & de  la  figu- 
ré d’un  œuf  de  poule,  compoleede  veficules  de 
; figure  prefque  ovale,  grolfes  de  4 à y lignes, 

& pleines  d’une  humeur  glaireufe  & tranfpa- 
rentc.  Les 
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Les  tegumens  & les  mufcles  du  vcntre^ctoient 
flafques,  & beaucoup  plus  minces  à l’endroit 
du  fac  q bailleurs.  La  tumeur  demi-circulaire, 
qui  paroiifoit  fi  fenfiblemenf  avant  l’ouverture 
du  ventre , ne  parut  plus  du  tout  apres  qu  elle 
eut  etc  faite. 

Ayant  examiné  le  fac,  nous  paflames  aux 
parties  qui  étoient  connues  dans  la  capacité  du 
ventre  Nous  les  trouvâmes  tontes-dans  leur  é- 
tat  naturel,  excepté  que  la  trompe  gauche  de  la 
matrice  étoit  fort  attachée  au  fac,  & de  la  moi 
tié  plus  longue  que  la  droite;  & 4u.e  'es  Par" 
ties  des  inteltins' iléon  & colon,  qui  couvrent 
naturellement  le  .corps  des  3 vertèbres  înferieu- 
te&xfcs  lombes  & la. partie  fuperieure  de  la  ca- 
vité du  baflin  del’hypogaftre,  étoient  deplace.es , 
& pouflecs  à droit  & à gauche,  & principale- 
ment "vers  le  côté  droit. 

11  y. a beaucoup  d’apparence,  que  la  maladie 
de  cette  "Dame  a commencé  par  la  tumeur  que 
nous  avons  remarquée  dans  le  fac , & qui  étoit 
fuuée  du  côté' du  rein  gauche.  Cette  tumeur 
vraisemblablement,  n’ctoit  autre  chofe  , que 
quelques-uués  des  glandes  contenues  dans 
paifTeur  du  péritoine,  qui  ayant  peu  a peu  groL- 
fi  à l’occafion  de  quelque  obltruélion,  compret- 
fion  , &c.  avoient  infenliblement  écarté  les  plans 
des  libres  du  péritoine,  entre  lesquels  elles  c- 
toient  placées.  D’où  il  eft  arrivé,  que  le  con- 
duit excrétoire  de  plufieurs  glandes  s’eft  appa- 
remment rompu , le  corps  de  ces  glandes  de- 
meurant attaché  avec  une  portion  de  leur  con- 
duit excrétoire  à la  partie  du  peruoine,  qui  c- 
toit  adhérante  aux  tnufclcs  tranfveil.es,  pendant 
cué  l’extrémité  des  mômes  conduits  étoit  rcltee 

unie  à l’autre  partie  du  péritoine.  ... 
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C^cla  étant  fuppofé,  il  eft  aifé  de  .comprendre 
qne  la  lfqueur  filtrée  par  les  glandes  du  péritoi- 
ne^ ne  tomboit  plus  dans  la  capacité  du  ventre, 
mais  dans  le  vuide  formé  par  la  feparation  des 
fibres  du  péritoine;  qu’elle  y tomboit  dans  une 
quantité  d’autant  plus  grande,  que  ces  glandes 
étoient  tuméfiées,  & que  la  parti?  des  conduits 
.excrétoires,  qui étoit  sellée  continue  au  corps 
des  glandés-,  n’avoit'point  cette  manière  de- 
fphin&er  qu’ils  ont  à leur  extrémité  pour  en 
modcrer  l’écoulement.  Aiufi  laf  Jiqueu*- de- 
voît  s’échaper  , à mefure  qu’elle  étoit  filtrée, 
ce  qui  rendoit  la  filtration  beaucoup  plus  abon- 
djîtrê  **  ^ -ypÿ  .***' 

A proportion  que  cette  liqueur  s’épaiichoit, 
elle  ccartoît  par  Ton  volume  les  2 plans  des  fi- 
bres, dont  la  feparation  étoit  déjà  commencée. 
A mefure  que  cette  feparation  augmemoit,  il 
fe  rompit  des  conduits  excrétoires  d’autrès  glan- 
des; de  forte  que  les  2 plans  des  fibres  "du  péri- 
toine s’écartoient  à proportion  qu’il  s’épanchoit 
plus  de  liqueur,  & qu’il  s’épàlichoît  plus  de  li- 
queur à mefure  que  la  feparation  de  ces  fibres 
devenoit  plus  grande.  Ainfi  l’épanchement  de  . 
liqugur  entre  les  2 plans  des  fibres  du  peritoi- 
no;  farfoit  l’hydropifie  de  cette  Dame. 

La  colledtion  de  la  liqueur  dans  lefac  du  pé- 
ritoine jufqu’à  la  première  ponaion,  a été  plus 
de  2 ans  à fe  faire;  flarceque  les  Conduits  ex- 
crétoires deà  glandes  de  cette  membrane  ne  fe 
font  rompus  que  lentement  & fuccefiivgment 
les  uns  après  les  autres,  à caufe  que  la  réfiftan- 
ce  que  cés'conduits  faifoient  à leur  rupture,  é- 
toit  fécondée  par  celle  que  les  fibres  du  péritoi- 
ne, entre  iefquelles  ils  étoient  placez, àpportoient 
à leur  divilion. 
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Mais  ces  conduits  excrétoires  ayant  une  fois 
été  rompus  dans  l’étendue  du  péritoine,  où  les 
2 plans  des  fibres  avoient  été  divifez,  la  collec- 
tion d’une  pareille  quantité  de  liqueur  a-dû  pont 
lors  fe  faire  en  beaucoup  moins  de  temps  ;«.  aùL- 
fi  a-t*on  été  obligé  de  faire  les  pondions  fui- 
vantes  beaucoup  plus  près  les  unes  des  autres, 
puifqu’il  y aVoit  plus  de'  2 ans  que  l’hydropitie 
avoit  commencé  lorfqu’on  a fait  la  première 
ponction,  & qu’on  a fait  les  12  fuivantes  dans 
l’efpace  de  2 autres  années.  - • ; 

La  liqueur  qu’on  a tirée  par  la  première  ponc- 
tion étoit  brune,  apparemment  àcaufe  du  long 
* féjour  qu’elle  avoit  fait  dans  le  fac.  Ce  qui  pa- 
roît  confirmer  cette  conjeéiure  eft,  que  la  li- 
queur tirée  dans  les  B pondions  fuivantes , qu’on 
faifoit  toujours  de  plus  près  eu  plus  près,  ctoit 
toûjours  dé  plus  claire  en  plus  claire. 

Enfin  la  liqueur  qu’on  a tirée  par  les  4 der- 
nières pondions,  étoit  hianche,  épaiflè & puan- 
te. Elle  étoit  blanche  & épailfe,  principalement 
à caufe  du  pus  & des  glaires  qu’elle  contenoit 
en  grande  quantité.  Elle  étoit  puante  par  l’exal- 
tation de  fes  foudres  falins,  que  le  long  féjour 
& la  chaleur  des  parties  voilines  y avoient  eau- 
fée.  * 

Les  ulcérés  du  fac  du  péritoine  étoîent  la  cau- 
fe du  pus  contenu  dans  fa  cavité,  & iis  étoient 
eux-mêmes  l’eftèt  des  fels  dilîbus  & dégagez  de 
la  ligueur  enfermée  dans  la  même  cavité.  Cesy' 
fels  irritant  & rongeant  les  fibres  du  facrctoient 
encore  la  caufe  de  la  douleur  que  la  malade  fen- 
toit  dans  le  ventre  ; & une  partie  des  mêmes 
fels  refluant  dans  la  malfe  du  fang  , y produi- 
foit  la  fièvre  , en  y excitant  une  fermentation 
-contre  nature,  * - . • . ‘ ; ' * 
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Tous  ccs  nccidens  n’out  commencé  qu’entre 
la  neuvième  & la  dixiéme  pon&ion  ; parceque 
les  liqueurs  qui  fe  font  amafi'ées  dans  le  fac  en- 
tre les  8 ponctions  précédentes , ont  eu  befoin 
de  tout  ce  temps-là  pour  acquérir  une  aigreur 
capable  de  les  produire.  Voici  comme  je  con- 
çois que  la  chofe  a pû  arriver. 

Quoique  la  liqueur  qui  s’eft  atnafifée  dans  le 
fac  du  péritoine  avant  la  première  ponélionfut 
douce  en  y tombant , que  d’abord  elle  n’y  en 
ait  point  trouvé  d’aigre,  & que  le  fac  ne  fut  pas 
non-plus  empreint  d’aucune  aigreur,  iln’eftpas 
aifé  de  comprendre , que  cette  liqueur  y ait  fé- 
journé  pendant  plus  de  2 ans-,  fans  que  quel- 
ques-unes de  fes  parties  falines  fe  l'oient  enfin 
dégagées  des  autres  principes  par.  la  longueur 
de  fon  féjonr  & par  la  chaleur  des  parties  voifi- 
nes'p  & que  par-là  elles  lui  ayent  imprimé  quel- 
que aigreur. 

D’ailleurs  parce  qu’après  toutes  les  ponctions 
des  hydropiques,  il  relie  toujours  une  portion 
de  la  liqueur  , quelque  foin  qu’011  prenne  pour 
la  vtifder  entièrement;  & que  celle  qui  refia 
après  la  première  ponction  de  cette  Dame  étant 
aigre  , elle  a dû  aigrir  la  liqueur  qui  s’efi  amaf- 
fée  dans  le  fac  entre  cette  pouôion  & lafeconde, 
à mefure  qu’elle  y eft  tombée.  Par  conféquent 
celle-ci  a contra&é  en  peu  de  temps  plus  d’aP 
greur  que  celles-là  dans  l’efpace  d’environ  2 an- 
nées. D’autant  plus  que  dans  le  temps  qu’on 
vuidoit  la  liqueur  du  lue  par  la  canule  , il  s’y 
cft  g lifte  de  l’air  , dotit  une' partie  s’étant  trou- 
vée mêlée  avec  la  liqueur  qui  étoit  refiée  dans 
le  fac  après  la  première  ponction,  l’a  dû  alté- 
rer & en  augmenter  l’aigreur  ; ce  qui  efi  fans 
doute  arrivé  aulfi  dans  les  pondions  fuivantes. 
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Or  la  liqueur  de  la  fécondé  colledion  ayant 
plus  d’aigreur  que  celle  de  la  première,  ce  qui 
en  eft  relié  dans  le  fac  apres  la  fécondé  ponc-. 
tion  , a dû  avoir  plus  d’aigreur  que  le  rélidix 
de- la  première  , & par  conléqueut  aigrir  davan- 
tage la  liqueur  qui  s’eft  amaflée  entre  la  fécondé 
& la  troiliéme  pondion  ; & les  liqueurs  qui  fe 
font  amafl'ées  entre  les  pondions  fuivantess’ai- 
grifiànt  ainfi  de  plus  en  plus , on  ne  doit  pas 
être  furpris  fi  celle  qui  s’eft  amaflée  entre  la 
neuvième  & la  dixiéme  pondion  , étoit  par- 
venue à un  degré  d’aigreur  capable  decaufer  les 
ulcérés  , la  douleur,  la  fièvre,  &c.  delà  ma- 
lade. . 

Ce  qu’on  appelle  le  contre-coup  , & qui. eft 
le  principal  figne  de  la  vraye  hydropifie  afeite, 
étoit  fort  fenlible  dans  les  régions  hypogaflri- 
que  & umbilicale  , & on  ne  le  fèntoit  point  du 
tout  dans  la  région  épigaftrique  ; pareeque  le 
fac  qui  contenoit  la  liqueur  , & qui  auroit  dû 
tranfmettre  le  coup  d’un  côté  à l’autre,  fe  ter- 
' minoït  à la  partie  fuperieure  de  la  région  um- 
bilicalc. 

A l’cgard  de  la  tumeur  demi-circulaire , qui 
étoit  lî  fenlible  immédiatement  après  chacune 
des  3 dernières  pondions,  aufquelles feulement 
j’ai  alîilté  , & dont  nous  n’avons  cependant  ob- 
fervé  aucun  veftige  après  l’ouverture  du  ventre-, 
elle  étoit  vrai-femblablement  formée  par  le  lac 
du  péritoine  , qui  fe  fronçoit  & fe^ramaflbit  en 
fa  partie  fuperieure  , à mefure  qu’on  en  vuidoit 
la  liqtteùr. 

Ce  froncement  pouvoir  être  caufc  parlacon- 
tradion  & l’aftaiflèment  des  mufcles  & des  te- 
gumens  du  ventre  , & par  la  ré  fi  fiance  des  par- 
ties enfermées  au  dedans  de  la  région  épigafiri- 

Ff  6 que , , 
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que  , qyi.dtant  plus  grande  que. celle  des  par- 
ties contenues  dans  les  2 autres  régions,  cm- 
pêchoit  la  partie  fupcrieure  du  fac  de  s’applatir 
en  s’étendant  de  ce  côté-là;  ce  qui  donnoitoc- 
cafion  au  fac  de  fe  ramafler , & de  faire  paroî- 
tre  la  tumeur  demi-circulaire. 

D’ailleurs  les  tegumens  & les  mu fcles  du  ven- 
tre étant  plus  épais  & plus  fermes  dans  cette  ma- 
lade à l’endroit  de  la  région  épigaftrique  , que 
dans  les  deux  autres  régions  dévoient  concourir 
à la  produ&ion  du  meme  effet. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’adherance  ■ de  la  trom- 
pe gauche  au  fac  du  péritoine,  dlepouvoît  être 
l’efet  d’une  inflammation  , que  ce  fac  y avoit 
caufée  en  la  preffant  à nud  contre  l’os  facrurn 
ou  l’os  des-  îles  du  même  côté.  La  même  cho- 
fe  n’eft. point  arrivée  à Ja  trompe  droite,  par- 
ceque  les  hoyaux  qui  étoîcnt  rangez  enplus  gran- 
de quantité  de  ce  côté- là,  foûtenoient  davan- 
tage le  fac  , & cm  pêchoicnt  qu’il  ne  p'reïïlit  aflez 
cette  trompe  pour  y caufcr  de  mênje  une 
inflammation  , & conféquemment  une  adhe- 
rance. 

Le:  fac  du  peritqine  continuant  à.  s’accroître 
& trouvant  plus  de  réfiftance  du  côte  de  fhypo- 
gaftre  , s’étoit  étendu  davantage  du  côté  des 
lombes  , où  elle  était  moindre  , avoit  entraîne 
gyec  lui  la  trompe  qufp^tôit  attachée*,  & l'avoir 
forcée  de  s’allonger  aupoint  qu’elle  f’etoit.  D’où 
on pbùrroitinfererquéla tumeur,  qui  s’eft trou- 
vée dans  le  fac,  & .le  fac  même  , ont  eu, tous 
deux  leur  commencement  dans  l’hypogaftre;  & 
qu’à  mefure  que  la  tumeur  a augmenté , elle 
s’efi  inlcntîblcnicnt  avancée  avec  la  partie  du 
fac*,  où  elle  s’eft  d’abord  formée  , jufqu’au 
deffous  du  rein  .gauche  , où  nous  l’avons  trou- 
vée. Enfin 
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Enfin  les  autres  parties  contenues  dans  laca- 
pacité  du  ventre  étoient  faines,  parceque  la  li- 
queur qui  Faifoit  l’hydropilie  étant  toute  renfer- 
mée dans  le  fac  du  péritoine  , n’avoit  pû  leur 
donner  aucune  atteinte. 

Après  avoir  fait  l’hifîoire  de  la  maladie  de 
cette  Dame,  pour  rendre  l’ôbfervation  plus  uti- 
le , je  vais  rapporter  les  lignes  qui  la  peuvent 
faire  connoîtrey  & propofer  les  moyens  qu’on 
peut  employer  pour  la  traiter. 

Une  perfonne  fera  cenfee  atteinte  d’une  hy- 
dropifie  de  péritoine  i°.  Si  cette  hydropifie  a 
cté  plufieurs  années  {à  fe  former,  cclî  fon  pro- 
grès a été  très-lent,  fur  tout  dans  fon  commen- 
cement. * 1 : . ".J. 

2®.  Si  le  ventre  garde  toujours  à peu  près  la 
même  figure  , quoique  le  corps  change  de  fitua- 
tion..  . . .v  • <.  - 

30.  Si  la  tumeur  du  ventre  aunecirconfcrip- 
tion  particulière  , .c’eft-à-dire  differente  de  celle 
du  ventre.  ' ^ 

40.  S’il  y a quelque  endroit  , où  on  ne  fente 
ni  contrecoup  ni  fluctuation. 

y °.  Si  les  extrémités  inferieures  n’enflent  point, 
ou  qup  peu  & fort  tard.  -i  r 
, 6°.  Si  immédiatement  après  la  ponâion, ayant 
introduit  par  la  canule  une  longue  fonde  dans 
le  ventre  avant  que  d’en  vuider  la  liqueur,  011 
He  peut  la  porter  dans  toute  l’étendue  dé  fa  ca- 
pacité. v ,y  J , ’j  - ■ 

7°.  Si  avec  la  même  fonde  ou  ne  fent  point 
dans  le  ventre  les  inégalité'/,  que  forment  lesin- 
teftins  & les  autres  parties  enfermées  dansfaca- 


vue 


8°.  S’il  refle  fort  peu  de  liqueur  dans  le 
ire  après  la  pond  ion. 

■F/ 7 V 
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90.  Si  la  liqueur  étant  vuidée , & le  malade 
couché*  fur  le  dos  7 on  injeéte  dans  le  ventre 
une  médiocre  quantité  de  quelque  liqueur  , & 
qu’elle  fc  prefente  pour  en  fortirprefqu’en  mê- 
me temps  par  la  canule  ; parceque  la  capacité 
du  ventre  eft  capable  d’en  contenir  une  quanti- 
té fort  confiderable,  avant  qu’elle  doive fepre- 
fenter  pour  en  fortir. 

Enfin  fi  le  fujet  s’eft  long-temps  confervé 
faîn  , n’ayanrprcfque  d'autre  incommodité, que 
celle  qui  lui  vient  du  poids  & du  volume  du 
ventre. 

Lorfque  cette  efpece  d’hydropifie  eft  recente 
ou  peu  inveterce  . que  le  fujet  eft  fort , qu’il 
fait  bien  encore  fes  principales  fondions  , que 
la  circonlcription  de  la  tumeur  n’a  pas  beaucoup 
d’étendue  , & que  la  liqueur  qu’on  tire  par  la 
pon&ion  eft  tenue  , d’une  bonne  couleur  , & 
fans  puanteur , on  peut  efperer  de  la  guérir. 

Au  contraire  le  fucccs  en  eft  très-douteux , ft 
elle  eft  fort  vieille,  fi  le  fujet  eft  foible,  fi  la cir- 
confcription  de  la  tumeur  eft  fort  grande  , fi  la 
liqueur  tirée  par  les  pondions  eft  épaiftè,  puan- 
te , de  mauvaife  couleur  , &c.  & fi  on  fent  quel- 
que grofifeur  ou  de  la  dureté  en  quelque  endroit 
du  fàc  du  péritoine. 

L’hydropilïe  du  péritoine  étant  une  fois  bien 
connue  par  les  figues  qu’on, vient  de  rapor'ter, 
la  principale  indication  * ; & pour  ainfi  dire  la 
feule  qui  fe  prefente  à remplir  , eft  celle  de 
réunir  les  a portions  divifées  du  péritoine. 

Or  pendant  Qu’il  y aura  quelque  matière  con- 
tenue entre  les  i portions  diviféesduperitoine, 
foit  liqueur  , marc  de  liqueur  , ou  tumeur,  la 
réunion  en  fera  tout  à fait  impoffible.  C’eft  pour- 
quoi il  y a deux  moyens , qui  font  d’une  ne- 
if  \ cef- 
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ceffitc  abfolue  pour  fatisfaire  à cette  indica- 
tion. - 

Le  premier  eft  de  faire  , & d’entretenir  à la 
partie  la  plus  baffe  du  fac  , une  ouverture  par 
où  l’on  vuide  d’abord  la  liqueur  qui  y eft  con- 
tenue , <5c  par  où  puiftè  s’écouler  celle  qui  y 
tombera  dans  la  fuite.  On  entretiendra  cette  ou- 
verture avec  une  tente  , dont  on  attachera  la 
tete  avec  un  fil.  On  continuera  l’ufage  de  la 
tente  jufqu’à  ce  que  la  réunion  des  i portions  di- 
vifées  du  péritoine  foit  faite. 

Le  fécond  moyen  eft  de  faire  tous  les  jours 
des  injeâions  vulnéraires  ’&  d’éterfives  dans  le 
fac  par  l’ouverture  , dont  on  vient  de  parler , 
pour  détremper  & détacher  le  limon  ou  fedi- 
ment  , que  la  liqueur  y peut  avoir  dépofé  pen- 
dant fon  féjour  , & qui  y eft  refté  après  l’éra-’ 
cuation  de  la  liqueur. 

S’il  y a des  ulcérés  dans  le  fac,  ce  qu’on  con- 
noîtra  par  le  pus  & la  fanie  qui  en  fortiront,on 
pourra  aiguifer  les  inje&ions  de  quelque  tein- 
ture de  myrrhe  , d’alops  , d’ariftoloche  , &c. 
pour  les  modifier  & déterger.  ;.;r\ 

Des  compreftès  foûtenues  par  un  Bandage' 
convenable,  pourroient  contribuer  à la  môme 
réunion  , en  fécondant  l’aéfion  des  mufcles  du 
ventre;  pourvu  qu’on  ne  les  mit  en  ufnge,  que 
lorfqu’on  11e  remarqueroit  plus  de  pus  ni  de  fa- 
. nié  dans  la  liqueur  qui  s’écouleroit  par  l’ouver- 
ture du  fac.  “ ' 

Enfin  s’il  y avoit  quelque  tumeur  formée  par 
des  glandes  gonflées,  des  chairs  fongueufes,&c. 
que  les  injections  n’euflèut  pû  fondre  ni  réfou- 
dre ; il  faudrok  alors  faire  une  ihcifioi}  précifé- 
ment  fur  la  tuméur  afin  de  la  découvrir , de  la 
faire  fuppurer , 1 ou  de  la  confumer.  Mais  on  doit 
, .bien 
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bien  prendre  garde  à ne  pas  confondre  ces  for- 
tes de  tumeurs  avec  la  tumeur  demi-circulaire, 
dont  nous  avons  parlé.  Car  alors  l’on  feroit  une 
operation  infrudtueufe  , dangereufe  & cruelle, 
ou  peut-être  l’on  refteroit  mal  à propos  dansl’i- 
na&ion  , croyant  la  maladie  abfolument  incu- 
rable. 

EXPERIENCES 

Pour  comoître  h re' fi  fiance  des  bois  de  Chêne 
& de  Supin' . . 


ti 


Par  M.  P a r e n t. 


PREMIERE  EXPERIENCE. 

Sur  le  Chêne  tendre. 

*T  T N-parallclepipedereâangle  moyennement 
dur  & fec,  large  de  y lignes,  épais  de  6, 
& long  de  s pouces  5,  étant  retenu  par  un  de 
fes  bouts  , a foûtenu  avant  de  fe  rompre  à fon 
autre  extrémité  23  liv.  étant  pôfé  fur  le  chan. 

SECONDE  EXPERIENCE. 

Sur  le  Chêne  tendre.  ’ . 

Un  autre  tout  pareil , mais  double  en  lon- 
gueur, pofé  fut  lechan  fur  deux  appuis,  a foû- 
tenu à fon  milieu  34  livres  \ avant  filmant  de., 
fa  rupture. 


TROI- 
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•.  «t 


r-?. 


'EBt*-  r 


des  SerENCES.  1707.  * 681 

TROISIEME  EXPERIENCE. 

Sur  le  Chêne  tendre. 


Un  troifiéme  ferablable  au  précédent-,  & 
égal , pôle  de  même  , mais  ferré  par  les  deux 
.bouts , a foûtenu  dans  fon  milieu  fi  lir.  a- 
*vant  fa  rupture.  ^ ' 

« « 1 k, 

QUATRIEME  EXPERIENCE. 

- Sur  du  Chêne  plus  dur. 


Un  quatrième  tout  égal  au  premier,  pofé  & 
tiré  de  même,  mais  d’un  Chêne  plus  dur,  a 
foûtenu  fi  liv. 

CINQUIEME  EXPERIENCE. 

g 


Un  cinquième  fécond , pofé  & 

tiré  de  même,  mais  de  nft'ênië  bois  que  le  pré- 
cédent, a foûtenu  92  livres. 


SIXIEME  EXPERIENCE. 
Sur  le  Sapin. 


Un  iméme  de  Sapin  moyennement  dur, 
tout  égal  au  premier,  pofé  & foûtenu  de  mê- 
me, -a.  foûtenu  37  livres  avant  de  fe  rompre, 
& apres  s’être  beaucoup  plus  courbé  que  ceux 
de  Chêne.  ‘ 

SEPTIE  ME  EXPERIENCE. 

. Sur  le  Sapin. 

Un  Septième  de  Sapin  pareil  au  précédent, 

& 
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& égal  en  tout  au  fécond , pofé  & tiré  de  mê- 
me, a foûtenu  au  milieu  68  liv.  avant  fa  rup- 
ture. 


HUITIEME  EXPERIENCE,' 

« ’ 

Sur  le  Sapin.  , 


• Un  huitième  tout  égal  au  troifiéme,  pofé  & 
tiré  de  même,  & de  même  bois  que  les  deux 
précédens,  a loûtenu  dansfon  milieu,  avant  fa 
rupture  106  liv.  ' ' 

On  peut  de  ces  differentes  Expériences  tirer 
trois  principes  d’experience  î favoir,  que  la  for- 
ce d’un  folide  retenu  par  un  bout,  & tiré  par 
l’autre  perpendiculairement  à fa  longueur,  eft 
à la  force  d’un  pareil  folide  double  en  longueur, 
pofé  de  Qiéme.fur  deux  appuis  , & tiré  par 
le  milieu  , environ  ou  moyennement  comme 
- 7 à fi. 

Et  que  cette  première  force  eft  à celle  d’un 
autre  folide  égal  en  tout  au  fécond  , pofé  & 
. tiré  de  même,  & de  même  matière,  moyenne- 
ment comme  7 à.  18. 

D’oû  l’on  conclud  , auffi  que  les  réftftanccs 
des  deux  derniers  font  entr’elles  (tout  le  refte 
étant  égal)  environ  comme  12  à 18,  ou  com- 
me i à 3.  Ce  qu’on  exarfiinera^dims  quelqu’au- 
tre  Mémoire  plus  particulièrement. 

Dans  les  fol  ides  retenus  par  un  bout , la 
courbure  accourcit  le  levier  environ  de  fa  4 y® 
partie  ; & dans  ceux  qui  font  retenus  par  les 
deux  bouts,  elle  raccourcit  d’s£  environ. 


N E U- 
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NEU  VIE'ME  EXPERIENCE. 

Sur  le  Chine  dur. 

• r * » ' •% 

Un  neuvième  folide  parai lelepipede  de  Chê- 
ne fort  dur  & fec , .de  3 lignes  §■  d’épaiflèur , fous 
13  lignes  | de  largeur  , & 6 pouces  £ de  lon- 
gueur, retenu  par  un  bout  fur  le  plat,  étant  ti- 
ré perpendiculairement , a foûtenu  avant  de  le 
rompre  38  livres  \.  "•> 

PIXIE'ME  EXPERIENCE. 

Sur  le  Chine  tendre. 

Un  dixiéme  parai  lelepipede  bien  moins  dur, 
de  4 lignes  ^d’épailfeur,  fur  j§  de  largeur,  &de 
10  pouces  de  longueur  , pofé  fur  le  plat,  & ti- 
ré perpendiculairement  par  le  milieu,  a foûtenu 
%S  Hv.  étant  pofé  fur  lès  deux  bouts: 

» SC 

- ONZIE'ME  EXPERIENCE. 

- ? 

Sur  le  Chine  tendre. 


Un  onzième  de  même  bois  que  le  précédent, 
de  4 lignes  f d’épailfeur,  de  f lignes  f de  lar- 
geur, fous  14  pouces  en  longueur,  pofé  fur 
deux  appuis  à plat  & horizontalement , a foû- 
tenu à fon  milieu  28  liv.  4- 

/ „ -J  ' 

DOUZIE'ME  EXPERIENCE. 


*■ 
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appuis  de-  niveau  , & tiré  à plomb,  a foûtenu 
300  liv.  jufte  avant  de  fe  rompre. 

Cette  Expérience  peut  aifément  ièrvir  de  mo- 
dèle pour  toutes  les  autres  de  même  bois , à cau- 
fe  de  la  flmplicité. 


-,  TREIZIEME  EXPERIENCE, 


Sur  le  Chêne  tendre.  , 

A “ v •*.  .* 

• • * * f ! 

Un  treiziéme  de  14  pouces  de  longueur,  de 
y lignes  î d’épailïèur  , & de  4 lignes  j de  lar- 
geur , foûtenu  fur  le  chan  , & poféfur  deux  ap- 
puis , a fupporté  avant  de  fe  rompre  i j liv. 
comme  celui  de  la  dixiéme  Expérience. 


QUATORZIEME  EXPERIENCE. 

*1  '*  • t r ■.  ■ * *■. 

Sur  le  Chêne  tendre.  >• 


Un  quatorzième  de  Chêne  tendre  , de  mê- 
me longueur  , foûtenu  & ciré. de  même,  ayant 
6 lignes  d’épaifleur,  & r lignes  de  largeur  , a 
foûtenu  37  livres  \ étant  pôle  fur  le  chan. 

QU INZlE'ME  EXPERIENCE.- 

- * • * * * L-  * ‘ \ . 

♦ 0»  • ' . * • 

Sur  le  CEenc  tendre.  ■ . 

, *-  * 

• ' è*i 

Un  quinziéme  de  même  matière  & longueur, 
foûtenu  & tiré  de  même  que  le  précédent,  de 4 
lignes  i d’épaifleur  , fous  y lignes  \ de  largeur, 
pofé  fur  le  plat , a foûtenu  ir  liv.  en  fon  mi- 
lieu. y-’  - T'-, 
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SEIZIEME  EXPERIENCE. 

» * 


-'vi 


Sur  le  Chêne  tendre. 


Un  feiziéme  de  même  matière  & longueur, 
de  f.  lignes^  f d’épaiffeur  , & de  4 lignes  £ de 
largeur  , foûtenu  & tiré  comme  les  précédens, 
a loûtenu  17  liv.  f dans  fon  milieu  avant  de  fe 
rompre.,-  . 

En  comparant  toutes  les  Expériences  faites 
fur  differentes  efpeces  de  Chêne  , & fe  fouve- 
nant  que  les  réfiftances  proportionnelles  font 
entr’elles  comme  les  produits  des  quarrez  de 
leurs  hauteurs  par  leurs  largeurs  (comme je  l’ai 
démontré  à l’Academie  dans  un  Mémoire  lûle 
11  Avril  1704,  & comme  on  peut  le  déduire 
aüfîî  du  Mémoire  de  M.  Varignon  donné  à l’A- 
cademie en  1 702  ) , on  trouve  que  le  mo- 
dèle de  Chêne  de  la  douzième  Expérience  de- 
voit  foûtenir  296  liv.  au  lieu  de  300  -liv.  ce 
qui  confirme  cette  proportion. 

Comparant  de  même  les  Expériences  faite? 
fur  le  Sapin  , on  trouve  qu’un  pareil  modeïe 
de  ce  bois  devroit  foûtenir  35*8  liv.  & qu’ai n- 
iî  la  force  moyenne  du  Sapin  eft  à celle  du 
Chêne  environ  comme  3J8  à 300,  ou  com- 
me 119  à 100. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Huiles  effentielles , quelques  conjec- 
tures fur  la  caufe  des  couleurs  des  feuilles  if 
des  fleurs  des  Plantes. 

. ;v  •* 

/ i , * « 4 • 

Par  M.  Geoffroy  le  jeune. 


EN  T re  les  diifferens  projets -que  l’Acade- 
mie a formez  pour  perfectionner  la  Botani- 
que, elle  a entrepris  de  faire  une  Analyfe  exac- 
te des  Plantes , qui  pût  fervir  à en  faire  connaî- 
tre la  nature , les  proprietez  & les  ufages.  C’eft 
ce  qui  a déjà  été  exécuté  fur  plus  de  1400 
Plantes. 

Il  femble  d’abord  que  les  fubftances  que  l’on 
retire  par  i’analyfe  des  differentes  Plantes  foient 
d’une  même  nature.  Cependant  il  y en  a plu- 
sieurs qui  varient  beaucoup  entr’elles,  félon  la  „ 
diverfité  des  Plantes  dont  on  les  tire.  Car  quoi 
qu’à  parler  en  général  on  retire  de  prefque  tou- 
tes les  Plantes  un  phlegme,  unefprit  acide,  un 
clprît  alcali,  du  fel  volatil  de  l’huile  , du  fel 
fixe,  & de  la  terre,  & que  ces  fubftances , mal- 
gré la  variété  des  Plantes,  fernblent  être  dans 
toutes  à peu  près  les  memes  ; ueft  pourtant  cer- 
tain qu’elles  font  fouvent  aufli  differentes  en- 
tr’elles que  le  font  les  Plantes  dont  on  les  a re- 
tirez. Ainlî  il  y a telle  fubftance,  qui  tirée  d’u- 
ne certaine  Plante , ne  laifie  pas  de  différer  beau- 
coup d’une  fubftance  pareille  tirée  d’une  autre 
Plante. 

v % Pour 
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Pour  découvrir  cette  différence,  on  a mêlé 
des  fubftances  pareilles  extraites  de  Plantes  diffe- 
rentes avec  d’autres  matières  moyennes,  afin  de 
connoître  par  les  effets  qui  réfulteroient  de  ces 
v mélanges,  la  nature  particulière  des  fubftances 
qu’on  examinoit. 

On  eft  arrivé  par  ce  moyen  à la  connoiffànce 
des  differentes  natures  de  fels  tant  volatils  que 
fixes. 

On  découvre  les  fels  acides  & leurs  differens 
degrez  de  force  aux  differens  degrez  de  rougeur 
qu’ils  donnent  à la  folutiondu  Tournefol.  Les 
fels  alcalis  fixes  fe  font  remarquer  à ce  qu’ils 
précipitent  en  jaune  orangé  la  folution  du  Su- 
blimé corrofif,  & les  fels  alcalis  volatils  à ce 
qu’ils  la  précipitent  en  blanc.  D’où  il  eft  aifé  de 
connoître  la  différence  fenfible  quife  trouve  en- 
. tre  les  matières  falines. 

11  feroit  à fouhaîter  quje  l’on  eût  autant  avan- 
cé dans  la  connoiffànce  des  differentes  fubftan- 
ces huileufçs  qu’on  retire  des  Plantes. 

Ces  huiles  varient  toutes  entr’elles  prefqu’au- 
' tant  que  les  fujets  qui  les  ont  fournies,  parti- 
culièrement celles  que  les  Chimiftes  appellent 
Huiles  ejfenùelles.  Ce  font  des  fubftances  inflam- 
mables, que  les  Plantes  odorantes  nous  fournif- 
fent  en  les  diftilant  avec  beaucoup  d’eau.  Ces 
huiles  ont  l’odeur,  le  goût&  fouvent  les  autres 
proprietez  des  Plantes  dont  elles  font  tirées,  ce 
qui  leur  a fait  donner  le  nom  d'Huiles  ejfen- 
tielles.  \ 

On  ne  doit  donc  point  regarder  ces  fubftan- 
ces comme  un  feul  principe  homogène,  mais 
comme  des  compofez  qui  peuvent  être  encore 
analyfez  de  nouveau. 

On  a travaillé  à ces  fécondés  analyfes  dans 
1 cet- 
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cette  Academie,  & on  a feparéde  ces  huiles  uu 
phlegine  chargé  de  fel  volatil  urineux , & une 
allez  grande  quantité  de  terre.  Mais  la  difficul- 
té de  retirer  exactement  ces  principes  dans  leur 
jufte  proportion , a fait  croire  que  ce  travail  ne' 
pouvoit  pas  être  d’une  grande  utilité  pour  dis- 
tinguer la  differente  nature  de, ces  huiles;  d’au- 
tant plus  que  cette  différence  ne  paroît  pas  tant 
dépendre  de  la  differente  quantité  des  principes 
qui  font  mêlez  enfemble,  que  de  la  manière 
dont  its  le  font.  Voici  un  exemple  allez  fenlî- 
ble  de  ce  que  j’avance.  Le  Mercure  & le  Souf- 
fre Amplement  unis  , ne  font  qu’une  poudre 
noire  qu’on  appelle  Æthiops  minerait  s ; & A on 
les  fublime  enfemble*  ils  formeront  une  maflè 
rouge  compade , & difpofée  en  aiguilles  brillan- 
tes qu’on  nomme  Cinabre.  On  peut  donc  dire 
de  même  que  dans  les  huiles  eflêntielîes  le  fel 
volatil  le  phlegme  & laj  terre  , quoiqu’en 
même  proportion  , peuvent  former  des  compo- 
fez  de  nature  differente  , félon  la  maniéré  dont 
ils  font  unis  ; auffi  voyons-nous  que  lafubftan- 
ce  huileufe  contenue  dans  la  graine  d’une  Plan- 
te , étant  traitée  différemment,  donne  trois  for- 
tes d’huiles  differentes.L’anis,  par  exemple, qu’on 
échauffe  & qu'on  exprime  enfuire  , fournit  une 
huile  qu’on  nomme  Huile  par  cxprejjion,  Si  on 
le  fait  macerer  & diftiler  avec  beaucoup  d’eau, il 
donne  une  huile  plus  fubtile  qu’on  nomme  Hui-  ' 
le  ejfentielle  ; & quand  on  le  diftile  par  la  Cor- 
nue à feu  nud  , il  donne  une  Huile  fetide  ou 
Empyreumatiquc.  Or  ces  trois  huiles  font  tou- 
tes differentes  , quoique  félon  toutes  leè  appa- 
rences elles  foient  compofées  des  mêmes  prin- 
cipes. 

Voyant  donc  que  pour  découvrir  quelque 

cho- 
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chofe  fur  la  nature  des  huiles  qu’on  retire  des 
Plantes  , je  ne  devôis  rien  attendre  de  l’analyfe 
particulière  de  ces  huiles  ; je  me  fuis  propofé’ 

' une  autre  méthode  , qui  elt  de  les  mêler  avec 
differentes  matières , de  les  faire  dîgcrer  feules 
ou  avec  d’autres  fubltances  , & d’obfervèr  tout 
| ce  qui  pourroit  arriver  de  ces  mélanges  & de 

; ces  digèffions  pour  en  tirer  , s’il  étoit  poffible, 

f*  - quelques  nouvelles  conhoiffànccs!  Ce  travail  '-'M 
K T»  peut  conduire  encore  plus  loin  qu’à  ce  que  je 
| me  propofe  ici  pour  but  principal , comme  011 
► en  verra  un  exemple  dans  la  fuite  de  ceMe- 

I moire.  - ^-| 

Je  vais  donc  expofer  les  expériences  que  j’aî 
faites  à ce  deflèin  fur  quelques  huiles  , & parti- 
culièrement fur  l’huile  effentielle  de-Thym  , & 
je  rapporterai  les  conje&ures  que  j’en  ai  tirées 
touchant  les  caufes  des  differentes  couleurs  qui 
fe  remarquent  dans  les  Plantes. 

& J’ai  Pr's  une  bonne  quantité  de  Thym  bien 
fec  , que  j’ai  fait  macérer  & diffiler  enfuiteavec 
lept  ou  huit  fois  autant  d’eau  dans  des  vaiffèaux 
(.  . de  grais  à*un  feu  modéré  : ‘il  en  cft  forti  beau- 

coup d’eau  fort  odorante,  avec  une  huile  jaune 
foncée  , que  j’ai  diftilé  une  fécondé  fois  en 
grande  eau  ; j’en  ai  retiré  une  huile  citrine, dont 
je  me  fuis  fervi  pour  faire  les  expériences  fui- 
vantes. 

! , J’ai  mélé  partie  de  cette  huile  avec  dm 

; . • vinaigre  diftilé  ,&  partie  avec  les  efprits  acides 
de  nitre  , de  vitriol  & de  fel  marin  , que  j’a- 
> vois  adoucis  par  l’eau. & réduits  environ  à l’aci- 
dité du  vinaigre  ordinaire  , qui  cft  à peu  près  le 
point  d’acidité  qui  fe  trouve  dans  les  fucs  aci- 
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te  en  couleur  tirant  fur  l’orangé  ou  fur  le  rou- 
ge de  fafran. 

J’ai  affoibli  confîderàblcment  dans  cette  ex- 
périence les  efprits  acides  minéraux  ; parccque 
ii  on  les  employé  trop  vifs  , ilsr  brûlent  l’huile 
fur  le  champ  ou  en  peu  de  temps , & la  chan- 
gent en  une  mafle  relineufe  d’une  couleur  très- 
foncée  :?  fouye.nt  même  ils  la  réduifent  en  une 
elpece  de  charbon  tout-à-fait  noir. 

2°.  J’ai  encore  fait  digerer  une  portion  d’hui- 
le de  Thym  avec  l’efprit  volatil  de fel  ammoniac 
tiré  par  l’intermede  de  la  chaux  * & j’ai  obfer- 
vé  que  la  couleur  de  l’huile  fe  fonçoit  d’abord 
un  peu,  puis'  tiroit  fur  le  rouge  , palToit  enfui- 
te  au  couleur  de  feu  , fe  tournoit  peu  à peu  au 
pourpre  , qui  fe  fonçant  de  plus  en  plusappro- 
choit  enfin  du  violet. 

g°.  J*ai  fait  digerer  enfin  de  même  l’huile  de 
Thym  avec  l’elprit  volatil  de  fel  ammoniac  tire 
par  le  moyen  du  fel  de  Taure  , & j’en  ai  mis 
d’autres  avec  l’efprit  d’urine  ; je  n’ai  trouvé  en- 
tre ces  deux  mélanges  d’autres  différences  que 
quelques  nuances  de  couleurs  que  je  ne  puis  pas 
même  attribuer  à la  qualité  différente  des  fels  , 
mais  qui  femblent  plûtôt  venir  dé  leurs  dif- 
ferens  degret,  de  force. 

40.  J’ai  outre  cela  fait  digeter  une  portion 
d’huile  de  Thym  avec  de  l’huile  de  Tartre  par 
défaillance  , l’huile  elfentielle  s’eft  un  peu  obf- 
curcie  , 5c  eft  devenue  d’un  gris  brun  fort 
ce  tirant  fur  le  feuille-morte. 

$«.  De  cette  huile  de  Thym  qui  par  l’efprit 
de  fel  ammoniac  étoit  devenue  d’une 'couleur  . 
de  pourpre' tirant  fur  le  violet,  j’erfài  fait  dige*8 
rér  de  nouveau  une  portion- avec  l’huile  de  Tar- 
tre & elle  a pris  une  belle  couleur  bleue. 

6°  Cet- 
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6°.  Cette  même  huile  de  couleur  de  violet 
pourpre,  digeree  avec  le  vinaigre  diftîlé,  s’eft 
tort  foncée,  & a paru  tirer  fur  le  noir. 

70.  J’eü  ai  mêlé  aulfi  dans  de  l’efprit  de  vin, 
la  couleur  s’eft  étendue  avec  l’huile , & la  li- 
queur a paru  gris  de  Jin.  J’y  ai  jette  quelques 
goûtes  d’huile  de  Tartre,  & la  liqueur  a verdi 
aufiî-tôt,  & a confervc  fa  couleur  verte. 

Je  n’ai  jamais  pû  verdir  l’huile  deThymqu’a- 
près  l’avoir  fait  pafîér  au  violet,  & l’avoir  éten- 


due dans  l’efprit  de  vin;  car  cette  huile  digerée 
avec  l’huile  de  Tartre  fans  éfprit 


4TT.  s .....  TfJf-  v f de  vin  ne  ver-  > 

dit  point,  mais  prend  une  couleur  de  gris  brun 
qui  tire  quelquefois  furie  feuille-morte. 

8°.  Sur  cette  liqueur  verte  j’ai  verfé  du  vi- 
naigre diftilé,  il  a effacé  la  couleur  verte,  & ’ 
a rendu  à la  liqueur  la  couleur  rouge  qu’elle  a** 
voit  auparavant. 

90.  J’ai  voulu  voir  s’il  arriveroit  quelques 
changemens  à l’huile  de  Thym,  qui  a pris  la 
couleur  bleue  fur  l’huile  de  Tartre.  Pour  cela 
j’ai  étendu  un  peu  de  cette  huile  dans  l’efprit  de 
vin,  & la  liqueur  a paru  gris  de  lin , j’y  ai  ver- 
fé enfuite  de  l’huile  de  Tartre,  la  liqueur  eft  de- 
venue bleue,  à la  différence  de  celle  dont  on 
^yient  de  parler,  qui  a pris  la  couleur  verte.  J’ai 
verfé  fur  cette  liqueur  bleue  du  vinaigre  diftilé 
qui  l’a  rougie , & par  un  nouveau  mélange 
d’huile  de  Tartre  je  lui  ai  rendu  fa  couleur 
bleue. 

Il  paroît  par  ces  deux  cxperiences.que  l’huile 
de  Tartre  agît  différemment  fur  l’huile  de 
Thym  ; car  félon  que  celle-ci  a été  ou  con- 
centrée ou  raréfiée,  elle  la  rend  ou  bleue  ou 
verte.  . 

On  pourroit  conje&urer  aulîî  de  la  derniere 
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expérience,  que  l’efprit  de  vin  contient  un  aci- 
de caché,  qui  fe  fait  appercevoir  par  la  rougeur*; 

• qu’il  donnëà  l’huile  de  Thym  de  couleur  bleue, 
d’aurâSit  qu’il  ne  lui  donne  point  la  couleur" 
rouge  pour  peu  qu’il  loit  mêle  avec  l’huile  de" 

Tartre.  A,J  ..  Æ**.  . Il 

J’ai  tenté  toutes  ces  expériences  fur  differen- 
tes huiles  effentielles  de  Plantes,  comme  celles 
de  Lavande,  deSauge,  de  Genievre,  de  Men- 
the , de  Terebentine  ; pais  elles  n’ont  point 


produit  les  mêmes  effets.  Ce  qui  fait  voir  une 
confidcrable  entre  ces  huiles  & l’hui- 


difference 
le  de  Thym. 

J’ai  effaye  de  faire  la  même  chofe  fur  des  hui- 
les differentes  de  celles  que  fournit  le  régné  vé- 
gétal, & je  n’ai  encore  trouvé  que  l’huile  d’ Am- 
bre jaune  qui  approchât  des  effets  de  l’huile  de 
Thym. 

J’ai  diftilé  de  T Ambré  jaune  par  la  Cornue 
Üë  grais,  il  m’a  rendu  du  phlegme,  de  l’efprit, 
de  l’huile  jaune,  du  fel  volatil,  & une  huilé 
noire.  & épaiile.  J’ai  reâûfié  toute  l’huile  qui  en 
efffortie,  en  ladiftilantplufîeurs  fois  avec  beau- 
coup d’eau,  jufqu’à ce  qu’elle  foir  devenue  clai- 
re &'  belle. 


Cette  huile  eft  grade,  & ne  fe  mêle  pas  a[fc- 
ment  avec  l’efprit  de  vin,  ei 


en  quoi,  elle  différé 
de  l’huile  de  Thym  qui  paroît  plus  réfineufe, 
& qui  s’y  mêle  très-facilement. 

io'1.  fai  donc’ fait  digerer  une  portion  de  cet- 
te huile  deSuccin  avec  l’efprit  de  fel  ammoniac, 
&ellea  pris  après  une  longue digeftion  une  cou- 
leur' foüge  tirant  fur  le  pourpre.  ; 

n o,  j’ai  ïirêié  de  cefte  huile  de  Succin 
pourpré  avec  de  l’huile  de  Tartre,  aucune  de 
ces  deux  liqueurs  fi’a  changé  de  couleur; 
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mais  apres  avoir  jetté  de  l’efprit  de  vin  def- 
fus,  cet  efprit  uni  à l’huile  de  Tartre  a pris 
une  couleur  bleuâtre,  pendant  que  les  goûtes 
d’huile  de  Succin  ont  confervé  leur  couleur 


purpurine. 

Si  j’ofe  hazarder  mes  conjectures,  pour  ren- 
dre raifon  de  ce  que  toutes  les  huiles  ne  pro- 
duifent  pas  le  même  effet  que  l’huile  de  Thym 
& l’hùîle-  d’ Ambre  jaune,  je  dirai  que  je  crois 
qu’il  faut  dans  les  .parties  d'un  corps  pour  le 
colorer  , certains  degrez  de  denfité  ou  de  ra- 
réfaction hors  defquels  il  n’y  a plus  de  cou- 
leurs. 

L’huile  de  Thym  & l’huile  d’Ambre  jaune 
ont  apparemment  leurs  molécules  dans  la  lati- 
tude de  ces  degrez  necefiaires  pour  produire  tou- 
tes ces  couleurs,  & ces  molécules  font  fufeep- 
tiblcs  d'une  certaine  condenfation  ou  d’une  cer- 
taine rarefaCtion,  qui  peut  pafièrpat  degrez  de- 
puis la  tranfparènce  jufqu’au  noir.  Àinli  li  on 
étend  l’huile  de  Thym  dans  l’efprit  de  vin , el- 
le dt  fuis  couleur;  & fi  on  en  condenfe  très- 
confiderablement  les  molécules  comme  dans  la 
fixiéme  expérience  que  j’ai  rapportée,  elle  de- 
vient d’une  couleur  violette  fi  foncée  qu’elle 
paroît  noire;  au  lieu  que  les  autres  huiles,  com- 
me l’huile  de  Terebentine,  ayant  leurs  molécu- 
les plus  raréfiées  paroifTem  fort  claires,  & ne 
peuvent  prendre  aucune  couleur,  parccquê  par 
leur  compofitiôn  particulière  elles  ne  s’unifient 
pas  àîfément  avec  les  fels.  Il  n’y  a que  les  aci- 
des violens,  tel  que  l’huile  de  Vitriol,  qui  les 
peuvent  condenfér  fi  fortement,  qu’ils  les  chan- 
gent en  une  raifine  fort  brune,  & enfin  en  une 
maffe  noire  comme  du  charbon. 

Peut-être  qu’à  force  d’expérience  nous  tron- 
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verons  le  «toyen  de  modifier  ces  molécules, de 
, jjnaniere;  quelles  puiffent  prendre  les  diverfe* 
couleurs  que  prend  l’huile  de  Thym. 

- .VÎnC-T  [ ,» . ‘jul  ^ -*T  T h.  •îfïjÇxD'v  %. 

ConjcStfires  fur  les  couleurs  des  feuilles  y des 
fleurs  des  Plantes. 

Les  couleurs  que  donnent  les  expériences  que 
je  viens  de  rapporter  étant  les  mêmes  qui fe  ren- 
contrent dans  les  Plantes-,  & les  principes  qui 
les  fourniiîènt  étant  les  mêmes  que  l’on  retire^'V 
des  végétaux  , j’ai  crû  que  l’on  pouvoit  tirer 
delà  quelques  conje&ures  touchant  Information  n 
des  couleurs  que  l’on  remarque  dans  les  Plan-  * • 
tes.  .*?•£ 

' L’on  convient  affe7,  généralement  parmi  les 
C.himiftes  que  les  couleurs  dépendent  des  fouf- 
fres  , & que  c’eii  de  leur  d ifferentmêlangeavec 
les  fels  que  réfultent  leurs  différences. 

L’on  ihit^que  les  infuiîons  dés,  (leurs  . , ou  de 
quelques  parties  des  Plantes  rougilPent  par  des' 
acides, verdillènt  par  des  alcalis  : & l’on  ne  dou- 
te point  que  ce  ne  foienc  les  parties  fulphureu- 
fes  dont  les  teintures  ou  les  intufions  fout  Char- 
gées, qui  par  le  mélange  des  fels  produifent  ces 
differentes  couleurs  fmais  quelque  vrai-fembia- 
blc  que  parût  ce  fentiment , i!  fembloitdemaü- 
der  d’être  confirmé  par  des «xperiénees  plus  fén- 
fibles  & plus  (impies.  Celles  que  je  viens  de  rapr 
porter  donnent  le  moyen  de  former  differentes 
couleurs  par  le  iîmple  mélange  des  huiles  & des 
(tels.  Elles  fout  voir  outre  cela  quelles,  en  font 
les  differentes  combinaifons.  D?où  je- conjectu- 
re que  ces  combinaifons  péàvent  être  lés  mê- 
mes dans  les  Plantes  où  l’on  remarque  les  mû- 
mes couleurs? 
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Les  principales  couleurs  qui  s’obferventdans 
les  Plantes  & dans  les  fleurs  l'ont  leverd,  lejau- 
ne  de  citron  , le  jaune  orangé  , le  rouge  , le 
pourpre  , le  violet , le  bleu , le  noir  & le  trans- 
parent , ou  le  blanc  : de  ces  couleurs  diverse- 
ment combinées  font  composées  toutes  les  au- 
tres.  V , . , ^ 

Le  verd  qui  eft  la  couleur  la  plus  ordinaire 
des  feuilles  , eft  vrai-femblablement  l’effet  d’u- 
ne huile  raréfiée  dans  les  feuilles,  fit  mêlée  avec 
les  Sels  volatils  & fixes  de  la  feve  , leSquels 
relient  engagez  dans  les  parties  terreuSes,  pen- 
dant que  la  plus  grande  partie  dé  la  portioti 
aqueufe  Sc  diflipe.  Une  preuve  de  cela  , c’eft 
que  fi  l’on  couvre  ces  feuilles  enforte  que  la 
partie  aqueuSe  de  fa  feve  ne  puifife  Se  difliper,  & 
qu’elle  relie  au  contraire  avec  les  autres  princi- 
pes dans  les  canaux  des  feuilles  , rhuiiefè trou- 
ve fi  fort  étendue  d^ns  cette  graphe  quantité  de 
phlegme  , qu’elle'' paroît  transparente  & Sans 
couleur  , c’efl  ce  qui  produit  apparemment  la 
blancheur  de  la  Chicorée  , du  Selleri,  &c.  Car 
cette  blancheur  me  paroît  n’être  dans  ces  Planâ- 
tes & dans  la  plupart  des  fleurs  blanches  , que 
l’effet  d’un  amas  de  plufieurs  petites  parties  trans- 
parentes & fans  couleur  chacune  en  particulier, 
dont  les  Surfaces  inégales  reflechiffent  en  une 
infinité  de  points  une  fort  grande  quantité  de 
rayons  de  lumière. 

Les  feuilles  deviennent  rouges  pour  la  plû- 
part  fur  la  fin  de  l’Automne  dans  les  premiers 
froids  ; ce  qui  peut  venir  de  ce  que  tous  les  ca- 
naux des  Plantes  étant  reflérrez  par  le  froid , U 
feve  ell  retenue  dan?  les  feuilles  où  la  circula- 
tion eft  interrompue.  Cette  feve  arrêtée  dans 
les  fibres  & les  cellules  des  feuilles  , $*y  aigrit 
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par  fon  féjour;  & cet  acide  dévelopé  dérruifant 
l’alcali  fixereflé  dans  ccs  fibres,  en  détruit  àufil 


l’effet,  qm  eft  la.  couleur  verte  , & Jnîllè'  par-là 
les  fouffres  dans  leur  propre  couleur  qui\eft  le 
ronge  ; de  'même  que  nous  avons  vû  dans  la 
huitième  Expérience  le  vinaigre  diftilé  effacer 
la  couleur  verte  de  l’huile  de  Thym  , & réta- 
blir la  couleur  rouge  qu’elle  ayoit  auparavant. 

Quand  les  acides  rendent  aux  infulions  des 
fleurs  , & aux  folutions  de  Tqurnefol  la  cou- 
leur rouge  ; il  y a tout  lieu  de  crdîre  que  ce 
n’eft  qu’en  détruifant  l’alcali  fixe  .,  qui  donnoit 
aux  fouffres  dans  ces  teintures  là  couleur  bleue 
ou  brune. 

Dans  les  fleurs  toutes  les  nuances  jaunes  de- 
puis le  citron  jufqu’à  l’orangè  ou  rouge  de  fa- 
fran , pafoifTent  venir  d’un  mélange  d’acides  avec 
l’huile  . comme  nous  avons  vû  que dansfa pre- 
mière Expérience  l’huile  dé  Thym  digeréeavec 
le  vinaigre  diftilé  produit  le  jaune  orangé  ou 
le  rouge  de  fafran.  * 

Il  paroît  par  la  fécondé  Expérience  que  tou- 
tes les  nuances  du  rouge  depuis  le  couleur  de 
chair  jufqu’au  pourpre  & au  violet  fohcc  , font 
les  produits  d’un  fel  volatil  urineux  uni  avec 
l’huile  ,'puifque  nous. avons  vû  que  le  mélange 
de  l’huile  de  Thym  avec  Fefprit  volatil  de  fel 
ammoniac  a pafTé  par  routes  les  nuances  depuis 
le  couleur  de  chair. jufqu’au  pourpre  & au  vio- 
let foncé.  ..  ; . * 

f:  Le  noicqti’i  dans  les  fleurs  peut  être  regardé 
comme  un  violet  très-foncé , me  paroît  être  l’ef- 
fet d’un  mélange  d’acide  par  deflus  le  violet 
pourpre  du  fel  volatil  urfheux  , comme  il  eft 
arrivé  dans  la  fixiéme  Expérience  , où  l’huile 
de  Thym  devenue  violette*  par  l’efprit  volatil  de 
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fel  ammoniac,  a pris  une  couleur  noirâtre  parle 
mélange  du  vinaigre  diftilé. 

Il  paroît  par  là  cinquième  Expérience  que  tou- 
tes les  nuances  du  bleu  proviennent  du  mélan- 
ge des  fcls  alcalis  fixes  avec  les  Tels  volatils  mi- 
lieux & les  huiles  concentrées  , puifque  l’huile 
de  Thym  devenue  de  couleur  de  pourpre  par 
l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  digerée  avec 
l’huile  de  Tartre  , a pris  une  belle  couleur 
bleue. 

Pour  ce  qui  eft  du  verd,  il’me  paroît  pro- 
duit par  les  mêmes  fels  , & par  des  huiles 
beaucoup  plus  raréfiées  , comme  le  prouve  la 
feptiéme  Expérience  , où  l’huile  de  Thym 
couleur  de  violet  pourpre  étendue  dans  l’ef- 
prit  de  vin  reCtifié  & uni  à l’huile  de  Tartre, 
nous  a donné  une  couleur  verte. 

Je  ne  propofe  encore  ceci  que  comme  des 
conjectures  qui  me  paroiifent  d’autant  mieux 
fondées  , qu’il  ne  femble  pas  probable  que 
différentes  caufes  puiffent  produire  les  mêmes 
couleurs  dans  la  matière  dont  il  s’agit.  Ce- 
pendant je  les  vérifierai  encore  avec  toute  l’at- 
tention poflible  , foit  dans  les  autres  huiles, 
foit  dans  les  différentes  fleurs,  & j’aurai  l’hon- 
neur d’en  rendre  compte  à la  Compagnie. 
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DES  ETS  DE  LA  POUDRE 
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FR  I NCI  P A LEME  N T DANS  LES  MINES. 
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Par^E  Chevalier. 

+ T Es  chofes  les  plus  ir.ervcilléufes  & dont 
les  caiifcs  font  les  plus  impénétrables  àl’cf- 
prit  humain  , cefîènt  aé  nous  furprendre  lorf- 
qu’elles  fe  prelentent  fouvetrt  à nos  yeux.  Les 
rs  extraordinaires  de  la  Poudre  à Canon  font 
dD  nombre  de  ces  chofes,  dont  un  frequent  & ' 
ji  funefte  ufage  a fai t Ve  Æl*r  1 ’ad mfoirioii . " & 

Perfonne  n’ignore  que  la  Poudre  eftun  corn-  . t 
pofé  de  falpctrc,  de  foudre  & de  charbon  bat- 
tus & mêlez  cnfemblc  , qu’il  y a urré  certain©*^ 
proportion  à garder  dans- le  mélange  de  ces  ma**' 
ticres , des  précautions  à- prendre  pour  leur  choix; 

& pour  la  maniéré  de  fabriquer  la  Poudre,  qui;1 
contribuent  à fa  bonté.  Mais  c£  n’eft  pas  ce  que 
nous  voulons  examiner  ici.  C’eft  des  effets  de 
la  Poudre,  fîirtout  dans  les  Mines,  dont  je  nie 
fuis  propofo  de  parler. 

Feu  M.  le  Maréchal  de  Vauùan  m’a  commu- 
niqué un  grand  nombre  d’experlences'  fur  cette 
matière.  Ce  grat^i  homme  toûjours  occupé  de 
la  gloire  du  Roi  & de  la  grandeur  de  l’Etat, 
ayant  obfervé  dans  plulieurs  occnlîons  que  le 
fuccès  des  Mines  ne  répondoir  pas  toujours  à 
cë  que  l’on  en  attendoit , crut  qu’il  étoit  riecef- 
MÉr flüËa'  ' faire. 
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faire  de  déterminer  par  des  expériences  exaûes 
les  differens  effets  des  Mines  dans  toutes  les  di-  * 
verfes  circonftances  où  elles. peuvent  etre  em- 
ployées, pour  en  conclure  des  règles  lüres  que 
l’on  obfervât  dans  des  occafions  importantes. 

Le  fuccès  a jullifie  ces  règles;  mais  avant  que 
de  les  propofer,' je  dois  expliquer  comment  la 
Poudre  allumée  devient  capable  de  faire  de  li 

grands  efforts.  „ . ’ 

Premièrement.  Je  confidere  que  1 air  eit  ne- 
ceflàire  pour  l’aétion  de  la  Poudre , puifque  par 
des  expériences  faites  dans  la  Machine  pneuma- 
tique, elle  ne  s’enffame  point  dans  le  vuiue  au 
feu  d’une  pierre  à fufil  ; & fi  elle  s allume 
aux,  rayons  du  Sole'l  par  le  moyen  d une  lou- 
pe, elle  le  fait  prelque  fans  détonation  & Luis 

Secondement.  Les  matières  qui  entrent  dans 
la  compoiïtion  de  la  Poudre  n’ont  pas  une  éga- 
lé facilité  à s’enflamer  : le  louftre  s’enftame  plus  •• 
aifément  que  le  charbon,  & le  charbon  plus  ai- 
Cément  que  le  falpetre,  qui  eff  la  matière  qui 
domine  dans  la  poudre;  il  y a ordinairement 
trois  parties  de  falpetre  contre  une  des  deux  au- 
tres prifes  enfemble.  L’on  doit  encore  fuppo- 
fer  que  chacune  de  ces  matières  eff  compo- 
fée  de  parties  inégalement  promptes  à s enfla- 

-Troifiémement.  Il  faut  que  la  Poudre  foit 
bien  fechc  , afin  qu’elle  prenne  feu  prompte- 
ment , qu’elle  foit  grenée  pour  que  la  flame 
fe  communique  tres-fubitement  par  les  inter- 
valles que  les  grains  laiflfent  entr’eux,  & que 
tous  les  grains  faffènt  leur  effort  prelque  en  me- 
me temps.  . \ 

' I.  Gela  fuppofé  , l’on  peut  concevoir,  t°- 
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Que  les  differentes  matjeres  dont  l;v  Poudre  cft 

compofée  s’allumant  fuccclTivemend  leteu  im- 
prime d’abord  fon  aéticm  lur  la  première  ou  la 
plus  ffuftfle,  qu\  communique  enfuite  un  cer- 
tain 'degré  de.  vitejfe  à la  fécondé,  & la  fécon- 
dé à la  troifiéme,  & ainfi'  de  fuite’,  jufqu’à  ce 


que  toute 
fort. 


la  maticre  allumée  ait  fait  fon  ef- 
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i°.  La  plupart  des  corps  contre  lefqueis  la 
Poudre  agit,  ont  aufii  des  parties  .d’inégale  fo- 
lidité  capables  de  fe  communiquer  fuccefftve- 
meut  le  mouvement  des  parties  de  la  Poudre 7 
& l’effort  des  parties  de  ta  Poudre  fera  d’autant 
plus  confidérable,  qu’il  y aura  un  plus  grand 
nombre  de  parties  d’inégafe  folidité,  tant  dans 
les  matières  de  la  Poudre,  que  dans  les  corps 
contre  lefquels  elleagit  (toutes  chpfes  d’ailleurs 
étant  égales)  & que  ccs  parties  auront  entr’elles 
des  raports  les  plus  approchans  d’une  progrçf- 
fion  géométrique  , à commencer  par  la  plus 
fubtile  jufqu’à  la  plus  grolle  ; comme  ii  a ué 
démontré  par  le  favant  M.  liuygem  dans  f$s 
hptx  dn  mouvement , & depuis  lui  par  M.  Carre. 

L’on  peut  donc  conclure  que  les.  feules  ma- 
tières qui  compofentla  Poudre  , étant  miles  en 
mouvement  par  le  feu,  deviennent  capables  de 
contribuer  parleur  choc  aux  grands  effets  qtfd- 
lc  produit:  mais  je  11e  crois, pas  qu’il  fort  ppfîi- 
ble  de  réduire  au  calcul  la  part  qu’elles  y-  ont, 
pareeque  l’on  ne  connoît  point  la  proportion 
des  diverfes  parties  des  matières  qui  convoient 
la  Poudre,  ni  celles  des  corps  fur  leftuds  el- 
le agit. 

Examinons  maintenant  l’effort-  que  1 air  * 


enfermé  dans  les  grains  de  Poudre  , & celui 
qûi  remplit  tous  les  petits  intervalles  que  ces 
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grains  lailfent  entr’eux,"  eft  capable  de  produire 
par  fon  reflbrt  lorfqu’il  le  dilate  par  l’a&ion  du 
feu.  Lr’experience  a fait  connoître  que  le  reflbrt 
de  l’air  devient  capable  par  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  de  foûrenir  un  poids  d’un  tiers  plus 
grand  que  celui  qu’il  foûtientdans  un  degré  de 
chaleur  tempéré.  v v.  r". 

Je  fuppofe  qu’un  certain  volume  de  Poudre 
renferme  autant  d’air  tant  dans  fes  pores  que 
dans  les  intervalles  de  fes  grains,  qu’il  contient 
de  matières  propres  de  la  Poudre;  ainfi  deux 
pieds  cubes  de  Poudre  qui  pefent  environ  140 
liv.  renferment  un  pied  cube  d’air.  Si  l’on  con- 
çoit une  'Mine  chargée-de  140  liv.  de  Poudre, 
& que  l’ouverture  de  cette  Mine  foit  d’un  pied 
quarré, l’air  renfermé  dans  cette  Mine  foûtient  par 
la  preflion  de  'Pair  extérieur  avec  lequel  il  eft  en 
équilibre  un  poids  de  plus  de  2200  liv.  qui  eft  le 
poids  d’un  priime  de  mercure,  qui  auroit  un 
pied  quarré  de  baie,  & 28  pouces  de  hauteur. 
Si  on  communiquoit  à cet  air  ainü  renfermé 
dans  la  Mine  un  degré  de  chaleur  égal  à celui 
de  l’eau  bouillante,  il  deviendroit  capable  de 
foûtenir  par  fon  reflbrt 'un  poids  d’environ  2900 
liv.  c’eft-à-dire  d’un  tiers  pins  grand  qu’aupara- 
vant;  ainfi  fi  le  poids  qui  réfifte  à l’effort  de  cet 
air  eft  moindre  que  700  liv.  il  fera  enlevé.  Et 
fi  l’on  fuppofe  que  PaéÉrort  du  feu  imprime  à 
l’air  un  degré  de  chaleur  100  fois  plus  grand 
que  celui  qu’il  reçoit  de  l’eau  bouillante,  il  de- 
viendra capable  de  foûtenir  un  poids  ico  fois 
plus  grand.  Dans  ce  cas  un  pied  cube  d’air  fbû- 
tiendroit  un  poids  de  près  de  290000  liv. 

L’on  a fuppofe  que  l’aâion  d u feu  n’augmente 
la  force  du  reflbrt  de  l’air  que  ioo  fois  plus  que 
la  chaleur  de  l’eau  bouillante  : mais  il  y a appa- 
- ;*£  v * ren- 


^ol  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

rence  qu’il  l’augmente  conlidérablemënt  davan- 
tage ; car  il  cil  confiant  que  la  force  du  reffort. 
de  l’air  chargé  , augmente  dans  le  mémeraport 
qu’il  augmenteroit  Ion  volume,  s’il  n’ctoit  point 
chargé;  ainfi  Pair  n’augmenteroitfon  volume  par- 
la chaleur  de  l’eau  bouillante  que  d’un  tiers: 
mais  la  poudre  allumée,  par  les  Expériences  de 
M.  Amontons  ; augmente  40ùO'fois  fon  volu- 
me , & l’on  doit  penfer  que  l’air  renfermé  dans 
la  poudre  a une  grande  part  à cette  augmenta- 
tion , ce  que  je  ne  crois  pas  cependant  que  l’on 
puilTe  déterminer  exactement. 

Quoiqu’il  en  foit,  fans  avoir  égard  au  mou- 
vement que  peut  produire  le  choc  des  differen- 
tes matières  dont  la  Poudre  ell  compofée,  par- 
ccquc  l’on  ne  peut ’iès  rapporter  au  calcul  ; & 
fuppofint  feulement  que  l’aétion  du  feu  augmen- 
te la  force  du  refifort  de  l’air  x’oo  fois  plus  que 
l'a  chaleur  de  Peau  bouillante  , on  vîènt  de  fai- 
re voir  qu’uirpied  cube  d’air  renfermé  dans  deux 
pieds  cubes  de  Poudre  , ell  capable  de  foûtenir 
un  poids  de  près  de  290000  liv.  mais  cet  effort 
fe  faifant  de  toutes  parts  contre  la  fuperficie  de 
tous  les  corps  qui  entourent  la  Poudre,  com- 
me d’un  centre  à la  circonférence, cet  effort  le 
partagé  entre  tous  cés  corps  ; de  forte  que  fi  l’on 
fupgofoit  une  Miné  cubique  & dont  les  fix  faces 
cedaflent  également,  chacune  des  faces  de  la 
■ Miné  fpûtiepdloft  la  fixîéme  partie-  de  tout  l’ef- 
fort dé  la  Poudre  qù’ellé  renferme;  ainfi  dans 
la  fuppofTtion  précédente  chaque  face  foûtien- 
droît  un  poids  d’environ  4S0G0HV.  mais  s’il  y 
avqit  cinq  fàcës  de  cette  Mine  immobiles,'  l’ef- 
fçfrit  fé  ferôît'tdut  entier  fur  la  fixîéme  qui  foû-^ 
tiendrq.it  alors  le  poids  entier  de  290000  liv.Çêt 
effort  ell  beaucoup  plus  grand  queçélui  que  l’on 
V . * trou* 
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trouve  par  expérience  , ppiftque  140  liv.  de  Pou- 
dre n’eulevent  qa’environ  30000  liv.  pefant  de 
terre  , comme  il  réfulce  des  Expériences  que 
l’on  donnera  dans  la  fuite. 

La  raifon  de  cette  différence  vient  de  plusieurs 
caufes.  i°.  De  ce  que  la  Poudre  ne  s’allumant 
pas  toute  à la  fois  , faéfcion  de  la  première  allu- 
mée a fini  , ou  au  moins  a diminué  confidera- 
blement  lorfque  la  fécondé  fait  fon  effort. 

20.  Une  partie  de' cet  effort  fe  perd  par  le  ca- 
nal qui  porte  le  feu  dans  la  Mine  , & par  les 
porés  des  matières  qui  entourent  les  Mines.  L’ex- 
perience^fnit  cônffoître  que  dans  des  contre-Mi- 
ncs  éloignées  dé  15  à 20  pieds  des  Mines  qui 
ont  joué  , on  y fent  une  odeur  très-forte  de 
Poudre  brûlée  infupportable , & même  que 
la  fumée  s’y  communique  au  travers  des  ter* 
res.  *■ 

3°.  La  ténacité  des  parties  à détacher  eft  un 
obifacle  à vaincre;  de  forte  qu’ilfaut  un  plus 
grand  effort  pour  enlever  par  exemple  ioooîiv. 
de  vieille  maçonnerie  bien  liée,  que  pour  en, 
enlever  la  même  quantité  de  nouvelle  ou  mal 
liée  , parce  qu’outre  le  poids  à enlever  il  y a 
encore  cette  liai  fon  à rompre. 

4°.  Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  foûtenir  le 
poids  des  terres  , mais  une  grande  partie  de  l’ef- 
fort de  la  Poudre  eff  employée  à les  enlever 
avec  une  certaine  vîtefiè. 

5°.  La  réfiffance  de  l’air  environnant  eft  en- 
core un  obftacle  à furmonter , auquel  on  n’a 
point  d’égard  dans  la  pratique  ^quoiqu’il'  foie 
très-coniidérable  & peut-être  le  plus  conlîdéra- 
blc  de  tous.  v ' 

III.  Pour  fe  former  une  idée  nette  de  la  ma- 
niéré dont  la  poudre  agit  fur  un  corps,  fuppo- 

fons 
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fons  un  canon  immobile  pofé  verticalement  la 
bouche  en  haut  cl’une  longueur  indéfinie  , ou  du 
moins  allez  long  pour  qu’un  boulet  y puiffe  fai- 
tout  fc  chemin  que  l’effort  de  la. Poudre  lui 
peut  faire  parcourir  ; & n’ayant'point  d’égard  aù 
trotement  du  boulet  dans  Taine  de  ce  canon , 
fuppofons  qu’il  s’applique  immédiatement  fur 
la  Poudre  , & qu’il  foit  d’un  calibre  fi  parlait 
qu’il  rempliffe  exactement  l’ame  du  canon,  en- 
forte  que  l’air  ne  puiffe  paffer  entre-deux  ; afin 


de  conliderer  feulement  ce  qui  arrive  de  la  part  de 
de  l’air  & de  celle  de  l’effort  de  la 


la  réfi fiance 
Poudre. 

; Dans  cette  hypothefe  , fi  Ton  met  le  feu  à la 
poudre  , elle  s’allumera  fucceflivement , & le 
boulet  né  partira  point  qu’il.n’y  en  ait  une  afifez 
grande  quantité  pour  vaincre  non-feulement  le 
poids  du  boulet.,  mais  encore  celui  de  la  co- 
lomne  d’air  qui  s’appuye  deffus.  De  forte  que  fi 
le  boulet  eft  de  fix  pouces  de  diamettre,  il  pe- 
fera  à peu  près  33  liv.  & la  colomne  d’air  en  pe~ 
fera  environ  440.  Âinfi  le  boulet  ne  s’ébranle- 
ra point  fenfibkmènt  que  la  quantité  de  la  Pou- 
dre allumée  ne  puiffe  mouvoir  un  poids.  de47i 
liv.  La  poudre  continuant  de  s’allumer  , elle 
augmentera  fuccefïivement  la  vîteffe  dé  ce  bou- 
let, jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  fa  plus  grande 
vîteffe  , qui  feroit  la  vîtclfe  même  des  parties 
enflamées  de  la  Poudre  , Ji  l’air  ne  réfifloit  point; 
mais  comme  les  rélifrances  de  l’air  que  le  bou- 
let chaH'e  augmentent  dans  la  proportion  des 
quarrez  des  vîtelTes  du  boulet  , il  y a un  cer- 
tain terme- où  cette  réfiftance  devient  égale  au 
nouvel  effort  que  le  boulet  reçoit  de  la  part  de 
la  poudre  ; ain.i  quand  il  y aurait  davantage  de 
Poudre  dans  le  canon , elle  n’augmentér oit  plus 
* la 


« 


i 
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la  vîtefTe  du  boulet.  Suppofant  donc  qu’il  n’y 
ait  dans  le  canon  que  la  quantité  de  Poudre  ne-, 
ceftàire  pour  lui  communiquer  la  plus  grande 
vîtefife  qu’il  puiffe  acquérir  , l’effort  de  la  Pou-  ' 
dre  diminuera  enfuite  fucceffivcment  jufqu'à 
ceffer  entièrement  ; & alors  fi  l’air  ne  réliftoit 
point  au  mouvement  .du  boulet , il  contiuuc- 
roit  de  fe  mouvoir  avec  une  vîtefTe  uniforme 
égale  à fa  plus  grande  vîtcflè  acquife:  mais  l’air 
réiïftant  continuellement ,"  la  vîcefife  du  boulet 
diminue  dans  chaque  inftant , enforte  qu’il  y a 
un  terme  où  ce  qui  refte  de  Timprefiion  que  la 
Poudre  avoit  donnée  au  boulet , eft  égale  à îa 
réfiftance  de  l’air , & alors  le  boulet  eft  immo- 
bile. Mais  le  poids  de  l’air  & celui  du  boulet 
agiffant  alors  fur  lui  avec  un  effort  de  473  liv. 
comme  nous  l’avons  dit,  il  repoufïèroît  le  bou- 
let au  fond  du  canon  en  accélérant  fa  vîteflè, 
comme  font  tous  les  corps  pefants. 

De  ce  que  Ton  a dit  ci-defifus  Ton  peut  con- 
clure , 

1°.  Que  \4L  meilleure  Poudre  ( toutes  chofes 
d’ailleurs  étant  égales)  eft  celle  qui s’enflame le 
plus  promptement. 

a°.  Que  Tame  du  canon  vers  la  culafië  doit 
être  telle  qu’une  plus  grande  quantité  de  Poudre 
s’y  puiffe  enflamer  avant  que  le  boulet  parte. 
G’eft  la  raifou  pour  laquelle  les  canons  cham- 
brez portent  plus  loin  avec  une  égale  quantité 
de  Poudre  , ou  aüffi  loin  avec  une  moindre 
quantité  que  ceux  dont  Tame  eft  entièrement 
cylindrique. 

3°.  Que  dans  un  canon  dont  Tame  eft  cylindri- 
que,d’une  longueur  donnée,  il  y a une  quanti- 
té déterminée  de  Poudre  qui  chafle  le  boulet  le 
plus  loin  qu’il  eft  poflible  ; & cette  quantité  eft 
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celle  qui  a Je  temps  de  s’enflamer  tandis  que  le 
boulet  eft?- dans  le  canon.  Mais  plus  il  y a de 
Poudre  qui  s’enflame  dans  le  canon,  plus  il  eft 
en  danger  de  crever , pareequ’il  fe  fait  un  plus 
grand  effort  & plus  long-temps  continué  contre 
les  parois. 

4°.*  Que  plus  la  partie  du  canon  que  le  boulet 
parcourt  eft  longue, fuppofé  qu’il  n’acquiere  point 
fa  plus  grande  vîteffe,  plus  l’on  peut  mettre  de 
Poudre  ; pareeque  le  boulet  employant  plus  de 
temps  à la  parcourir,  une  plus  grande  quantité 
de  Poudre  a le  temps  de  s’enflamer  dont  il  reçoit 
PrmpreÛion.  C’cft  apparemment  ce  qui  fait  que 
quelques  canons  fort  longs,  comme  la  Coule- 
vrine  de  Naxcy  , portent  beaucoup ^plus  loin  que 
les  canons  ordinaires  de  memeeniibre. 

S°.  Que  la  quantité  de.  Poudre  dont  on  char- 
ge un  canon,  & la  figure  de  fon  ame  étant  dé- 
terminée , il  y a aum  une  longueur  de  cation 
la  plus  avantageufe  qu’il  foit  poffible  ;,enforte 
qu’une  plus  grande  longueurdiminuerojt  la  por- 
tée du  boulet.  Cette  longueur  eft -teHe  que  je 
boulet  forte  de  la  bouche  du  canon  , lorfque 
toute  la  Poudre  a fait  fon  effort  ; & fi  la  quan- 
tité de  Poudre  eft  indéterminée,  cette  longueur 
eft  telle  que  le  boulet  forte  de  fa  bouche  lors- 
qu'il a acquis  fa  plüs  grande  vîtefîè.  C’eft  pour- 
quoi les  canons  de  nouvelle  invention,  dont  l’â- 
me vers  la  culaffe  eft  fpherique  ou  fpheroïde, 
dans  lefquels  la  Poudre  étant  plus  ramaftee  s’en- 
flame plus  promptement,  font  moins  longs  que 
ceux  dont  toute  I’ame  eft  cylindrique. 

6p.  Que  l’effort  de  la  Poudre  vers  un  certain 
côté  eft  d’autant  plus  grand  qu’elle  trouve  plus 
de  réfiftance  vers  les  autres;  & qu’ainli  plus  un 
canon  recule  difficilement,  foit  à caufe  de  fon 

poids , 
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poids,  Toit  par  quelques  autres  empêchemens, 
plus  il  pouffera  loin  Ton  boulet.  La  difficulté 
de  tranfporter  par  terre  des  canons  fort  pefans, 
& les  frais  qu’il  faut  faire  pour  cela,  font  que 
l'on  les  fait  les  plus  légers  que  l’on-peut,  pour- 
vû  qu’ils  puiffent  réfilter  à l’effort  de  la  Pou- 
dre ; mais  l’on  fait  ordinairement  les  canons 
pour  les  Vaiflèaux  beaucoup  plus  pefants  que 
ceux  qui  font  deftinez  pour  fervir  à terre. 

Appliquons  maintenant  ce  que  l’on  vient 
de  dire  de  l’a&ion  de  la  Poudre  en  général , à 
fon  effort  particulier  daus  les  Mines. 

Je  fuppofe  que  l’on  fâche  ce  que  c’eft  qu’une 
Mine  & fes  differentes  efpeces,  comme  Four- 
neaux, Fougalfes&c.  Les  précautions  que  l’on 
doit  prendre  pour  la  creufer,  la  charger,  étan- 
çonner  les  galeries  & rameaux  qui  y conduifent, 
les  boucher,  la  maniéré  de  difpoferle  fàuciflon 
qui  y porte  le  feu:  toutes  ces  chofes  font  aflèfc 
bien  décrites  par  ceux  qui  ont  traité  des  Mines. 
C’eft  principalement  pour  déterminer  leur  dif- 
pofitiou  la  plus  avantageufe,  & la  quantité  de 
Poudre  dont  elles  doivent  être  chargées  pour 
faire  l’effet  que  l’on  fe  propofe , que  l’on  a été 
obligé  de  faire  plufieurs  expériences. 

Les  Mines  fe  font  ou  en  pleine  terre,  com- 
me celles  que  les  affiegez  font  pour  faire  fauter 
les  batteries  & les  travaux  des  affiegeans,  avant 
qu’ils  foient  logez  fur  le  chemin  couvert;  ou 
dans  des  terres  élevées  & ifolées  à droit  & à 
gauche  , comme  pour  faire  brèche  à des  rem- 
parts de  terre  ; ou  pour  faire  fauter  des  murail- 
les, qui  peuvent  être  feches  ou  terraifëes;  en- 
fin on  employé  quelquefois  les  Mines  pour  rom- 
pre des  cochers. 

Toutes  les  Expériences  ont  fait  connoître, 

I-  Que 
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I.  Que  l’effet  de  la  Mine  fe  faifoit  toujours 
du  côté  le  plus  foible  ; • qn’ainfï  la  difpoiition 
de  la  chambre  des  Mines  ne  contribuoit  point 
à déterminer  cet  effet  d’un  côté  ou  d’un  antrc'f 
comme,  les  Mineurs  fe  Tétoient  faüfïement 
persuadé. 

I I.  Qu’il  faut  une  quantité  de  Poudre  plus 
ou  moins  grande  félon  l’inégalité  du  poids  dès 
corps  que  la  Mine  doit  enlever,  & félon  l’iné- 
galité de  leurliaifon,  «St  le  réfultat  de  toutes  les 
Expériences  que  l’on  a faites  pour  connoître 
quelle  quantité  de  Poudre  l’on  doit  employer 
félon  les  dilferens  corps,  eft  qu’il  faut  pour  cha- 
que toife  cube, 

De  terre  remuée  9 ou  1 o liv.  de  Poud. 

De  terre  ferme  & fable  fort  non  «'a  liv. 

D’argillc  1 f ou  16  liv. 

De  maçonnerie  nouvelle 

ou  de  peu  de  liaifon  if  ou  20  liv. 

De  vieille  maçonnerie  bien 

liée  2f  ou  30  liv. 

III.  Que  l’ouverture  d’une  Mine  qui  a joué 
en  pleine  terre  étant  chargée  à propos , fe  fait 
en  cône,  dont  le  diamètre  de  la  bafe  eft  dou- 
ble de  la  hauteur  prife  depuis  le  centre  de  -la 
Mine. 

I V.  Que  lprfqu’une  Mine  eft  trop  chargée  , 
elle  ne  fait  qu’un  trou  ou  puits,  dont  l’ouver- 
ture fuperieure  n’eft  gueres  plus  grande  que 
celle  de  la  chambre  où  étoîc  la  Poudre. 

V.  Qu’outre  l’effort  de  la  Poudre  contre  les 
corps  qu’elle  enleve,  elle  foule  encore  & meur- 
trit toutes  les  terres  qui  l’avoifinent,  tantau-def- 
fous  qu’aux  cotez,  & ces  foulures  ou  meurtrif- 
fures  s’étendent  d’autant  plus  que  ces  matières 
environnantes  font  moins  de  réftftance. 
m Pour 
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Pour  rendre  railbn  de  tous  les  effets réful- 
tans  de  ces  Expériences,  & déterminer  enfuite 
ta  quantité  de  Poudre  dont  on  doit  charger  les 
Mines  , & leur  difpofîtion  la  plus  avantageuse 
pour  produire  les  effets  que  l’ofi  fe  propolè. 

Concevons  i°i  Une  Mine  dont  toutes  lés 
parties  qui  la  renferment  foient  incapables  de 
compreffion  , & faflènt  une  égale  rélïftance, tel- 
le que  feroit  une  bombe  d’égale  épaiflèur  par- 
tout , fufpendue  en  l’air;  il  eff  évident  que  dans 
ce  cas  , outre  la  réfiftance  du  corps , il  faut 
encore  que  l’effort  vde  la  Poudre  furmonte  le 
poids,  de  l’air  environnant  alors  le  corps  fe 
réduiroit  en-pouflîere  , ou  du  moins  en  très-pe- 
tits morceaux.  , & 

L’on  remarquera  en  paffant  qu’une  bombe  ne 
diffère  de  la  Mine  que  l’on  vient  de  fuppofer , 
qu’en  ce  qu’elle  eff  un  peu  plus  épaiffe  par  le 
fond  oppofésà  la  fu fée  qu’ailleurs.  ^ 

• L’on  fait  le  fond  de  la  bombe  plus  folide  que 
le  refte  pour  deux  raifons.  Premièrement  afin 
que  cette  partie  étant  plus  pefante  foit  tournée 
vers  la  terre  lorfque  la  bombe  tombe  , de  crain- 
te qu’elle  ne  fe  brife  par  fon  choc  contre  les 
corps  qu’elle  rencontre.  Secondement  afin  qu’el- 
le ne  tombe  point  fur  la  fufée  , ce  qui  pourroit 
l’éteindre  ; l’un  ou  l’autre  cas  arrivant , la  bom- 
be ne  feroit  point  le  principal  effet  auquel  el- 
le eff  deûinée  .,  qui  eff  de  porter  le  feu  dans 
les  magasins  des  ennemis  , après  avoir  rompu 
par  fa  chute  les  voûtes  ou  planchers  des  lieux 
qui  les  renferment. 

On  employé  auffi  dans  plufieurs  occafions  des 
bombes  dans  les  Mines,,  comme  pour  faire  fauter 
les  contreforts  des  murailles  d’un  rempart,  lorf- 
* que  l’on  veut  faire  broche  à un  rempart  revêtu, 

. c & 
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& dans  les  fougafTes  'que  l’on  fait  pour  la 
fenfe  des  dehors  d’une  place'. 

Propofons-nous  en  fécond  Heu  uneMine-dont 
tous  les  corps  environnant  foient  également  cq; 
pables  de  compreflion  , & réiiftent  avec  desfor- 
ces égales  de  toutes  parts.  Alors  le  premier  ef- 
fet de  la  Poudre  enflamée  feroit  de  fouler  & 
comprimer  également  tous,  ces  corps , A ils  ne 
feroient  écartez  & détachez  que  lorfque  par 
leur  compreflion  ils  deviendroient  capables  de 
réfifter  à fon  effort  ; de  forte  que  la  Poudre  y 
pourroit  être  en  fi  petite  quantité  , que  tout  fort 
effet  fe  terminerojf  à la  feule  compreflion. des 
corps  environnans;-  C’eft  la  raifon  pourquoi  l’on 
renferme  la  chambre  d’une  Mine  que  l’on  fait 
dans  les  terres  de  forts  madriers  bien  étançon- 
nez  ; quelquefois  même  on  la  maçonne  , afin 
que  les  parties  environnantes  réfifient  davanta- 
ge. Il  eft  aifé  de  Concevoir  qüe  li  les  corps  en- 
vironnans la  chambre  d’une  Mine,  telle  que  l’on 
vient  de  la^uppofer , étoient  inégalement  capa- 
bles de  ,<#mprfcfiion  , au  lieu  que  dans  le  pre- 
mier câs  la  compreflion  s’étendoit  également  en 
fphere  , elle  s’étendroit  inégalement  dans  le 
lècond  cas.  ' . p v 

Enfin  iï  l’on  conçoit  une  Mine  dont  tous  les 
corps  environnaris  foient  également  capables  de 
compreflion  , mais  qu’il  y ait  moins  de  ré- 
fîftance  d’un  cfttc  que  d’un  autre  , comme  il 
arrive  à toutes,,  les  Mines  que  l’on  fait  dans 
les  terres , il  fe  fera,  d’abord  une  fphere  de  com- 
preflion , dont  le  diamètre  fera  d’autant  plus 
grand  que  la  partie  la  plus  foibleréfiftéta  davan- 
tage à être  enlevée  ; furquoi  l’on  peut  remar- 
quer trois  chofes  : 

Premièrement  , fi  l’effort  de  la  Poudre  efl  * 

très- 


des  Sciences.  1707.  71 1 

très-grand  par  raport  à la  rélîftance  du  côté  foi- 
ble,  la  compreffion  s’étendra  peu;  & cette  par- 
tie fera  enlevée  fi  promptement,  que  les  parties 
voilines  n’ayant  pas  le  temps  de  s’ébranler  , il  ne  ;j 

fera  qu’un  trou  ou  puits  dont  le  diamètre  fera  . 
à peu  près  égal  à celui  de  la  chambre  de  la  Mi- 
ne, & dont  les  térres  feront  poulfées  fort  loin.  J 

C’eft  ce  qui  arriva  au  liège  de  Pente  fait  par  M. 
de  Vendôme.  Les  affiegez  firent  jduer  deux  Mi-  1 

nés  apparemment  trop  chargées  pour  faire  fauter 
des  batteries  quiies  incommodoient:  ces  Mines 
firent  des  puits  dans  lefqucls  faffiégeant  fit  des 
logemens  où  il  fut  à couvert. 

Secondement , fi  la  Mine  eft  trop  pèu  char- 
gée, elle  ne  fait  qu’une  (impie  compreffion,  ou 
au  plus  un  petit  foulevement  vers  la  partie  la 
plus  foible,  comme  il  vient  d’arriver  au  liège 
de  Chuiad  Rodrigo. 

Enfin  (i  la  Mine  eft  chargée  d’une  quantité 
dé  Poudre  qui  foit  entre  ces  deux  extrémité^ 
elle  enlèvera  un  cône  de  terre,  dont  le  diamè- 
tre de  la  bafe  aura  un  raport  plus  ou  moins  grand 
à fa  hauteur  depuis  le  centre  de  la  Mine,  félon 
que  l'effort  de  la  Poudre  fera  plus  ou  moins 
grand.  Et  l’effet  le  plus  avantageux  eft  lorfque 
le  diamètre  de  la  bafe  de  ce  cône  eft  double  de 
fa  hauteur:  alors  les  terres  enlevées  retombant 
prefque  toutes  dans  le  trou  de  la  Mine,  l’enne- 
mi n’en  peut  profiter  pour  s’y  établir.  C’efl:  pour 
produire  cet  effet  que  l’on  a déterminé  par  des 
expériences  la  quantité  de  Poudre  necefïàire  par 
raport  aux  differens  corps  que  l’on  doit  enlever 
par  les  Mines. 

11  faut  donc  pour  charger  une  Mine  enforte 
- qu’eile  falfe  l’effet  le  plus  avantageux  qu’il  eft 
polilble,  favoir  le  poids  des  matières  qu’elle  doit 

en- 
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enlever;  c’eft-à*dire  qu’il -faut  trouver  la  fofidi- 
té  du  cône  droit,  dont  la  baie  eft  doublç  de  la 
hauteur  de  là  terre  aü-deflus  du  centre  de  là  Mi- 
ne, ce  qui  eft  aifé  à trouver  par  les  réglés  que 
la  Geometrie  preferit  ; on  en  ôtera,  fi  l’on  veut, 
le  petit  cône  compris  dans  la  chambre  de  la  Mi- 
ne : mais  ce  font  des  minuties  de  nulle  confé- 
quence , & l’on  peut  meme  prendre  pour  la  fo- 
‘lidité  de  ce  cône  le  cube  de  là  hauteur  ; ces  fo- 
liditez  font  allez  approchantes'  pour  ne  caufer 
aucune  différence  fenlible  dans  l’effet  de  la  Mi- 
Ayant  trouvé  la  folidité  de  ce  cône  en  toi- 


ne. 


fes  cubes,  on  multipliera  Je  nombre  de  ces  toi- 
les par  le  nombre  des  livres  de  Poudre  needfai- 
res  pour  enlever  les  matières  qu’il  renferme, 


que  l’on  a marquez  dans  les  Expériences^  &.fi 


le  cône  à enlever  renferme  des  corps  de  ditferens 
pends,  on  prendra  un  poids  moyen  entre  tous, 
ayant  aulfi  égard  à ceux  qui  ont  plus  de  liaifon. 
Il  vaut  généralement  mieux  mettre  un  peu  plus 
de  Poudre  que  d’en  mettre  moins. 

Quant  à la  difpofition  des  Mines,  on  doit 
obferver  pour  règle  générale  que  la  partie  vers 
laquelle  on  veut  déterminer  fon  effet  foit  la  plus 
foible.  Nous  n'entrerons  point  ici  ‘dans  le  dé- 
tail de  cette  difpofition,  elle  varie  félon  la  dl- 
ve'rfîté  des  circonffànces  dans  lefquelles  on  l’es 
employé  , & des  effets  que  l’on  veut  qu’elles 
produilent;  outre  qu’il  eft  aifé  de  la  conclure 
des  principes  que  l’on  vient  d’établir/ 
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Sur  la  compofition  des  differentes  efpeces  de  Vi- 
triols naturels  , . & explication  Phyfictue  & 
fenfible  de  la  maniéré  dont  fe  forment  les  En- 
cres v'ttrioliqttes.  ' 

Par  M.  Lemery  le  fils.  _ 

’t  v ■*  ■’  * 
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* T Es  remedes  dont  on  fe fert communément 
•*— ' & avec  fuccès  dans  ia  pratique  de  Mede- 
cine  y ne  peuvent  être  trop  étudiez,  ni  trop  con- 
nus. Le  Vitriol  y étant  dans  un  grand  ufage, 
tant  intérieurement  qu’exterieuremeut  , je  me 
fuis  appliqué  par  plusieurs  expériences  & obfer- 
vations  à découvrir  la  compofition  particuliers 
des  differentes  efpeces  de  ce  minerai;  & com- 
me une  connoiffance  en  amene  Couvent  une  au- 
tre, le  premier  fruit  de  mon  travail  fur  les  Vi* 
triols  a été  une  explication  Phyfique  & très-na- 
turelle de  la  maniéré  dont  Ce  forment  les  Encres 
vitriôliques:  mais  quelque  vrai-femblable  que 
me  parut  d’abord  cette  explication , comme  elle 
n’avoit  particulièrement  été  imaginée  que  fur  la 
connoiffance  du  Vitriol , fans  avoir  autant  exa- 
miné la  nature  des  matières  végétales  propres  à 
agir  fur  ce  minerai,  & à produire  les  Encres 
dont  il  s’agit;  j’ai  fait  plufieurs  autres  expérien- 
ces pour  vérifier  mon  explication , & j’ai  tâché 
de  ne  rien  avancer  qui  ne  fut  fondé  & établi  fur 
des  faits. 

Le  Vitriol  peut  être  divifé  en  cinq  elpeces, 
Mem.  1707.  H h qui 
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qui  different  entr’elles  parleur  couleur;  favoir, 
le  Vitriol  verd  , celui  qui  tire  un  peu  lur  le 
bleu  , le  Vitriol  blanc  , le  Vitriol  rouge,  & 
enfin  celui  qui  ell  véritablement  bleu,&  quiefl 
appe'Ilé  Vitriol  de  Cypre  ou  d’ Hongrie. 

J’ai  déjà  fait  voir  dans  un  Mémoire  lû  le  14 
Avril  1706,  que  le  Vitriol  verd  pouffé parle 
feu  donnoit  un  acide,  & une  matière  noire  & 
ferrugineufe  que  l’aiman  attiroit  entièrement,  & 
avec  la  derniere  facilité.  J’ai  aulïi  prouvé  dans 
le  même  Mémoire  que  le  vitriol  artificid  fait 
avec  la  limaille  de  fer  & l’efprit  de  vitriol,  re£ 
fembloit  parfaitement  au  Vitriol  verd  naturel, & 
qu’étant  anàlyfé  de  la  même  maniéré  , il  ren- 
doitdes  fubftances  femblables.  Ces  deux  épreu- 
ves fondées-  fur  la  décompolîtion  & la  récom- 
pofition  du  même  minerai  , montrent  évidem- 
ment qu’il  eft  effectivement  compofé  d’acide  & 
de  fer.  Voyons  fi  les  autres  Vitriols  n’ont  rien 
de  particulier. 

Je  commence  par  celui  qui  tire  un  peu  furie 
bleu.  Sa  couleur  a fait  croire'  qu’il  participoit 
du  cuivre  ; & ce  qui  a encore  confirmé  cette 
opinion,  c’eft  que  quand  on  en  froteune  lame 
de  couteau,  il  la  rougit,  j’ai  diftilé  ce  Vitriol, 
j’en  ai  eu  un  efprit  & une  huile  qui  ne  different 
point  efientiellement  des  liqueurs  qui  viennent 
du  vitriol  verd.  J’ai  enfuite  poulie  par  un  feu  de 
fonte  la  matière  reliée  dans  la  cornue ,& quand 
elle  a été  tout-à  fait  dépouillée  de  fes  acides,  j’y 
ai  préfenté  une  lame  d’acier  aimantée  qui  en  a 
également  attiré  toutes  les  parties.  J’ai  fait  plu- 
fieurs  expériences  pour  découvrir  s’il  n’y  avoit 
point  de  cuivre  caché  dans  cette  matière  , mais 
je  n’en  ai  point  découvert;  je  ne  conclus  pour- 
tant pas  delà  qu’il  n’y  en  a point , puifque  ce 

Vi- 
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Vitriol  donne  des  marques  de  cuivre  , & qu’il 
fe  peut  faire  que  pendant  mon  operation  le  cui- 
vre qui  yrai-femblablement  étoit  en  petite  quan- 
tité , fe  foit  uni  intimement  par  la  violence  du 
feu  à toute  la  matière  ferrugineufe , & n’ait  plus 
été  reconnoifïàblé.  Toute  la  conféquence  que 
je  tire  de  mon  expérience  , c’eft  que  le  fer  fai- 
foit  la  bafe  principale  du  Vitriol  dont  il  s’a- 
git ; car  fi  le  cuivre  y eut  été  en  aufii  grande 
quantité  que  le  fer  , outre  qu’il  y en  auroit  toû- 
jours  eu  quelques  parties  qui  fe  feroient  fait  re- 
connoître  après  la  fonte  de  la  matière , ce  mé- 
tal auroit  encore  donné  au  vitriol  une  couleur 
bien  plus  bleue  que  celle  qu’il  a naturellement, 
comme  je  l’ai  remarqué  en  diffolvant  une  éga- 
le quantité  de  cuivre  & de  fer,  & mêlant en- 
lémble  les  deux  diflolutions , dont  l’alfembla* 
ge  étoit  trcs-bleu. 

J’ai  examiné  avec  la  même  attention  le  Vi- 
triol blanc  , & le  Chalcifis  ou  Vitriol  ronge,  & 
ils  m’ont  donné  précifcment  lés  mêmes  fubf- 
•sances  que  le  Vitriol  verd  ; ce  qui  eft  aifé  à 
concevoir  dès  qu’on  fait  attention  que  ces  vi- 
triols ne  different  point  efifentiellement  du  vitriol 
verd  , auquel  il  eft  aifé  de  donner  une  couleur 
blanche  & une  couleur  rouge  , fans  rien  ajoûter 
à fa  compofition.  $ 

Voilà  donc  quatre  Vitriols  dont  la  bafe  prin- 
cipale eft  du  fer  , & dont  la  différence  eft  très- 
peu  confiderable.  11  n’en  eft  pas  de  même  du 
Vitriol  de  Qypre';  car  au  lieu  que  les  Vitriols  Ro- 
mains , à' Angleterre  & d’ Allemagne  deviennent 
d’aboro  gris  blancs  par  l’a&ion  du  feu  , & en- 
fuite  rouges  comme  du  fang  ; celui-ci  calciné 
par  un  bon  feu  & un  afïèz  long  temps,n’a  jamais 
acquis  qu’une  couleur  noirâtre  en  defifous , & 

H b z jau- 
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jaupe  en  deflus  ; j’ai  mis.  cette  rnaflè  calcinée 
dans  un  creufèr  d’ Allemagne  que  j’ai  placé  dans 
un  fourneau  de  forges  ; j’ai  pouffé  la  matière 
par  une  derniere  violence  de  feu , &.au  lieu  que 
le  colcotar  des  autres  Vitriols  acquiert  par  la  mê- 
me operation  une  couleur  noire  , & s’attache 
enfuite  très-aifément  à une  lame  d’acier  aiman- 
tée , la  maflfe  au  contraire  du  Vitriol  bleu  eft 
devenue  grife  en  defTus , rougeâtre  en  deflous, 
s’elt  fondue  beaucoup  plus  vîte  & plus  parfaite- 
ment , & s’eft  fortement  attachée  au  creufet; 
j’en  ai  feparé  une  portion  que  j’ai  réduit  en  pou- 
dre; j’ai  prefenté  une  lame  aimantée  à cette  pou- 
dre , dont  aucunes  parties  n’ont  été  enlevées, 
ce  qui  marque  qu’il  n’eft  point  entré  de  ferdans 
la  compofïtion  du  Vitriol  de  Cypre^  ou  du 
moins  qu’il  en  ell  entré  très-peu:  Sa  bafe prin- 
cipale, par  f examen  que  j’eu  ai  fait,  m’a  pa- 
ru être  du  ' cuivre  mêlé  peut-être  à quelqu’au- 
tre  matière  métallique  ou  minérale.  On  prétend 
que  ce  Vitriol  eft  artificiel  : mais  quoiqu’il  en 
foit , je  ne  voudrois  pas  en  faire  prendre  inte*- 
rieurement , à caufe  du  cuivre  qu’il  contient, & 
dont  l’experience  n’a  que  trop  fbuveiit  prouvé 
les  mauvais  effets. 

Voilà  ce  que  j’ai  remarqué  de  plus  efïèntiel 
fur  la  compofition  des  differens  Vitriols  ; je  paf- 
fe  préfentement  aux  Encres  vitrioliques. 

Tout  le  monde  fait  que  la  noix  de  galle  mê- 
lée avec  le  Vitriol,  produit  fur  le  champ  une 
Encre  très-noire,  & dont  on  fefert  communé- 
ment pour  écrire  ; on  fait  encore  qu’un  des 
meilleurs  moyens  pour  découvrir  tout  d’un  coup 
& fans  analyfe  s’il  y a du  Vitriol  dans  quelque 
matière  où  l’on  en  foupçonne  , c’eft  d’y  verfer 
de  la  teinture  de  noix  de  galle , ou  celle  de 
• . quel- 
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quelqu’autre  matière  de  même  nature;  car  s’il 
en  réfulte  une  couleur  noire  , c’eft  un  indice 
de  Vitriol. 

En  comparant  cet  effet  du  Vitriol  à celui  de 
la  limaille  de  fer  , verfée  fur  plulîeurs  fucs  de 
végétaux  qu’elle  rend  auffi  noirs  que  l’Encre 
commune  , je  me  fuis  imaginé  que  le  Vitriol 
n’étoit  propre  à faire  de  l’Encre,  queparcequ’il 
contient  du  fer  , qui  revivifié  dans  fa  couleur 
naturelle,  produit  une  efpece  de  teinture  ferru- 
gineufe  d’autant  plus  noire,  que  les  parties  de 
ce  métal  ont  été  fortement  atténuées  par  les  aci- 
des vitriolîques  ; carje  ferai  voir  une  autre  fois  en 
parlant  des  diffeientes  teintures  du  fer  , que  la 
couleur  noire  augmente  fort  confidcrablement , 
& qu’elle  devient  très-foncée  quand  il  a été  ré- 
duit , & divifé  en  une  pouffiere  fubtile  par  une 
manipulation  particulière. 

Si  mon  raifonnement  fur  le  principe  ou  le  _ 
métal  auquel  j’attribue  la  noirceur  des  Encres 
vitrioliques  eft  jufte&  véritable,  les  quatre  Vi- 
triols naturels , dont  l’analyfe  m’a  appris  que  la 
bafe  étoit  une  matière  noire  & ferrugineufe,  & 
en  général  toutes  les  difïolutions  de  fer  faites 
par  les  efprits  de  nitre  , de  fel , de  Vitriol , d’a- 
lun, de  fouffre  & de  vinaigre,  doivent  faire  de 
l’Encre  avec  la  noix  de  galle,  ce  que  j’ai  aufil 
reconnu  par  expérience.  Suivant  ce  meme  rai- 
fonnement le  Vitriol  de  Cypre  qui  ne  m’a  don- 
né aucune  marque  de  fer,  & toutes  IesdifTolu- 
tions  de  cuivre,  ne  doivent  point  faire  de  l’En- 
cre avec  la  noix  de  galle,  ce  qui  eft  encore  cou-' 
forme  à l’cxperience. 

Voici  encore  deux  expériences  qui  confirment 
mon  fentiment  fur  la  matière  qui  donne  la  cou- 
leur noire  aux  Encres  vitrioliques. 

Hbi  - J’âî 
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J’ai  examiné  féparément  les  deux  fubftances 
dom  le  Vitridî  propre  à faire  de  l’Encre  eft  com- 
pofé , lavoir  fon  acide , & fa  bafe  qui  eft  du  fer  ; 
j -ai  verTé  de  la  teinture  de  noix  dé  galle  fur  de 
l’cfprit  de  Vitriol  , qui  n’en  a'freçû  aucun  chan- 
gement ; j’ai  eniuite  verfé  de  cette  teinture  fur 
de  la  limaille  defer,  qui  dans  un  efpace  de  temps 
allez  médiocre  a fait  une  Encre  fort  noire  ; d’où 
il  me  paroît  que  j’ai  tout  lieu  de  conclure  que 
c’èft  le  fer  contenu  dans  le  Vitriol  qui  en  fe  re- 
vivifiant donne  la  noirceur  aux  Encres  vitrioli- 
ques  ; refte  à favoir  par  quelle  méchanique  fe  fait 
cette  revivification. 

•v  L’idée  la  plus  naturelle  qui  fe  prefente  d’a- 
bord, c’efi:  que  la  noix  de  galle  ou  les  autres 
matières  femblables  àgiflent  fur  le  Vitriol  com- 
me des  abforbans , c’eft-à-dire  qu’elles  fe  char- 
gent de  fa  partie  acide,  & que  le  fer  du  Vitriol 
«épouillé parce  moyen  des  acides  qui  cachoient 
fa  couleur  propre,  reparoît  dans  cette  couleur 
qu’il  communique  à toutes  les  parties  du  liqui- 
de, enjes  couvrant  & s’^foutenant  delà  mê- 
me manière  qu’il  fait  dans  plufîeurs  autres  If- 
-quetirs  végétales. 

Une  preuve  que  les  acides  du  Vitriol  paflènt 
du  fer  dans  les  pores  de  la  noix  de  galle,  & que 
c’eft  ce  pafiagequi  donne  lieu  à la  couleur  noi- 
re, c’eft  que  fi  après  que  l’Encre  efl  faite  on  y 
verfe  quelques  goûtes  d’efprit  de  Vitfiof,  les 
parties  ferrugineufes  de  la  liqueur  reçoivent  & 
admettent  dans  leurs  pores  les  nouveaux  acides 
qui  fé  prefentent,  ce  qu’elles  n’aurojent  pû  fai- 
re fi  les'anciens  acides  n’en  euffent  pas  été  dé- 
tachez; & par  ce  moyen  le  fer  diffous  une  fé- 
conde fois,  & redevenu  vitriol , ne  peut  plus 
donner  en  cet  état  de  couleur  noire,  auffî  s’é- 
teint- elle  abfolument dans  la  liqueur.  C’eft 
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C’eft  parla  méchaniquequi  vient d’ctre  expli- 
quée que  le  verjus,  qui  eft  un  acide,  enleve  de 
delfus  le  linge  les  taches  d’encre  qui  s’y  font 
formées , & qui  fans  ce  fecours  y refteroient 
d’autant  plus  opiniâtrement , que  le  fer  qui  fait 
fa  matière  de  ces  taches  eft  un  métal  fort  gras  & 
.fort  fulphureux,  & qui  par-là  tient  fortement 
aux  corps  où  il  a été  étendu,  & où  fes  parties 
rameufes  font  accroché. 

II  fuit  allez  clairement  de  tout  ce  qui  a été 
dit,  que  la  noix  de  galle  & les  autres  matières 
femblablesfontde  véritables  abforbans,  & qu’el- 
les agiffcnt  comme  telles  fur  le  vitriol  ; & pour 
prouver  encore  que  ces  matières  ont  effective- 
ment la  qualité  abforbante  que  je  leur  attribue, 
c’eft  qu’après  en  avoir  fait  piulieurs  décodions, 

& en  avoir  verfé  fur  differentes  diflblutions  de 
métaux  , ils  ont  été  précipitez  de  même  que 
quand  on  fe  fert  pour  cela  du  fel  de  tartre,  de 
l’efprit  defel  ammoniac,  de  l’eau  de  chaux,  ou 
de  quelqu’autre  abforbant  pareil.  'Mais  il  eft  bon 
de  remarquer  que  comme  la  noix  de  galle  mê- 
lée avec  le  Vitriol  fait  une  Encre  bien  plus  noi- 
re que  laplûpart  des  autres  matières  veget3les  de 
même  nature,  auffi  précipite-t-elle  mieux  & plus 
abondamment  les  métaux.  . 

Peut  être,  me  dira-t-on:  Si  la  noix  de  galle 
agit  fur  les  métaux  diflbus,  comme  l’huile  de 
tartre,  l’eau  de  chaux,  & les  autres  abforbans  • 
pareils;  pourquoi  ces  abforbans-là  ne  font-ils 
pas  auffi  de  l’Encre  quand  on  les  mêle  avec  du 
•vitriol? 

Je  réponds  que  la  noix  de  galle  agit  comme 
ces  abforbans , mais  que  fon  uétion  eft  encore 
plus  efficace  que  la  leur;  car  au  lieu  que  ces 
abforbans  mêlez  avec  le  Vitriol  s’unifient  feu- 
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Jement  à fes  acides,  & produifent  avec  eux  un 
coagulum  verdâtre,  la- noix  de  galle  lion  feule- 
ment s’unit  aux  acides  de  ce  minerai,  mais  en- 
core les  détache  des  pores  du  fer.  La  raifon  de 
cette  différence  confifte  en  ce  . que  ces  abforbans 
font  purement  falins  ou  terreux,  &que  les  par- 
ties absorbantes  de  fa  noix  de  galle  font  unies 
intimement  à des  parties  fulphureufès  qui  en 
augmentent  la  force  & la  vertu , & qui  font  pro- 
ptes  elles-mêmes  à abforber  les  acides.  On  n’au- 
ra aucun  lieu  de  douter  de  cette  explication,  fï 
je  prouve  que  les  mêmes  abforbans  falins  & ter- 
reux dont  il  a été  parlé  , ét  qui  font  reconnus 
par  l’experience  incapables  de  faire  de  l’Encre 
avec  le  Vitriol  , deviennent  propres  à cet  ef- 
fet, en  les  unifiant  intimement  à des  fouffres. 
C’eft  ce  que  l’on  va  voir  par  les  deux  expérien- 
ces fuivantes. 

J’ai  fait  fondre  dans  beaucoup  d’eau  ,-des 
fcories  de  régulé  d’antimoine  fimple  & fans 
mars,  j’ai  eu  une  liqueur  claire,  chargée  d’un 
fel  alkali  , &'  des  fouffres  brûlans  de  l’anti- 
iribine  qui  fe  font  bien  fentir  dans  -fë  liqueur 
par  la  mauvaife  odeur  qu’ils  lui  communiquent. 
J’ai  verfé  de  cette  liqueur  fur  la  diflfolution 
de  Vitriol,  & il  s’eft  fait  aufiî-tôt  une  Encre 
fort  noire. 

J’ai  enfuite  verfe'  de  l’eau  chaude  fur  un  mé- 
lange>de  chaux  & d’orpiment,  & après  cinq  ou 
fix  heures  j’ai  eu  une  eau  de  chaux  fuffifamment 
chargée  des  fouffres  de  l’orpiment , qui  s’y  fai- 
foient  fentir  comme  ceux  de  l’antimoine  dans 
la  liqueur  précédente.  J’ai  verfé  de  cette  eau  de 
chaux  & d’orpiment  fur  de  la  difiolution  de  vi- 
triol , & il  s’eft  encore  fait  une  Encre. 

•Après  cela  je  croi  être  en  droit  d’afiurer  qu’il 

Bÿ  faut 
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tàut  un  abforbant  fulphureux  pour  faire  de  l’En- 
cre,  & que  la  noix  de  galle  & en  général  tou- 
tes les  matières  qui  produifent  cet  effet , font 
des  abforbans  fulphureux.  Ce  fcntiment  paroît 
encore  confirme  par  la  connoifiàoce  du  fer  ; car 
ce  métal  étant  très-fulphureux , & étant  par  ce- 
la même  très-propre  à recevoir  & à retenir  dans 
les  pores  les  acides  qui  s’y  font  introduits,  com- 
me plulieurs  expériences  que  j’ai  données  dans 
d’autres  Mémoires  le  font  aflèz.  connoître,  il 
faut  que  le  corps  qui  lui  dérobe  & lui  enlevefes 
acides  foit  du  moins  aufîi  propre  que  le  fer  mê- 
me à les  recevoir,  & par  confisquent  qu’il  foit 
auffi  très-fulphureux.. 

Ce  partage  des  acides  du  Vitriol  dans  les  po- 
res de  la  noix  de  galle,  ou  des  autres  matières 
femblables,  pourroit  être  comparé  à ce  qui  ar- 
rive quand  on  verfeune  diffolution  d’argent  fai- 
te par  l’efprit  de  nitre,  fur  une  plaque  de  cui- 
vre ; car  alors  les  acides  du  nitre  trouvant  un 
métal  fulphureux  bien  plus  propre  à les  recevoir 
que  n’eft  l’argent,  ils  s’infinuent  &fe  logent iu- 
fenfiblement  dans  fes  pores,  & à mefure  qu’ils 
s’y  enfoncent,  ils  fe  dépouillent  des  parties  de 
l’argent  dont  i-ls  étoient  revêtus,  &qui  tombent 
au  fond  de  la  liqueur. 

Peut-être  m’obje&era-t-on  que  fi  les  acides 
du  Vitriol  fortoient  du  fer,  comme  ceux  du 
nitre  fortent  de  l’argent , le  fer  fe  précipite- 
rôit  comme  l’argent,  & il  ne  fe  foûtiendroil 
pas  comme  il  fait  dans  toute  l’étendue  du  li 
quide  dont  il  colore  également  le  haut  & le 
bas. 

Je  réponds  que  quoique  la  maniéré  dont  les 
acides  paflent  d’un  corps  dans  un  autre  foit  fetn- 
blable  dans  l’un  & dans  l’autre  cas , cependant 
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les  fuites  n’eivfbtit  pas  toujours  les  mêmes;  ce 
qui  vient  <5c  de  la  différence  des  métaux  qui  per- 
dent leurs  acides, de  la  diversité  des  corps 
qui  les  leur  enlevent.  Car  i°.  le  fer  fe  ditfbut  & 
te  foutient  dans  prefque  toutes  fortes  de  liqueurs; 
ce  qui  n’arrive  point  à l’argent,  & ce  qui  eff  à 
remarquer  dans  la  comparaifon  des  deux  expé- 
riences dont  il  s’agit.  En  fécond  lieu  dans  l’ex- 
perience  de  l’argent,  quand  le  cuivre  lui  a en- 
levé'les  acides  qui  le  foûtenoient  dans  le  liqui- 
de, il  n’y  trouve  plus  rien  qui  foit  capable  de 
le  foûtenir  contre  fon  propre  poids.  Au  lieu  que 
la  noix  de  galle  qui  eft  une  matière  vegetale, 
contient  toujours  des  parties  huileufes  & gluan- 
tes, qui  fervent  comme  de  colle  pour  arrêter 
la  poudre  du  ter , & pour  l’empêcher  de  fe  pré- 
cipiter. .Cependant  il  m’eft  lbuvent  arrivé  qu’a- 
près  avoir  fait  de  l’Encre  vitrioliqùe  avec  d’au- 
tres matières  végétales  que  la  noix  de  galle,  & 
ayoirenfuite  laiflé  repofer  la  liqueur,  la  poudre 
du  fer  s’eft  précipitée  au  fond  du  vaiffeau,  & le 
haut  du  liquide  eft  de\enu  clair  & tranfparent. 
Or  en  ce  cas-ci  il  eft  arrivé  la  même  chofe  en 
tout  que  dans  l’txperience  de  l’argent  & du  cui- 
vre, & cela,  commejeleconjedure,  p3rceque 
les  matières  végétales  employées  au  lieu  de  la 
noix  de  galle  ne  contenoientpas  la  glu  neceilài- 
repour  ioutenir  & pour  arrêter  la  poudredu  fer. 
Cette  explication  paroîr  confirmée,  par  ce  que 
j’ai  remarqué  qu’en  ajoûtant  au  dernier  mélan- 
ge, dont  il  a été  parlé,  des  parties  gluantes, 
comme  celles  de  la  gomme  Arabique,  la  pou- 
dre du  fer  ne  fe  précipite  point,  & toute  la  li- 
queur conferve  fa  couleur  noire. 

dit  dans  ce  Mémoire  que  la  teinture  de 
noix  de  galle  faifoit  tout  d’un  coup  une  Encre 
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avec  le  Vitriol,  & qu’il  lui  falloit  un  peu  de 
temps  pour  en  faire  avec  la  limaille  de  fer.  La 
raifon  en  eft  que  cette  limaille  contient  des  par- 
ties grblüeres , qu’il  faut  que  la  teinture  de  noix 
de  galle  commence  par  divifer,  pour  les  pou- 
voir enfuite  enlever  & foûtenîr  j au  lieu  que 
cette  teinture  trouve  dans  la  folution  du  Vi- 
triol, un  fer  noivfeulement  divifé  par  les  aci- 
des de  ce  minerai  en  une  pouflîere  très-fubtile, 
mais,  encore  tout  étendu  & dffperfé  dans  le  li- 
quide, & par  conféquent  tout  prêt  à le  colorer 
de  fa  propre  fubftance,  dès  que  les  acides  en  fe- 
ront fepare7. 

Mais,  me  dira-t-on:  Si  la  teinture  de  noix 
de  galle  trouve  dans  le  Vitriol  les  parties  du  fer 
toutes  divifées , elle  trouve  auffi  des  acides, 
dont  il  faut  qu’elle  débarrafle  le  fer  du  Vi- 
triol , ce  qu’elle  ne  trouve  point  dans  la  li- 
maille de  fer.  Gela  étant  l’Encre  vitriolique  ne 
fe  devroit  point  faire  plus 'vite  que*  l’Encre  dé 
la  limaille. 

Je  réponds  que  comme  la  noix  de  galle  eft 
îm  puiilànt  abforbant,  elle  a bien  plus*  de  faci- 
lité & par  conféquent  elle  employé  bien  moins 
de  temps  à fe  charger  des  acides  du  Vitriol, 
qu’à  divifer  & à enlever  les  parties  de  la  li- 
maille. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  quelques  dbfer- 
vations  que  j’ai  faites  fur  differentes  matières, 
& qui  femblent  encore  s’accorder  parfaitement 
avec  ce  que  j’ai  avancé  fur  la  nature  des  vé- 
gétaux propres  à faire  de  l’Encre  avec  lé  Vi- 
triol. V/  ■' 

Ces  obfervations font,  i°.  Qu’après  avoir  fait 
un  grand  nombre  de  teintures  de  difièrens.  vé- 
gétaux f-  & les  avoir  mêlées  avec  du  Vitriol , tous 
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ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  propies.0faire  de 
l’Encre,  font  dans  la  dalle  des  remèdes  aftrin- 
gens  d’une  certaine  efpece,  c’eft-a-dire  de  ceux 
qui  font  reconnus  par  Pexperience  propres  à 
donner  plus  de  confiltance  aux  liqueur* , à for-». 
t;/  r les  parties,  & à mortifier  les  aigres  qui  les 
irritoient,  a ies  picottoient trop  fortement.  Tels 
font  1’écorce  de  Grenade,  les  Balaufles,  le  Su- 
jnçç,,  les  Rofes,  les  Glatis,  les  feuilles  & le 
£ois  de  Chêne,  la  noix  de  Galle  & plulieurs  au- 
tres.^ Or  il  eft  certain  que  la  vertu  aftrirfgente  de 
ces  végétaux  fe  conçoit  parfaitement  en  leur  fup- 
pofant  des  parties  abforbantes  & fulphureufes, 
comme  je  croi  l’avoir  prouvé. 

En  fécond  lieu  j’ai  fait  plulieurs  înfufîons  & 
difiolutiot'isde  purgatifs,  chinme du  Senne,  de 
la  iCla^qe,  de  l’Agaric,  du  Jalap,  de  la  Colo- 
quinte, du  Tabac,  .des racines d’Ellcbore  blanc 
& noir,  & aucune  dé  ces  liqueurs  mélées  à la 
dilfolution  du  Vitriol  n’a  produit  de  couleur 
nqire,  ni  même  rien  qui  en  approchât;  ce  qui 
eft  encore  conforme  à nôtre  raifonnement  : car 
cçs  purgatifs  bien  loin  d’avoir  des  parties  abfor- 
bantes,  comme  les  aüringens  dont  je  viens  de 
parler,  font  chargez  de  fe.is  vifs  & aélifs  par  le 
moyen  defquels  ilsvpicottent,  & produifent  leur 
aâion.  .....  sBBf 

En  troifiéme  lieu  comme  la  Rhubarbe  & les 
Mirabolans  font  de  doux  purgatifs,  qui  apres 
avoir  produit  leur  a£lion  de  purgatif  refferreut 
& fortifient,  ce  qu’on  attribue  communément 
à des  parties  terreufes&  abforbantes;  j’ai  voulu 
voir  lï  l’infulion  de  ces  deux  végétaux  ferait  quel- 
que effet  fur  le  Vitriol,  & elles  ont  effèâive- 
Hient  produit  une  Encre. 

Quoique  les  obfcrvations  Çui  viennent  d’é- 
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tre  rapportées  Semblent- prouver  que  les  matiè- 
res végétales  qui  font  de  l’Encre  avec  le  Vitriol 
ont  une  vertu  aftringente,  cependant  je  ne  pro- 
pofe  ce  fentiment  que  comme  une  çonje&ure 
que  je  vérifierai  par  d’autres  observations  : mais 
fi  dans  la  fuite  il  Se  trouvoit  véritable , il  auroit 
fon  utilité,  puifqu’il  pourrait  quelquefois  Servir 
de  réglé  pour  découvrir  par  le  Secours  du  V itriol , 
fi  certains  végétaux  inconnus  ou  peu  connus  ont 
une  vertu  aftringente.  . ; 

‘ Mais  fi  le  mélange  du  Vitriol  avec  certains  ~ 
Végétaux  peut  quelquefois  faire  connoître  leur 
vertb  médicinale  , le  mélange  des  abforbans 
fulphureux  avec  le  Vitriol  peut  auffi  Servir  fans 
îe  Secours  de  l’analyfe  à découvrir  les  fubftances 
qui  Sont  entrées  dans  la  compofition  de  ce  mi- 
nerai. Car  premièrement  j’ai  fait  vôir  que  les 
Vitriols  naturels  qui  contiennent  du  fer  Sont  pro- 
pres à faire  de  L’Encre,  & que  îe  Vitriol  de  Cy- 
fre  qui  n’en  contient  point  ne  produit  point  cet 
effet:  d’où  l’on  peut  conclure  que  tout  Vitriol 
qui  mêlé  avec  la  noix  de  galle  fait  de  l’Encre, 
contient  réellement  du  fer. 

En  fécond  lieu  j’ai  fait  differen s Vitriols,  lés 
uns  avec  du  fer  & differentes  dofes  de  cuivre, 
les  autres  avec  du  fer  tout  pur.  J’ai  mêlé  fépa- 
rément  tous  ces  Vitriols  avec  la  Solution  des 
Scories  de  régulé  d’antimoine,  &il  s’eft  fait  plu- 
fieurs  Encres  quej’ai  comparées  les  unes  aux  au- 
tres, & avec  chacune  defquelles  j’ai  écrit  fur  du 
papier;  j’ai  remarque  que  la  plus  noire  étoit  cel- 
le du  Vitriol  où  le  fer  feul  étoit  entré,  & que 
les  autres  Encres  avoient  une  couleur  rouifà- 
tre  plus  ou  moins  forte  fuivant  la  quantité  du 
cuivre  qui  avoit  cté  employé  dans  la  compofi- 
tion de  leur  Vitriol.  J’ai  fait  la  même  experien- 
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ce  fur  plusieurs  Vitriols  naturels  dont  I’analyfé 
n’y  fait  appercevoir  que  du  fer,  & comme  quel- 
ques-uns de  ces  Vitriols  m’ont  donné  une  En- 
cre un  peu  rouffâtre  & moins 'noire  que  celle 
du  Vitriol‘purement  ferrugineux,  il  y a Heu  de 
croire  que  ces  Vitriols  contiennent  effective- 
ment un  peu  de  cuivre. 

Voilà  des  réglés  affi n faciles  pour  découvrir 
tout  d’un  coup  les  differentes  fubftances  dont  le 
Vitriol  compofé  ; ce  qui  prouve  que  des  ex- 
périences qui  ne  paroiffent  que  curieufes,  peu- 
vent avoir  leur  utilité'fuivant  fufage  qu’on  en 
fait  faire. 


E s Pertuis  fe  font  ordinairement  fur  de 


petites  rivières  qui  nront  qu’une  pente  mé- 
diocre avec  peu  d’eau,  & i’on  barre  la  riviere 
en  quelque  endroit  commode  pourlaifler  amaf- 
fer  une  allez  grande  quantité  d’eau  au^delïùs 
pour  porter  bateau  ; & lorfque  les  bateaux  font 
arrive!  au  Pertuis  , on  l’ouvre  promptement, 
& les  bateaux  paffent  alors  par  le  Pertuis , étant 
foûtenus  par  l’eau  ramaflée. 

La  maniéré  la  plus  ordinaire  de  fermer  les 
Pertuis  qui  eft  fort  lîmple  & qui  coûte  peu,  eft 
de  placer  plulieurs  pièces  de  bois  quarré  contre 
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un  feuil  arreté  en  travers  fur  le  fond  de  la  ri- 
vière , & par  le  haut  contre  une  autre  piece  de 
bois  qui  traverfe  aufli  la  largeur  déjà  riviere  & 
qui  eft  parallèle  au  feuil , mais  qui  fe  meut  ai- 
fément  par  l’une  de  fes  extrémitez  furunegrof- 
fe  cheville  , & par  l’autre  extrémité  elle  s’arrê- 
te contre  quelque  corps  folide  & ferme,  quand 
elle  eft  dans  la  lîtuation  parallèle  auleuil- Tou- 
tes les  pièces  de  bois  qui.  ferment  le  Pertuis , & 
qui  font  appliquées  contre  le  feuil  & contre  la 
traverfe  du  haut  s’appellent  Aiguilles  , & elles 
11’y  font  retenues  & arrêtées  que  par  l’eau  qui 
s’élève  peu  à peu  dans  le  canal  de  la  riviere  au- 
delfus  du  Pertuis  : mais  toutes  ces  aiguilles  ne 
font  jamais  fi  bien  ajuftées  les  unes  proche  des 
autres , qu’il  ne  s’échape  beaucoup  d’eau  entre- 
deux ; ce  qui  eft  un  défaut  conlïderable  dans  cet- 
te maniéré  de  fermer  les  Pertuis. 

Lorfqu’on  veut  ouvrir  le  Pertuis  , on,,  tire 
promptement  toutes  les  aiguilles , & l’on  dé- 
tourne aulfi  la  traverfe  du  haut,  afin  de  laiflèr 
le  palPage  libre  aux  bateaux;  mais  on  nefauroit 
faire  cette  manœuvre  fi  vite  , qu’il  ne  s’échape 
beaucoup  d’eau  avant  que  les  bateaux  ayent  le 
palPage  tout  libre  , ce  qui  les  peut  mettre  en 
danger  de  demeurer  à fec  & de  ne  pouvoir  paf- 
fer , & même  d’être  arrêtez  fur  le  feuil  au  mi- 
lieu du  Pertuis.  C’eft  pourquoi  on  pratique  en 
quelques  lieux  d’attacher  des  cordes  à toutes  lès 
aiguilles  par  le  haut , afin  de  les  pouvoir  tirer  de 
dèlfus  le  bord  de  l’eau  plus'aifément  , & plus 
promptement  que  fi  l’on  étoit  fur  la  traverfe. 

Mais  voici  une  maniéré  pour  ouvrir  les  Per- 
tuis tout  d’un  coup  & fans  peine , & les  fermer 
de  même. 

O11  ferme  ou  on  barre  les  Pertuis  avec  deux 
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portes  femblables  à celles  dont  on  fe  fèrt  ordi- 
nairement à l’entrée  & à la  for tie  des  Eclufes. 
Ces  portes  font  à deux  battans  ou  venteaux  qui 
le  foûtiennent  l’un  contre  l’autre  , & qui  font 
un  angle  faillant  du  côté  d’amont  de  la  riviere: 
mais  tout  l’artifice  ne  confifte  que  dans  la  couf- 
truélion  de  la  pofte^2' 

Chaque  battant  ou  venteau  AB  n’eft  qu’un 
chaffis  de  pièces  de  bois  afïèmblées,  & afiez  for- 
tes pour  l’ufage  & pour  le  lieu.  Ceschaffisfont 
arrêtez  pour  tourner  fur  leurs  goûds  en  C dans, 
les  piés-droits  ou  jambages  qui  font  aux  deux 
cô;ez  du  Pertuis  à l’oçd inaire  des  portes,  & ils 
Rouvrent  du  -côté  d’amont  l’eau  ! mais  les  vc- 
rjitablès  portes  qui  ferment  les  ouvertures  des 
chaffis  font  arrêtées  fur  leurs  gonds  en  D aux 
traverfes  -montantes  des  chaffis  , lefquelles  fe 
doivent  joindre  ou  rencontrer  quand  les  por- 
tes font  fermées  , & ces  portes  s’ouvrent  du 


fis.  Elles  ont  vers  E chacune  une  efpece  d< 
loquet,  ou  bien  un  moraillon  percé  pour  en 
trer  dans  un  crampon  , ou  l’on  peut  ficher  une 
cheville  F qui  a une  longue  queue , comme 
font  les  verrouils  qu’on  appelle  à queue,  afin 
de  les  pouvoir  placer  dans  le  trou  ou  œil  du 
crampon  quand  on  eft  au  haut  de  la  porte. 

On  voit  par  cette  conftruétion  que  les  portes 
ED  étant  attachées  & airétées  dans  les  chaffis 
AB\  & les  chaffis  étant  l’un  contre  l’autre  , le 
canal  de  la  riviere  fera  fermé  ou  barré  , & l’eau 
s’élèvera  contre  ces  portes  du  côté  d’amont;  & 
lorfqu’on  voudra  ouvrir  les  Pertuis,  on  tirera 
feulement  les  deux  chevilles  ou  verrouils  dans 
le  même  temps  ; & auffi-tôt  ks  deux  portes  !>’en 
allant  au  fil  de  l’eau  , on  rangerafacilementles 


côté  de  l’aval  de  l’eau  au  contraire  des  chaf- 
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chaflïs  contre  les  bords  du  canal , en 
chacun  avec  une  chaîne  ou  corde  GB  de  deiïus 
le  bord  ; car  l’eau  ne  peut  pas  faire  un  effort 
confîderable  contre  la  partie  des  chafîis  qui  y eft 
plongée.  • 

On  voit  aufli  par  cette'  conftruâion  qu’en  tî-" 
rant  les  chafîis  contre  le  bord  du  canal , les  por- 
tes ED  demeurent  toûjours  au  fil  de  l’eau,,  & 
qu’enfin  quand  les  chafîis  feront  tout  à fait  ou- 
verts , les  portes  ED  feront  fermées  & fe  feront 
remifes  à leur  place  d’elle-même,  où  il  n’y  au- 
ra plus  qu’à  les  arrêter  avec  le  verrouil.  . .. 

En- 
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Enfin  pour  refermer  le  Perfuis,  il  n’y  aura 
aucune  difficulté  , puifque  l’eau  qui  eft  alors 
prefque  de  niveau  des  deux  côtcz  , ne  fait  pas 
plus  d’effort  contre  la  porte  d’un  côté  que 
d’autre.  ■ ' ,* 

On  pourra  affermir  l’affemblage  des  chaflis 
par  deux  écharpes  ou  liens  qui  feront  placez 
au  haut  , & toujours  plus  haut  que  le  niveau 
de  l’eau  quand  elle  eft  retenue,  afin  qu’elle  ait 
moins  de  prife  contré  l’afièrhblage  des  chaflis 
quand  on  veut  les  ouvrir. 

On  remarquera  qu’il  n’eû  pas  neceffaire  que 
la  porte  foit  auffi  haute  que  l’ouverture  du  chaf- 
fis  , *11  fuffit  qu’elle  puifle  foûtenfr  l’eau  dans  le 
canal  à une  hauteur  propre  à porter  les  bateaux. 

On  remarquera  auffi  que  l’on  pourra  mettre 
deux  gros  loqueteaux  à la  plaçc  du  feul  mopail- 
lon  qui  eft  dans  la  Figure,,  pour  faire  mieux 
joindre  la  porte  & la  retenirpltrs  ferme  contre 
le  montant  du  chafîîs.  Ces  loqueteaux  m’arrête* 
ront  dans  leurs  mantonets  qui  feront  fichez  dans 
le  montant  de  la  porte  , & ils  auront  chacun  un 
bouton  engagé  dans  une  même  verge  qui  mon- 
tera jufqu’au  haut  de  la  porte  , & qui  coulera 
dans  deux  crampons  ou  anneaux  qui  y feront 
arrêtez  ; enforte  qu’en  tirant  cette  verge-  on  lè- 
vera les  deux  loqueteaux  tout  à la  fois , & la 
même  verge  fervira  à les  refermer  quand  la  por- 
te fera  remife  à fa  place,  fi  les  lôquetenux  ne  peu- 
vent pas  retomber  d’eux-mêmes  dans  leurs  man- 
tonets par  leur  propre  pefanteur  jointe  à celle 
de  la  verge. 
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SUR  LA 

CATARACTE  ET  LE  GLAUCOMA. 

Par  M.  de  la  H ire  le  fils. 

* Uoique  je  ne  puiffe  douter  que  la  Cata- 
'‘■V.raâe  & le  Glaucoma  nefuffentdes  maladies 
fort  différentes , j’ai  été  bien  aife  cependant  de 
voir  abattre  la  Cataraâe,  afin  d’être  entièrement 
confirmé  dans  mon  fentiment,  par  l’operation 
ique,  je  vis  faire  par  M.  IVolhoufc  Oculifte  An- 
■‘'glois  le  22  (Novembre  1707,  & à laquelle  fu- 
rent prefens  Mxs.  Je  auge  on  & Geoffroy  de  cette 
Académie  , & plufieurs  autres  perfonnes  qui 
-auffi-bien  que  moi  demeurèrent  d’accord  que  ce 
qu’il  abattoit  dans  l’œil  fur  lequel  il  operoit,n’c- 
toit  qu’une  peau  fort  dure  aflèz.  blanche  , & 
ayant  beaucoup  de  reffort,  ce  qu’on  jugeoitpar 
les  plis  qu’on  y remarquoit,  & par  la  difficulté 
qu’il  eut  à l’afiujettir  aufond  de : l’humeur  aqueu- 
fe  ; & aufli-tôt  qu’elle  y fut  aflujettie  , le  mala- 
de reconnut  plulieurs  objets  * quoiqu’ils  fuflent 
-à  6 ou  7 pouces  de  dirtancc  de  l’œil  , & que 
ce  fut  un  vieillard,  & qu’il  eut  les  yeux  fort 
enfoncer.  * > ■ 

Ces  circonftances  font  à remarquer  ; car  pour 
peu  qu’on  ait  de  connoiffance  de  la  ftru&ure  de 
l’œil , on  doit.favoir  que  la  diftance  de  6 ou  y 
pouces  n’eft  pas  celle  où-urv  vieillard  à qui  on 


- -f'. 


au- 


* 7 Décembre  1 707. 


\ 


73*  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

auroit  abattu  le  cryftalin  pourroit  reconnoître 
des  objets,  puifque ceux quiavoient la vûe cour- 
te , & à qui  on  a abattu  la  Cataraéle , ont  été 
obligez  de  fe  fervir  de  Lunetes  convexes  après 
l’operation  pour  pouvoir  lire  ; foit  que  cette 
foiblellè  de  vûe  vienne  de  la  diminution  de 
l’humeur  aqueufe  caufée  par  l’operation,  ce  qui 
a rendu  l’œil  plus  plat,  foit  qu’il  le  foit  devenu 
par  les  comprenions  qu’il  a fouffert  qui  nelaif- 
fent  pas  d’être  confiderables  , ou  par  toutes  les 
deux  caufes  enfemble  ; ce  que  M.  de  IVolboufi 
m'a  affairé  avoir  vû  plufieurs  fois. 

Si  en  abattant  feulement  la  Cataraéle  on  chan- 
ge fi  fort  Ja  configuration  de  l’œil , ce  qu’on 
remarque  par  la  réunion  des  rayons  qui  fe  fait 
beaucoup  plus  loin  qu’elle  ne  fe  fiaifoft  aupa- 
ravant ; quel  changement  n’y  feroit-on  pas  fi 
on  abatroit  le  cryftalin  , qui  (comme  l’on  fait) 
caufe  une'très-grandè  refra&îon  aux  rayons  qui 
patient  au  travers,  & qui  doit  détruire  entière- 
ment la  vifion  félon  les  réglés  d’Optique?  Mais 
je  crois  cependant  qu’avec  quelques  fecours 
étrangers  on  peut  rétablir  la  vilîon,  quand  mê- 
me on  auroit  abattu  le  cryftalin  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,- pourvû  que  les  humeurs  a- 
queufes  & vitrées  confervaftènt  leur  tranfparen- 
ce  , & qu’il  n’y  eût  point  de  goutte  ferenne  : 
car  la  feule  raifon  qui  avoit  empêché  de  croire 
que  la  chofe  fût  pofTïble  , étoit  le  mêlahge  de 
l’humeur  aqueufe  avec  la  vitrée  , qui  devoit  fe 
faire  après  que  le  cryftalin  étoit  abattu  ; com- 
me on  croyoit  que  ces  deux  humeurs  caufoient 
des  differentes  refraélions  aux  rayons,  on  avoit 
conclu  qu’étant  prefque  impoflïble  qu’elles  fe 
mêlaffent  parfaitement  ou  qu’elles  prifïcnt  une 
figure  reguliere  , les  rayons  fouftnroient  beau- 
coup 
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coup  d’écart,  & par  cgnféqueiit  qu’il  ne  fe  pou- 
voit  faire  de  peinture  diftinâe*de  l’objet  : mais 
l’experience  que  nous  avons  faite  détruit  cette 
& confirme  ce  que  j’ai  avancé. 

Nous  avons  pris  l’humeur  vitrée  d’un  œil  de 
bœuf,  & nous  l’avons  mile  dans  une  phiole 
ipherique  qui  avoit  environ  un  1 pouce  de  dia- 
mettrc  , & ayant  rempli  d’eau  le  refte  de  cette 
phiole  , nous  n’avons  point  trouvé  qu’il  y eût 
aucune  différence  de  refraftion  entre  l’humeur 
vitrée  & l’eau  ; car  quoique  cette  humeur  tût 
plus  pefante  que  l’eau , on  ne  laîflblt  pas  ce- 
pendant de  voir  au  travers  de  ces  deux  li- 
queurs les  objets  dans  leur  figure  naturelle  en 
quelque  fens  qu’on  les  y regardât  ; & ainfi  on 
ne  peut  douter  qu’une  perfonne  à qui  on  au- 
roit  abattu  le  cryftalin  ne  pût  voir,  pourvû 
qu’il  fe  fervît  de  verres  convexes,  & difpofez 
de  telle  façon  qu’ijs,fuppléaüènt  au  défaut  du 
cryftalin-  (7eft  ceqtte  je  me  fuis  propofé  d’exe- 
cuter  à la  première  occafîon  que  je  pourrai 
trouver  , ne  doutant  nujjement  de  réulïïr , 
pourvû  (comme  je  l’ai  déjà  dit)  que  les  humeurs 
aqueufes  & vitrées  ne  foient  point  troubles  ; ce 
qu’on  connoîtra  aifément  en  les  regardant  par 
le  trou  de  la  prunelle  , ou  que  l’œil  n’ait 
point  une  goutte  ferenne.  Ce  qu’on  peut  aufîï 
reconnoître  en  1*  regardant  ; car  il  paroît  fort 
net,  & cependant, il  ne  reçoit  aucune  impref- 
fion  4e  la  lumière..  ' -, - * 
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OBSERVAT  ION 

£)<?  PEclipfe  de  Lune  faite  à Zurich  par  Mef- 
Jieurs  Scheuchfer  , b3  comparée  a U même 
Eclipfc  faite  a Rome. 

Par  M.  Mar  a ldi. 

4 J g»  ^ 

* T Es»Phafes  del’Eclipfe  deLune  du  17  A- 
•*-'  vril  de  cette  année  1 707 , que  M«  Scheuch- 
fer ont  obfervé  à Zurich,  & qu’ils  ont  envoyé 
dernièrement  à l’Academie,  ont  été  marquées 
à minutes,  à tiers  & à quarts  de  minutes.  ^ JJs 
ont  obtèrvé  le  commencement  del’Eclipfe  à 18 
minutes  § après  minuit,  l’immerfion  totale  de 
la  Lune  dans  l’ombre  à ih  23^,  le  commence- 
ment de  l’Emerfion  à 9 h •>  & la  fin  de  1 E- 
clipfe  à 4h  14'  j. 

En  comparant  le  commencement  avec  la  fin 
de  l’Eclipfe,  fa  durée  totale  réfulte  de  311  ss' 
& par  la  comparaifon  de  l’Immerfion  totale 
avec  le  commencement  de  l’Emerfion , on  trou- 
ve la  durée  de  l’obfcurité totale  de  ih  46'  & 

le  milieu  de  l’Eclipfe  à Zurich  à 2h  16' 

La  durée  de  l’Eclipfe  totale,  & de  l’obfcu- 
rité  totale  s’accorde  a fiez  précifément  avec  cel- 
le qui  a été  déterminée  à Rome  par  M.  Bian - 
chini,  qui  eut  le  Ciel  favorable  durant  cette 

Eclipfe.  , 

Outre  ces  Phafes  principales , Scheuchfer 
ont  obfervé  l’entrée  & la  fortie  de  plulieurs  ta- 
ches de  l’ombre,  qu’ils  ont  nommées  fuivant 

la 
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la  dénomination  à'Hevelihs,  & que  nous  avons 
'réduites  à celle  du  P.  Rjcctok,  pour  les  com- 
parer avec  les  Obfervations  des  memes  Phafes 
faites  à Rome  par  M.  Bianchini,  & en  tirer  la 
différence  des  méridiens  entre  ces  deux  Vil- 
les. « ’■  phi  - • l 

• 0h  31'  o"  Commencement  de  liÇclipfe  à Ro* 

me.  _ 

18  f à Zurich.  ' 

12  * Différence  des  méridiens, 
o 34  io  Tout  Grimaldi  dans  l’ombre. 

10  i;  ‘ Grimaldi  dans  l’ombre. 

ï--  14  {^Différence.  ■ » • . .. 

ro  jo  34  Commencement  de  Copernic  a /w- 

' -V  ■ ' . • « 

27  2 à Zurich. 

■'  llfiUAJ  . ..  • ---•-■à-lg-  .t-o-- 

far.. 


iz  J4  Différence.  x 
j3  34  Fin  de  Copernic  a /C<ww. 
39  ? à Zurich. 


14  l Différence 


d-  j6  39  Commencement  de  Tycho  à Ro- 


me. 


A * **►' 


‘ * 


43  f à Zurich. 

13  o Différence.  , ’• 

\ $8  44-Tôut  Tycho  à Rome . 

4*  y à Zurich. 

13  ‘ Différence.  a 

1 6 28  Commencement  de  Plato  a Rome, 

- < yz  | à Zurich. *'  - ' 


-*•  * 

«*.  C * 1 ' 


*v  * V*;:*- 


- 13  | Différence.  ’ 

„ ^1  8 24  Manilius  dans  l’ombre  a Rome. 
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^4'  | à Zurich.  * ov  ' 

13  5-4  IÜifference  des  méridiens, 
i 12  28  Commencement  de  Menelaus  à Ro- 
me. 

j8  o \ Zurich. 

' 14  28  Différence  des  méridiens. 

1 2 58  T out  Menelaus  à Rome. 

59  i à Zurich. 

13  i Différence. 

o<  40  Immerfîon  totale  à 
43  j à Zurich. 

12  j Différence. 

3 22  70  Commencement  de  l’Emerfion  à 

Rome. 

9 f à Zurich. 

* » 1 

013  j Différence  des  méridiens. 

4 4 o Menelaus  à Rjme. 

4 5-2  o à Zurub. 

12  o Différence. 

4 26  20  Fin  de  l’Eclipfe  à Rome. 

■ 14  y à Zurich.  ^ 

12  Différence  des  méridiens. 

La  différence  des  méridiens  qui  réfultede  ces 
differentes  Obfervatîons  varie  de  deux  minutes 
& demi,  la  plus  grande  étant  de  14'  & la 

plus  petite  de  12.  Ln  prenant  un  milieu  on  au- 
ra la  différence  des  méridiens  entre  Rorneb.  Zu- 
rich de  13'  comme  elle  réfulte  de  la  compa- 
raifon  des  taches  les  plus  diftinftes  & les  plus 
remarquables. 

La  différence  des  méridiens  entre  Rome  & 

Paris 
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Parts  étant  de  41'  10",  comme  on  l’a  trou- 
vée par  la  comparaifon  de  plufîeurs  Eclipfes 
des  Satellites  de  Jupiter,  & comme  elle  eft 
marquée  dans  la  ConnoijJ'ance  des  Temps , la 
différence  des  méridiens  entre  Paris  & Zu - 
rteh  par  les  Obfervations  de  cette  Eclipfe  fe- 
ra de  28  minutes.  Cette  détermination  eft 
plus  conforme  à la  différence  des  méridiens 
entre  Paris  & Zurich , que  M.  CaJJini  le  fils 
a tiré  du  commencement  de  l’Ecfipfe  du  So- 
leil de  l’an  1706  qui  réfulte  de  27  minu- 
tes, que  du  milieu  & de  la  fin  qui  n’eft  que 
de  24'. 

Nous  remarquerons  ici  que  le  temps  & mi- 
lieu de  l’Eclipfe  de  Lune  obfervé  à Rome, 
eft  précifément  conforme  à celui  que  nous 
avons  déterminé  par  l’obfervation  du  com- 
mencement de  l’Emerfion  de  la  Lune  de 
l’ombre  faite  à Paris , & comparé  à la  fin  de 
l’Emerlion  de  la  Lune  obfervée  à Gennts, 
ayant  eu  égard  à la  différence  des  méridiens  en- 
tre Rome  & Paris  de  41'  20",  & que  le  com- 
mencement de  l’Emerfîon  que  nous  obfervâ- 
mes  à Paris  s’accorde  aufiï  à une  demi-minu- 
te près  à celui  qui  fut  obfervé  à Rome  léduit  au 
méridien  de  Paris. 

, * > v 
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cratère; 

O B S E R V A T I O N 

. D UNE  COMETE. 

Par  Mrs  Cassini  et  Maraldl 

*T  E 18  du  mois  de  Novembre  de  cette  au- 
née  1707  à 7 heures  & demie  du  foir,  le 
Ciel  étant  fort  ferein  , nous  découvrîmes  vers 
l’Occident  équinoxial  une  Comete  qui  paroif- 
foit  comme  une  étoile  de  la  fécondé  grandeur. 
Elle  étoit  proche  de  plufieurs  petites  étoiles  qui 
font  entre  la  conftellation  d’Antinous  & celle 
du  Capricorne.  Nous  la  regardâmes  avec  une 
Lunete  de  la  pieds,  par  laquelle  elle  paroifïbit 
aflei  claire  & afiTex  grande,  mais  mal  terminée, 
& environnée  d’une  nebulofité  fans  aucune  ap- 
parence de  queue.  On  fit  d’abord  fa  configura- 
tion avec  ees  petites  étoiles,  dont  la  plûpart  ne 
font  point  décrites  dans  les  Globes  & dans  les 
Cartes  ordinaires  , pour  pouvoir  connoître  à 
leur  égard  la  fituation  de  ce  Phénomène , & la 
dire&ion  de  fon  mouvement.  Cette  configura- 
tion étant  tranfportée  fur  une  Carte  où  l’on  a 
marqué  ces  étoiles  félon  leur  longitude  & leur 
latitude,  donne  la  fituation  de  la  Comete  de  6 
degrex  & un  quart  d’Aquarius,  avec  une  latitu- 
de Septentrionale  de  14  degrex  & demi.  Nous 
ne  remarquâmes  dans  cette  Comete  aucun  mou- 
vement fenfible  à lavûe  fimple  pendant  environ 
trois  quarts-d’heure- que  nous  fûmes  attentifs  à 
la  confidérer  ; & lorfque  nous  nous  préparions 

à 
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à déterminer  fa  fituation  avec  des  Inftrumens, 
le  Ciel  fe  couvrit. 

* Après  les  premières  Obfervations  que  nous 
fîmes  de  la  Comete  le  28  du  mois  de  No- 
vembre, dont  nous  donnâmes  part  le  jour  faî- 
vant  à l’Academie,  nous  avons  continué  ces 
Obfervations  autant  que  les  nuages  l’ont  pû  per- 
mettre. 

Quoique  le  premier  jour  que  nous  vîmes  la 
Comete,  on  ne  pût  diftinguerfon  mouvement, 
à caufe  du  peu  de  temps  que  les  nuages  nous 
permirent  de  l’obferver , pn  reconnut  par  l’Ob- 
fervation  du  jour  fulvànt,  qui  fut  le  59  No- 
vembre, que  ce  mouvement  en  un  jour  étoit 
confidérable.  Car  au  lieu  qu’elle  avoit  été  le  2& 
un  peu  plus  méridionale  que  la  plus  méridiona- 
le des  trois  petites  étoiles  qui  font  au-deffus  de 
la  tête  du  Capricorne , &qui  font  éloignées  en- 
tr’elles  de  près  de  quatre  degre2  en  déclinaifon; 
le  29  Novembre  elle  fe  trouva  à peu  près  dans 
le  parallèle  de  la  plus  Septentrionale  de  ces  étoi- 
les, de  forte  qu’elle  avoit  parcouru  en  un  jour 
plus  de  4 degrez  d’un  grand  cercle. 

Pour  déterminer  précifément  la  fituation  de 
la  Comete , nous  avons  employé  une  Lutiete 
pofée  fur  la  machine  parallatique.  Cette  Lune- 
te  avoit  à fon  foyer  des  fils  qui  fe  croifent  à an- 
gles de  4?  degrez , par  le  moyen  delquels  on  a 
déterminé  les  différences  d’afcenfion  droite  & 
de  déclinaifon  entre  la  Comete,  & quelques  é- 
toiles  fixes  qui  fe  rencontroient  proche  de  fon 
parallèle.  Le  même  jour  19  Novembre  à 8h  7' 
jo"  la  Comete  paflà  par  un  cercle  horaire  qui. 
étoit  perpendiculaire  à un  fil  qu’elle  parcouroit- 
par  fon  mouvement  à l’Occident.  Ayant  laiflfé 

H 2 la 
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la  Lunete  immobile  dans  cette  fituation,  la  plus 
Septentrionale  des  trois  petites  étoiles  qui  font 
au-deffus  de  la  tête  du  Capricorne  pafîà  par  le 
même  cercle  horaire  à 8h  14'  20";  donc  la  dif- 
férence d’afcenlîon  droite  entre  la  Comete  & 
l’étoile  étoit  de  6'  30"  de  temps,  qui  font  un 
degrc  37'  fo  ",  dont  l’afeenfion  droite  de  la  Co- 
mete étoit  moindre  que  celle  de  l’étoile.  Par  le 
paflage  de  l’étoile  par  les  fils  obliques,  la  diffé- 
rence de  declinaifon  entre  la  Comete  & l’étoile 
fut  trouvée  de  s 7 fécondés  de  temps,  ou  14'- 
if  " de  degré  dont  la  Comete  étoit  plus  Septen- 
trionale. L’afeenfion  droite  de  l’étoile  étant  fup- 
pofée  pour  cette  année  de  306°  9'  o",  & fa  de- 
clinaifon méridionale  de  o°  30' o ",  comme  elles 
résultent  de  nos.  Obfervations  faites  auparavant, 
l’alcenfîon  droite  delà  Comete  fera  de  3040  3lX 
IO",  & fa  declinaifon  méridionale  de  o°  lô'jf"; 
d’où  l’on  calcule  fa  longitude  de  6°  48'  d’Aqua- 
rius  avec  une  latitude  Septentrionale  de  180  5-3' 
40".  Cette  détermination  eft  plus  précife  que 
celle  du  jour  précédent,  dans  laquelle  nous  a- 
vions  eu  feulement  le  temps  de  comparer  à ,Ja 
vûe  fimple  la  Comete  avec  les  étoiles  fixes  pro- 
chaines. 

Le  30  Novembre  on  détermiha  par  la  métho- 
de du  jour  précédent  la  différence  d’afeenfion 
droite  & de  declinaifon  entre  la  Comete  & une 
petite  étoile  de  la  fixiéme  grandeur  qui  précédé 
la  tête  du  petit  Cheval , & qui  n’eft  point  mar- 
quée dans  les  Globes  & dans  les  Cartes  ordinai- 
res. La  différence  d’afeenfion  droite  fut  obfer- 
vée  de  28'  34"  de  temps,  ou  y°  9'  40",  dont 
l’afeenfion  droite  de  la  Comete  étoit  moindre.'; 
La  différence  de  declinaifon  réduite  à un  grand 
cçrcle  fut  de  7'  3©",  dont  la  Comete  étoit  plus- 

Sep- 
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Septentrionale.  L’afcehfîon  droite  de  l’étoile 
étant  fuppofée  de  3H0  7'  fo",  & fa  declinaifon 
de  30  10%  l’afcenfion  droite  de  là  Comete  ré- 
fulte  de  303°  78'  10",  & fa  declinaifon  de  30 
17'  30"  V d’où  nous  avons  calorie  fa  longitude 
de  70  8'  30"  d’Aquarius  avec  une  latitude  Sep- 
tentrionale de  220  19'. 

Par  la  comparaifon  des  Obfervations  précé- 
dâtes , il  paroît  que  le  mouvement  de  la  Co- 
mete eft  du  Midi  vers  le  Septentrion  , & que 
fa  trace  n’eft  guere  differente  d’un  cercle  de  la- 
titude ; & par  la  comparaifon  de  l’Obfervation 
du  29  Novembre  avec  celle  du  30,  il  paroît 
qu’elle  paffa  par  l’Equînoxial  la  nuit  du  29 
au  30  , & que  fa  trace  le  coupa  à 304.0  d’a£ 
cention  droite  , que  fon  mouvement  eft  rétro- 
gradé à l’égard  de  l’Equinoxial , mais  direél  à 
l’égard  de  l’Ecliptique. 

Le  premier  Décembre  les  nuages  %u^.n^lait- 
fèrent  pas  le  Ciel  long-temps  découvert, fie  nous 
permirent  pas  de  faire  des  obfervations  fort  eX- 
aétes  de  la  Comete.  On  détermina  fa  fîtuatioü 
par  des  allignemens  que  nous  prîmes  avec  les 
étoiles  voifines.  A 6 hetfres  & demie  elle  étoit 
en  ligne  droite  avec  la  luifante  du  petit  Che- 
val, éc  avec  la  luifante  de  l’Aigle  : elle  paroif- 
foit  aufti  en  ligne  droite  avec  les  deüx  étoiles 
plus  méridionales  du  Dauphin  , la  Comete  é- 
tant  un  peu  plus  éloignée  de  la  queue  du  Dau- 
phin que  cette  étoile  l’eft  de  celle  qui  eft  mar- 
quée /3.  ‘ * ' * „ 

Le  2 Décembre  le  Ciel  fut  couvert. 

Le  3 Décembre  à 7h  24'  nous  déterminâmes 
la  fituation  de  la  Comete  par  rapport  à l’étoile‘ 
luifante  qui  eft  dans  la  queue  du  Dauphin.  La 
différence  d’afcenfîon  droite  entre  la  Comete 
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v qui  étoit  plus  occidentale  & cette  étoile  fut  de 
%'  zf"  qui  font  6"  30",  & la  différence  de  de- 
clinaifon  réduite  à un  grand  cercle  fut  de  xy" 
30"  dont  la  Comete  étoit  Septentrionale.  L’af- 
cenfion  droite  de  l’étoile  étant  de  304°  so'zQ",Ôc 
& declinaifon  Septentrionale  de  io°  icl' o",  on 
trouve  l’afcenfion  droite  de  la  Comete  de  302° 
43'  & fa  declinaifon  Septentrionale  de  10e 

îs'  3°"  , d’où  l’on  calcule  fa  longitude  de  70 
Si'  30"  d’Aquarius  avec  une  latitude  Septentrio- 
nale de  3©d  11'. 

Le  4 Décembre  le  Ciel  fut  couvert. 

Le  f Décembre  on  voyoit  affez  hien  la  Co- 
mete nonobftant  le  clair  de  la  Lune  : elle  étoit 
un  peu  plus  à l’Orient  que  l’étoile  marquée  p 
par  Bayer  dans  l’aîîe  de  l’Aigle.  Le  Ciel  qui -ne 
refla  pas  long-temps  découvert  ne  nous  donna 
pas  le  temps  de  faire  d’autres  Obfervations. 

Depuis  le  y Décembre  les  nuages  ne  nous 
permirent  pas  de  faire  des  Obfervations  jufqu’au 
lo  du  même  mois.  Ce  jour-là  à 6 heures  du 
loir  , le  Ciel  étant  ferein  , 011  voyoit  la  Comè- 
te à la  vue  fimple,  nonobftant  le  grand  clair  de 
Lune  qui  avoit  été  dans  fon  plein  le  jour  pré-  . 
cèdent.  Par  la  Lunete  de  17  pieds  elle  paroif- 
foît  grande  à peu  près  comme  le  difque  de  Ju- 
piter yû  par  la  même  Lunete  : elle  paroifïbît  af- 
fez Claire  principalement  vers  Je  milieu  , mais 
mal  terminée.  Pour  déterminer  fa  fituation  nous 
la  comparâmes  ce  jour-là  à plufieurs  petites  étoi- 
les , parmi  lelquelles  il  y en  a une  fort  petite 
dans  la  conftellation  de  la  Fléché  qui  précédoit 
la  Comete  , & qui  étant  vue  par  la  Lunete,  eft 
compofée  de  deux  petites  étoiles  inégales  fort 
peu  éloignées  entr’elles.  Nous  la  comparâmes 
aufîi  à une  autre  étoile  de  la  iixiéme  grandeur 
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qui  eft  immédiatement  au-deflus  de  la  tête  du 
Dauphin.  La  différence  d’afeenfion  droite  entre 
l’étoile  delà  Fléché  & la  Comete  fut  dey' $6" de 
temps  qui  font  1®  29',  & la  différence  de  decli- 
naifon  réduite  à un  grand  cercle  étoit  de 3 'dont 
la  Comete  étoit  plus  Septentrionale.  L’afcenfion 
droite  de  l’étoile  par  nos  obfervations  eft  de 
*99°  *7%  & ^ declinaifon  eft  de  20°  j';  donc  ' 
l’afcenfion  droite  de  la  Comete  étoit  de  300° 
46'  o",  & fa  declinaifon  de  ao°8'.  Par  la  com- 
paraifon  de  la  Comete  avec  l’étoile  proche  du 
Dauphin  , nous  trouvons  l’afcenfion  droite  de 
la  Comete  de  300046' 40",  & fa  declinaifon  de 
xo°  8' 40"  , d’où  nous  avons  calculé  fa  longitu- 
de de  8°33/40"  d’Aquarius  avec  une  latitude 
Septentrionale  de  390  36. 

Le  1 1 Décembre  le  Ciel  fut  couvert. 

Le  1 2 Décembre  à caufe  des  nuages  on  ne 
pût  voir  la  Comete  que  par  un  petit  intervalle 
de  temps.  On  reconnut  qu’efle  ctoïï  à peu 
près  dans  le  parallèle  d’une  étoile  de  la  cin- 
quième grandeur,  qui  eft  auddfus  des  étoiles 
' de  la  Fléché  ; mais  on  ne  pût  pas  déterminer 
fa  différence  en  afeenfion  droite  à caufe  des 
nuages,.  Les  deux  jours  fuivans  le  Ciel  fut 
couvert.  . . 

Le  if  Décembre,  à 7h  20'  on  obferva  la  dif- 
férence d’afeenfion  droite  entre  la  Comete  & 
une  étoile  de  la  cinquième  grandeur  qui  eftau- 
deffus  de  la  Fléché  de  17'  40"  de  temps , OU40 
2$-'  42"  dont  l’afceniion  droite  de  la  Comete 
étoit  plus  grande.  La  différence  de  declinaifon 
dont  la  Comete  étoit  plus  Septentrionale, étoit 
d’une  minute  q’un  grand  cercle.  L’afcenfïo» 
droite  de  cette  étoile  eft  de  295°  1 8'  13",  /5c 
fa  declinaifon  de  230  2.1' 10";  donc  i’afcenlîon 
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droite  de  Ja  Comete  étoit  de  29 90  43'  & 

fa  declinaifon  Septentrionale  de  230  22''  .10", 
d’où' nous  avons  calculé  fa  longitude  en  8* 
28"  d’Aquarius  avec  une  latitude  Septentriona- 
le de  4 20  if  qoP.  ■ 

La  Comete  qui  avoit  été  direéte  à l’égard  de 
FEcliptique  , eft  à prefent  rétrogradé  de  queî- 
qiies  minutes  à fon  égard , comme  elle  l’eft  à l’é- 
gard de  l’Equînoxial  ; ce  qui  paroît  par  la  com- 
‘paraifon'dc  i’Obfervation  du  1 o avec celle  du  i-y 
Décembre.  . . 

Le  16  Décembre  le  Ciel  fut  couvert. 

Le  17  Décembre  à 6 heures  & demie  du  foir, 
on  voyoit  la  Comete  à la  vùe  (Impie  comme 
les  étoiles  de  la  fixiéme  grandeur;  mais  avec  les 
Lunetes  elle  .paroiflbit  alfèï  grande  & claire. 
Nous  la  comparâmes  à une  étoile  de  Ja  fixiéme  ' 
grandeur  qui  eft  entre  la  Fléché  & le  col  du  Ci- 
guë , & qui  paroît  avec  la  Lunetecompoféede 
deux  étoiles  ; entre  la  plus  claire  de  ces  deux 
étoiles  & la  Comete , nous  trouvâmes  i 40" 
de  différence  d’afcenfîon  droite  qui  font  i°  ff' 
■20",  & là' différence  de  declinaifon  de  $ 30'' 
dont  la  Comete  eft-  plus  Septentrionale.  L’afi- 
cenfion  droite  de  cette  étoile  eft  de  297'  27",  & 
là  declinaifon  de  240  10'  10";  donc  l’afcenfion 
droite  de  la  Comete  étoit  de  2990  22'  20" -,  & 
ïâ  declinaifon  Septentrionale  'de  24°  19'  40"  ; 
cfoù  l’on  calcule. fa  longitude  de  8°  23'  d’A*- 
qunrius  avec  une  latitude  Septentrionale  de  43» 
57'  fo". 

Depuis  le  17  le  Ciel  n’a  été  favorable  pour 
obferver  la  Comete  que  le  2 1 . Ce  jour-là  elle  étoit 
fort  petite  à la  vue  (impie  ; mais  avec  les  Lune- 
tes  on  la  voyoit  encore  aflfez  grande  & claire. 
Elle  étoit  proche  du  parallèle  d’une  étoile  de  la 
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fixiéme  grandeur , qui  avec  la  Lunete  paroît 
compofée  de  plusieurs  petites , dont  trois  font 
plus  remarquables , à l’égard  defquelles  nous 
déterminâmes  fa  fîtuation.  Sa  différence  d’af- 
cenfion  droite  à l’égard  de  la  plus  Occidentale 
de  ces  trois  étoiles  étoit  de  3'  49"  de  temps  qui 
font  jY  30*  de  degré  , & la  différence  dedecli- 
naifon  dont  la  Cornete  étoit  plus  méridionale 
étoit  de  13'  d’un  grand  cercle.  L’afcenfion  droi- 
te de  l’étoile  eft  de  299°  39'  o",  & fa  decli- 
naifon  Septentrionale  de  2 5°  jY;  doncl’afcen- 
lion  droite  de  la  Cornete  étoit  de  298°  41'  30", 

& fa  declinaifon  de  2 y°  34'  ; d’où  nous  avons 
calculé  fa  longitude  de  7®  £9' 20"  d’Aquarius, 

& fà  latitude  de  45°  46'  40". 

Le  22  quoiqu’on  eut  beaucoup  de  peine  à voir 
la  Cornete  à la  vûe  lïmple  , ,elle  fe  voyoit  en- 
core bien  & aflèz  grande  avec  la  Lunete  , mais 
bien  moindre  que  dans  les  Obfervations  du  17, 
fes  bords  paroiffoient  toûjours  mal  terminez.  • 
Elle  fe  trouva  encore  proche  du  parallèle  de  ces 
trois  étoiles  avec  lefquelles  nous  l’avions  com- 
parée le  jour  précédent , étant  prefque  dans  le 
parallèle  de  la  moyenne  , & plus  méridionale 
de  4'  20"  d’un  grand  cercle  que  la  plus  Occi- 
dentale à laquelle  nous  la  comparâmes  le  22. 

La  différence  d’afeenfion  droite  entre  cette  étoi- 
le & la  Cornete  étoit  d’un  degré  8'  10"  dont  la 
Cornete  étoit  plus  à l’Occident.  Donc  l’afcen- 
fron  droite  de  la  Cornete  étoit  de  298°  30'  yo", 

& fa  declinaifon  Septentrionale- de  2f°  52'  40" 

& par  confcquent  fa  longitude  de  7®  y 6'  d’A- 
quarius  avec  une  latitude  Septentriohale  dd  .^°‘ 
4©'  30".  ' 

Le  23  Décembre  au  foïr-  le  Ciel  a été  cou- 
vert. - 
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Le  24  Décembre  à 6h  22'  du  foir  la  Comete 
étoit  plus  Occidentale  en  afcenfion  droite  de  5' 
48"  de  temps  , qui  font  i°  27'  13",  que  l’étoi- 
le la  plus  Septentrionale  de  trois  avec  lesquelles 
nous  l’avions  comparée  les  jours  précédens , 
& elle  étoit  plus  Septentrionale  que  la  même 
étoile  de  23'  de  degré  d’un  grand  cetcle’.  Les 
nuages  qui  interrompirent  fouvéht  cette  ob- 
fervation  ne  nous  permirent  pas  de  la  faire' 
exa&ement. 

Le  ty  Décembre  nous  comparâmes  la  Co- 
mète avec  une  étoile  de  la  fixiéme  grandeur  qui 
la  précédoit  en  afcenfion  droite  de  x 51"  de 
temps,  qui  font 42'  yo"  de  degré,  & la  Comete 
étoit  plus  méridionale  que  l’étoile  de  17'  o" 
d’un  grand  cercle.  L’afcenfion  droite  de  l’étoi- 
le par  nos  oblervations  eft  de  2970  1 8'  1 y"  , & 
fa  declinaifon  Septentrionale  26°  yî>'  10'',  donc 
l’alcenfion  droite  de  la  Comete  étoit  de  298°  1' 
10",  & fa  declinaifon  Septentrionale  de  26041 7 
jo"  , d’où  l’on  calcule  fa  longitude  en  70  37' 
40"  d’Aquarius  avec  une  latitude  Septentriona- 
le de  46°  34'  10".  La  Comete  fe  voyoit  encore 
ce  jour-là  par  la  Lunete  allez  diftinétement , ce 
qui  faifoit  efperer  de  la  pouvoir  fuivre  encore 
pendant  plufieurs  jours  ; mais  le  Ciel  ayant  été 
couvert  le  foir  pendant  dix  jours  de  fuite , & la 
Lune  approchant  enfuite  de  fon  plein  , on  ne 
pût  plus  l’obfèrver. 

Ces  obfervâtions  de  la  Comete  étant  portées 
fur  un  Globe  tombent  fur  une  ligne  peu  diffe- 
rente d’un  arc  d’un  grand  cercle  , qui  étant 
continuée  vers  le -Septentrion  & vers  le  Midi, 
coupe  l’Ecliptique  au  cinquième  degré  & trois 
quarts  d’Aquarius  , & paffe  obliquement  entre 
les  pôles  de  l’Ecliptique  &ceuxdel’Equinoxial; 

fa 
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fa  plus  petite  diftance  aux  pôles  de  l’Ecliptique 
étant  environ  de  4 degrez  , & fa  plus  petite  dif- 
tance des  pôles  de  l’Equinoxiai  étant  de  9 
degrez.  • 

Depuis  la  première  obfervation  que  nous  en 
fîmes  , le  mouvement  journalier  apparent  fur 
fon  cercle  eft  toûjours  allé  en  diminuant , la 
Comete  ayant  fait  le  premier  jour  4 degrez  & 
demi  environ  , & le  fécond  ayant  fait  q degrez 
& demi  feulement , ce  qui  fait  connoître  qu’el- 
le avoit  paffé  fon  Perîgée. 

Pour  connoître  le  jour  qu’elle  y eft  arrivée, 

& les  difièrens  degrez  de  vîtefle  apparente  qu’el- 
le a parcouru  fur  fa  route,  nous  nous  fommes 
fervis  de  la  méthode  expliquée  dans  la  Théorie 
de  la  Comete  de  l’an  1664. 

Suivant  cette  méthode  ayant  pris  trois  inter- 
valles entre  nos  premières  obfervations  les  plus 
exactes  , & fuppofant  que  la  portion  de  cercle 
qu’elle  décrit  durant  le  temps  defonappancion 
n’eft  pas  feulement  differente  d’une  ligne  droi- 
te , & qu’elle  fe  meut  également  fur  cette  li- 
gne, nous  trouvons  fon  mouvement  journalier 
de  tsIsI  de  fajplus  petite  diftance  à la  Terre.  Nous 
trouvons  aufîi  qu’elle  eft  arrivée  à fon  Perigée 
le  za  de  Novembre  à 6 heures  du  foir,  & que 
pour  lors  fon  mouvement  apparent  étoitdeio® 
z,4'  par  jour  ; d’où  il  réfulte  que  dans  la  pre- 
mière obfervation  que  nous  en  fîmes  le  zS  No- 
vembre , il  y avoit  fix  jours  qu’elle  avoit  pafle 
fon  Périgée  , & que  dans  l’obfervation  du  29 
que  nous  préferons  à la  première  à caufe  de  £à 
plus  grande  prgcilion  , elle  étoit  éloignéede  ce 
terme  de  52°  2 s'.  Suivant  ces  hypothefes  onre- 
préfente  les  obfervations  les  plus  exa&es  que  > 

nous  avons  faites  à quelques  minutes  près,  en 

li  6 1 don- 
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donnant  au  Perigée  un  mouvement  égal  d’une 
minute  par  jour  contre  le  cours  de  la  Comete. 

La  diitance  de  yz°  que  nous  ayons  trouvé^ 
entre  l’Obfervation  du  19  Novembre  & îe  Pé- 
rigée de  la  Comete  , étant  portée  fur  le  grand 
cercle  qui  repréfente  fa  route  , donne  la  fitua- 
Uon  du  Périgée  entre  laconftellationdel’Indiem- 
& celle  de  la  Grue  dans  rbémifphereauftraldu 
Ciel  qui  refte  toujours  fous  nôtre  horifon  & nous 
cÛ  caché.  Comme  le  chemin  de  la  Comete  étoit* 
du  Midi  vers  le  Septentrion,  & qu’en cetemps- 
là  fon  mouvement  journalier  étoit  affez  vîte  ,, 
deux  jours  après  fon  arrivée  au  Perigée  , c’elt- 
à-dire  le  24  Novembre,  elle  aura  été  fur  nôtre 
hémifpbere  élevée  après  le  crepufcule  du  foir- 
de  quelques  degrez  & les  jours  fuivans  cette 
élévation  aura  été  plus  contiderable;  maiscom- 
me  dans  cette  faifon  les  brouillards  s’élèvent 
fouvent  jufqu’à  plufieurs  degrez  fut  l’horifon  , 
même  dans  le  temps  ferein  , il  n’y  a pas  lieu  de 
s’étonner  qu’on  ne  l’ait  apperçûe  que  le  28  No- 
vembre . quoique  par  la  Théorie  elle  eût  pûr- 
être  vüiblefur  nôtre  horifon  quelques  jours  au- 
paravant. . ' . - 

Dans  la  première  obfervation  du  28  Novem- 
bre la  Comete  étoit  éloignée  de  l’Ecliptique  vers- 
îe  Septentrion  un  peu  plus  de  14  degrez,  & la 
Théorie  montre  qu’elle  l’avoit  paîfée  deux  jours- 
auparavant , c’e/Pà-dire  le  26  Novembre  à f. 
degrez  & l d’Aquarius  lorfque  le  Soleil  étoit  à 
4 degrez  du  Sagittaire  , ce  qui  fait  voir  que  le 
Soleil  étoit  pour  lors  éloigné  de  la  Comete  de 
plus  de  60  degrez.  Cette  circonliance,  auflî- 
bien  que  celle  d’être  dirigée  par  fon  mouvement 
propre  du  Midi  vers  le  Septentrion  -,  ne  paroif-, 
lent  pas  favorables  pour  les  featimeûs  de  ceux» 
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qui  fuppofent  que  les-  Cometes  tirent  leur  ori- 
gine du  Soleil. 

Cette  Comete  paroiffoit  plus  grande  dans  les- 
premières  Obfervations  que  nous  en  fîmes  lorf- 
que  fon  mouvement  apparent  étoit  plus  grand  :• 
à mefure  que  fon  mouvement  ralentifloit , on 
voyoît  aufli  diminuer  fon  diamètre  ; ce  qui  eft 
afiez  conforme  à la  Théorie  , qui  dans  l’obfer- 
vation  du  2 1 Décembre  repréfente  la  diftance 
de  la  Comete  à la  Terre  quatre  fois  plus 
grande  que  dans  la  fécondé  Obfervation  que 
nous  fîmes  le  29  Novembre. 

La  Comete  de  cette  année,  qui  dans  les  pre- 
mières obfervations  étoit  éloignée  d’en  v iron  4S0 
de  fon  Perigée,  nous  a paru  plus  grande  que 
celle  de  l’année  derniere  , quand  même  elle 
ctoit  dans  fa  plus  petite  diftance  à la  Terre. 

Si  l’on  fuppofe  qu’avant  que  d’arriver  au 
Perigée  elle  ait  parcouru  une  portion  de  cer- 
cle égale  à celle  qu’elle  a parcouru  après  fon 
Perigée  , elle  aura  pû  être  vifibîe  à la  vile  (im- 
pie vers  la  fin  du  mois  d’O&obre  aux  Obferva- 
teurs  qui  font  dans  la  partie  aufirale  de  la  Ter- 
re , lorfqu’elle  étoit  dans  la  partie  méridionale 
de  la  conftellation  du  Navire.*  Elle  fera  palfée 
à 4 degrez  de  diftance  du  Pôle  méridional  de 
l’Ecliptique  le  14.  de  Novembre  , & dans  cet 
endroit  elle  aura  varié  en  un  jour  de  plusdefio 
degrez  en  longitude.  Delà  elle  fera  allée  vers 
le  Pôle  auftral  de  l’Equinoxial , où  elle  fera  ar- 
rivée à fa  plus  petitfe  diftance  le  18  de  No- 
vembre. Enfuite  elle  aura  fuivi  fa  route  au 
travers  de  la  conftellation  de  l’Hydre  , proche 
du  Toucan  , entre  l’Indien  & la  Grue  , où 
elle  fera  arrivée  à fon  Perigée.  Son  mouvement 
l’aura  portée  trois  jours  après  fur  la  conftelîa- 
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tion  du  Capricorne  , où  elle  aura  coupé  le 
Tropique  le  25  Novembre.  Le  26  après  a- 
voir  iraverfé  l’Écliptique  , elle  fera  paflëe  pro- 
che de  la  main  orientale  d’Aquarius  , & de- 
là elle  eft  allée  proche  descentes  étoiles  qui 
font  au-defl'us  de  la  tête  du  Capricorne  où  nous 
commençâmes  de  l’obferver. 


C&cn  tût  <£e  kz  Comète 

jui  a paru  tait  1 je J 
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Meffieurs  de  /æ  Société  Roya- 
le des  Sciences  établie  par 
le  Roi  à Montpellier  en  1706, 
étant  obligez,  par  l'Art.  40  de 
leurs  Statuts  d'envoyer  tous  les 
ans  à l' Academie  Royale  des  Scien- 
ces celui  de  leurs  Ouvrages  de 
l'année  , qu'ils  en  jugeroient  le 
plus  digne , pour  être  imprimé  a- 
vec  les  Mémoires  de  cette  Acade- 
mie , ils  ont  commencé  à fatis - . 
faire  à cette  obligation  , & ont  en- 
voyé l'Ouvrage  qui  fuit. 


ANALOGIES 

Pour  les  Angles  faits  au  centre  des  Cadrans 
Solaires , tant  horizontaux  , verticaux , que 
declinans  inclinez,,  démontrées  par  T Analy- 
se des  triangles  reBilignes.  • 

Par  M.  de  Cupi^s 

* 

De  la  Société  Royale  des  Sciences. 

T A defcriptîon  des  Cadrans  Solaires  n’étant 
qu’une  projection  des  grands  cercles  de  la 
Sphere  fur  une  furface  plane  fur  laquelle  ces 

cer- 
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cercles  font  repréfentcz  par  des  lignes  droites, 
il  paroît  plus  naturel  de  trouver  les  angles  que 
ces  lignes  forment  lur  le  plan  du  Cadran  par 
la  Trigonométrie  reékiligne , que  de  chercher 
ceux  que  les  cercles  font  dans  le  Ciel  par  la 
Trigonométrie  fpherique  dont  les  principes  font 
plus  compofez,  & qui  par.  conféquent  eft  plus 
communément  ignorée. 

Dans  cette  peu  fée  ayant  médité  pendant  quel- 
que temps  fur  la  recherche  de  ces  Angles , j’en 
ai  trouvé  la  méthode  non-feulement  très-faci- 
le, mais  encore  plus  générale,  puifqu’on  peut 
par  la  même  projeétion  & par  les  mêmes  prin- 
cipes donner  la  folution  des  Problèmes  du  pre- 
mier mobile,  pour  lefquels  la  Trigonométrie 
fpherique  eft  employée. 

> Comme  mon  delfein  n’eft  pas  de  donner  un. 
Traité  complet  de  Gnomonique,  mais  feule- 
ment les  analogies  avec  leurs  démonltrations 
des  Angles  Faits  au  centre  des  Cadrans  par  la 
ligne  de  midi  & les  lignes  horaires  ; je  dois  fup- 
pofer  que  ceux  qui  liront  ce  Mémoire  fâchent 
tracer  les  Cadrans  Solaires  par  la  méthode 
ordinaire  de*  Centres  divifeurs,  & qu’ils  foient 
d’ailleurs  verfez  dans  la  Trigonométrie  recti- 
ligne.' * 


DU  CADRAN  HORIZONTAL. 


JJ  élévation  du  foie  du  lieu  étant  donnée , trou- 
ver les  Angles  faits  au  centre  du  Cadran  ho- 
rizontal par  la  méridienne  & les  lignes  horaires. . 


-,  v , Analogie. 

• « ‘ s - r * • ' 

Comme  le  fînus  total  ’ 
au  fihus  de  V élévation  du  polé  du  lieu; 

*"  Ainfi  : 
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Ainlî  la  tangente  de  ladiftance  du  Soleil  au  mé- 
ridien pour  l’heure  cherchée 

à la  tangente  de  l’angle  requis. 

' D E'  M O N S T R A T i O N. 

* Si  l’on  prend  AC  pour  fînus  total  dans  le 
triangle  reéïangle  ABÇ , BC  deviendra  fînus  de 
l’angle  CAB  élévation  du  pôle  du  lieu;  & dans 
le  triangle  reéfongle  ACF , FC  fera  tangente  de 
l’angle  FAC , fait  par  la  méridienne  AC  & pap 
la  ligne  horaire  AF.  Donc  dans  le  triangle  rec- 
tangle FCD , puifque CD=CB  par  conftruc- 
tion , & que  l’angle  FDC  diftance  du  Soleil  au 
méridien  eft  aufii  donné,  on  trouvera  le  côte 
FC  par  cette  Analogie. 

Comme  le  fînus  total 
au  côté  DC  fînus  de  l’élévation  du  pôle; 

Ainfî  la  tangente  de  l’angle  FDC  dift.  du  Sol. 
au  merid.  an  côté  FC  tangente  de  l’angle 
/■  AC . 

DU  CADRAN  VERTICAL,  MERIDIONAL 
ET  S E P T E N T I O N A L. 

Ces  Cadrans  ne  different  du  Cadran  hori* 
montai,  qu’en  ce  que  l’angle  CAB  eft  égal  au 
complément  de  l’élévation  du  pôle  du  lieu. 
On  fera  donc  la  même  Analogie  que  du  Ca- 
dran horizontal , en  mettant  au  feéond  ter- 
me le  complément  de  l’élévation  du  pôle  du 
lieu. 

* Ei g.  L, 
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DES  CADRANS  VERTICAUX  DECLÏNANS. 
PROBLEME  I. 

La  déclinai fon  du  plan  étant  donnée , Çff  l'éleva - 
tien  du  pôle  du  lieu  ; trouver  l'angle  fait  an 
centre  du  Cadran  par  la  méridienne  & la  fouf- 

tylaire.  ' 

/ 

Analogie. 

Comme  le  finus  total 

à la  tangente  du  compl.  de  la  hauteur  du  pô- 
le du  lieu  ; 

Ainfi  le  finus  de  la  declinaiTon  du  plan 
à la  tangente  de  l’angle  requis. 

D e'  m o n s t r a T I O N. 

* Si  l’on  prend  AG  pour  finus  total  dan$  le 
triangle  re&angle  AG  H,  UG  deviendra  tangen- 
te de  l’angle  HAG  complément  de  l’élévation 
du  pôle  du  lieu  ; & dans  le  triangle  reéhmgle 
AGDj  GD  fera  tangente  de  l’angle  G AD  tait 
par  la  ligne  de  midi  AG  & par  la  fouitylaire 
AD:  mais  HG—GF  par  conftru&ian.  Donc 
dans  le  triangle  reâangle  GDF,  le  côté  GF  & 
l’angle  GFD  de  la  declinaifoh  du  plan  étant 
donné,  on  trouvera  le  côté  GD  par  cette  Ana- 
logie. 

Comme  le  finus  total 

au  côté  GF  tangente  du  compl.  de  l’éte- 
vat.  du  pôle; 

Ainfi  le  finus  de  l’angle  GFD  declinaifbn  du 
< plan 

au  côté  GD  tangente  de  l’angle  G AD  re- 
quis. 

* Fig.  II.  Pro- 
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7 SS 


La  declinaifon  du  plan  étant  donnée , & l'éléva- 
tion du  pôle  du  lieu ; trouver  l'angle  fait  au 
centre  du  Cadran  vertical  déclinant  par  la  fouf- 
tylaire  if  l'axe. 

Analogie. 

Comme  le  finus  total 

au  finus  du  complément  de  l’élévation  du 
pôle; 

Ainfi  le  finus  du  complément  de  la  declinaifon 
du  plan 

au  finus  de  l’angle  requis. 

Démonstration. 

Si  l’on  prend  AB  pour  finus  total  dans  le 
triangle  reéîangle  ADÊ , BD  Ce ra  finus  de  l’an- 
gle ÜdB  fait  par  la  fouftylaire  AD  & l’axe  AB  ; 
& parceque  AB— AH  comme  diftances  des  cen- 
tres divil'eurs  //,  & B au  centre  A du  Cadran, 
& que  l’angle  HAG  eft  égal  au  complément  de 
l’élévation  du  pôle,  HG  deviendra  finus  de  cet 
angle  par.  raport  à un  même  rayon.  Mais  * 
GH—GF , & FD—.DB  par  conftruétion.  Donc 
fi  dans  le  triangle  rc&angle  GDF  dans  lequel 
l’angle  de  la  declinaifon  GFD  eft  auffi  connu, 
on  trouve  le  côté  DF,  on  aura  le  finus  de  l’an- 
gle DAB  de  la  fouftylaire  & l’axe,  & ce  côté 
eft  trouvé  par  cette  Analogie. 

Comme  le  finus  total 
au  côté  GF  finus  du  compl.  de  l’éîevation 
du  pôle; 

Ainfi 


* Fig.  II. 
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Aiafi  le  finus  de  l’angle  DGF  complément  de  la- 
declinaifon  du  plan 

au  côté  DF  ou  à Ton  égal  DB  finus  de  l’an- 
gle D/IB  requis.  1 . 

PROBLEME  III. 

La  declinaifon  du  plan  étant  donnée , & P éleva- 
tien  du  pôle  du  lieu  ; trouver  la  différence  des 
longitudes , c'ejt- à-dire  Parc  de  P équateur  com- 
pris entre  le  méridien  du  lieu , & le  méridien 
du  plan . 

. X 

A N A L O G I E. 

Gomme  le  finus  total 

au  finus  de  la  hauteur  du  pôle  du  lieu; 

Ainfî  la  tangente  du  complément  de  la  decli- 
nsiCaa  plan  - , r » . , f 

à-  la  tangente  du  complcm.  de  la  difièr-.  des- 
longitudes. 

Démonstration. 

Dans  le  triangle  reétangle  HGN , l’angle 
GHN  étant  égal  au  complément  de  l’élévation 
dupble,  fi  l’on  prend  HG  pour  finus  total , HN 
deviendra  fecante  du  complément  de  l’élévation 
du  pôle;  mats  HN—Nm  * comme  diftances 
des  centres  divifeurs  H &.  M au  point  N.  Donc 
NM  fera  connu  ; & dans  le  triangle  re&angle 
GFP  , pareeque  HG—GF , par  conftruétion , 
FP  fera  tangente  de  l’angle  PGF  complément 
de  l’angle  GFD  declinaifon  du  plan  ; mais 
FP=MP  comme  diftances  des  centres  divifeurs. 
F,  & M au  point  P qui  eft  le  point  de  6 heures. 

Donc 

* Fig.  II. 
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Donc  PM  fera  auffi  connu  par  raport  au  même 
rayon. 

Donc  dans  le  triangle  re&angle  N MP , les  . 
côtez  NM  * , MP  étant  connus , on  trouvera 
l’angle  P NM  par  cette  Analogie. 

Comme  NM  fecante  du  complém.  de  l’élev. 
du  pôle 
au  finus  total  ; 

Ainfi  FP  ou  MP  tangente  de  l’angle  P GF 
complément  de  la  decKnaifon  qu  plan 
à la  tangente  de  l’angle  PNM , dont  le 
complément  donnera  l’angle  NPM,  ou  foné- 
gal  NMC , mefure  de  l’arc  reoréfenté  par  la 
ligne  CN  différence  de  longitudes. 

Et  fi  à la  place  des  deux  premiers  termes  de 
cette  Analogie,  on  fubflitue  le  finus  total  & le 
finus  de  la  hauteur  du  pôle  qui  font  en  même 
raifon,  on  aura  la  première  Analogie  qui  étoit 
à démontrer. 

Qn  peut  auffi  trouver  cet  angle  par  l’ Analo- 
gie fuivante. 

Problème  IV  ^ « 

* '#  • ^ "* 

h' angle  de  la  fouflylaire  & de  la  ligne  de  mi- 
di étant  donné , & l'angle  de  la  fouflylaire  & 
P axe ; trouver  l'angle  de  la  differente  des  lon- 
gitudes. 

* * • . * • » 

A H A L O G I E.  - 

t 

Comme  le  finus  de  l’angle  de  la  fouflylaire  & 
l’axe  trouvé  par  le  Problème  ».  . 

au  finus  total  ; / . 

Ainfi 


* Fig;  II. 
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Ainfi  la  tangente  de  l’angle  de  la  fouftylaire  & 
méridienne  trouvée  par  le  Problème  t'.  - 
à la  tangente  de  l’angle  requis. 

Démonstration. 

Dans  les  triangles  reéhngles  * ACN , ABCy 
fi  l’on  prend  le  coté  commun  AC  pour  rayon  , 
le  côté  CN  Ceraf  tangente  de  l’angle  N AC  fait 
par  la  méridienne  AN  & la  fouflylaire  AC , & 
le  côté  BC  fera  finus  de  l’angle  CAB  fait  par  la 
fouflylaire  AC  & par  l’axe  AB  rmais  BC=C/VT, 
par  conflruâion.  Donc  dans  le  triangle  reâan- 
gle  N MC  les  côtez,  NC  , CM  étant  con- 
nus , on  connoîtra  l’angle  N MC  par  l’A- 
nalogie ci-deflus  tirée  de  la  Trigonométrie 
re&iligne.  - 

P R O » L E M E V. 

L'angle  de  l'axe  avec  la  fouflylaire  étant  donné , 
l'angle  de  la  différence  des  longitudes ; trou- 
ver les  angles  faits  au  centre  des  verticaux  dé- 
clinant par  la  fouflylaire  Ês3  les  lignes  horai- 
res. 

m « « 

II  y a trois  cas  dans  ce  Problème.  Les  lignes 
horaires  dont  on  cherche  les  angles  peuvent 
être  , i°.  Ou  entre  la  méridienne  & la  foufty- 
laire, i°.  Ou  en  delà  de  la  fouftylaire.  30.  Ou 
du  côté  de  la  méridienne  où  la  fouftylaire  n’eft 
•f tes?  ■ • ' , . 

Dans  les  deux  premiers  cas  onprendra  la  dif- 
férence d'e  ladiftance  du  Soleil  au  méridien  pour 

l’hen- 

* Fig.  III. 
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l'heure  , & de  l’angle  de  la  différence  des  lon- 
gitudes trouvé  par  le  Problème  3.  & dans  le 
troifiéme  on  prendra  la  fomme  de  ces  deux  an- 
gles , & l’on  fera  cette  Analogie. 

Comme  le  lînus  total 
au  lînus  de  l'angle-de  l’axe  & de  la  foufty- 
laîre; 

Ainfî  la  tangente  de  la  différence  ou  delà  fom- 
me de  çes  deux  angles 

à la  tangente  de  l’angle  reqfcis. 

v - > v 

• Démonstration 

Dans  le  premier  cas  fi  l’angle  NMC  diffé- 
rence des  longitudes,  on  ôte  l’angle  ATA/Pdif- 
t-ance  du  Soleil  au  méridien  pour  l’heure,  relie- 
ra l’angle  P MC. 

Dans  le  fécond  cas  fi  de  l’angle  AZA/£fdiftan- 
ce  du  Soleil  au  méridien  pour  l’heure,  on  ôte  ’ 
l’angle  NMC  différence  des  longitudes , reliera 
l’angle  CMQ. 

Et  dans  le  troifiéme  fi  à l’angle  NMC  diffé- 
rence des  longitudes  , on  ajoûte  l’angle  NMO 
diilance  du  Soleil  au  méridien  pour  l’heure,  la 
fomme  donnera  l’angle  CMO. 

Dans  les  trois  cas  fi  l’on  prend  AC  pour 
rayon  , CP  , CO,  CO  , feront  tangentes  des 
angles  CAP,  CA&,  CAO  faits  par  lafouftylai- 
re  AC  , & les  ligne*  horaires  AP , AQ,  AO  ; 

& dans  le  triangle  reélangle  ABC  , BC  fera  fi* 
nus  de  l’angle  CAB  de  la  fouftylaire  & l’axe  : 
mais  CBz=:CM  paF  çonilruâàon . Doue  dans  les 
triangles  reétasglcs  PGM , QCM  , OCM , le 
côté  CM  étant  connu  & les  angles  CMP, CMQ, 
CMO  , on  trouvera  les  côtea  CP  , C^,  CO  1 
par  cette  Analogie. 

Com- 
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Comme  le  finus  total 

eft  à CAi.finus  de  l’angle  de  la  fouûylaire. 

' & J’axe  ; 

v Ainfî  la  tangente  de  la  différence  de  la  dis- 
tance du  Soleil  au  merid.  & de  la  diff. 
des  Jongitudes  $ ou  de  la  fomme  de  ce* 
deux  angles.  - 

à la  tangente  de  l’angle  requis. 

PROBLEME  VI. 

U angle  de  la  foujlylaire  & des  lignes  horaires 
étant  donné , fcj3  P angle  de  la  foujlylaire  Ç55  de 
la  méridienne  ; trouver  les  angles  faits  par  la 
méridienne  & les  lignes  horaires  au  centre  des 
verticaux  déclinant. 

i°.  Les  angles  des  lignes  horaires  qui  font 
entre  la  méridienne  & la  fouüylaire,  feront  trou- 
vez en  ôtant  l’angle  de  la  fouftylaire  avec  la  li- 
gne horaire  de  l’angle  de  la  fouüylaire  avec  la 
méridienne. 

i°  Les  angles  qui  font  au-delà  de  la  foufty- 
laire  , & du  côté  oppofé  à celui  de  la  méridien- 
ne , feront  trouvez  en  ajoûtaat  ces  deux  an- 
gles. . 

3®.  Ceux  qui  font  de  l’autre  côté  de  ia  méri- 
dienne , feront  trouvez  en  prenant  leur  diffé- 
rence ; ce  qui  n’a  pas  befoin  de  démonftration. 

Mais  ces  angles  peuvent  être  trouvez  plus  fa- 
cilement par  la  feule  Analogie  fuivante  , qui 
fuppofe  la  connoiffance  des  angles  faits  au  cen- 
tre du  Cadran  horizontal  par  la  ligne  de  midi, 
& les  lignes  horaires  par  l’élévation  du  pôle  du 
lieu. 


Pro- 
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Les  angles  faits  au  centre  du  Cadran  horizontal 
four  l'élévation  du  foie  du  lieu  étant  donnez 
la  declinaifon  du  flan  ; trouver  les  angles  faits 
au  centre  des  verticaux  declinans  far  la  ligne 
de  raidi  & les  lignes  horaires. 

i°.  Pour  les  heures  qui  font  du  côté  de  la 
méridienne  où  eft  la  fouftylàire,  on  prendra  la 
différence  de  la  declinaifon  du  plan  & de  l’an- 
gle fait  au  centre  du  Cadran  horizontal  pour 
l’heure. 

z°.  Pour  les  heures  qhi  font  de  l’autre  côté 
de  la  méridienne  , on  prendra  la  fomme  de  ces 
deux  angles.- 

A N A L O G i E. 

Comme  le  finus  du  complément  de,  la  diffé- 
rence de  ces  deux  angles  dans  le  premier  cas , 
ou  comme  le  finus  du 

complément  de  leur  fomme  dans  le  fécond 
à la  tangente  du  comp'l.  de  l’élévation  du  pô- 
le du  lieu  ; 

Ain  fi  le  finus  de  l’angle  fait  au  centre  de  l’hori- 
zontal pour  l’heure 

à la  tangente  de  l’angle  fait  au  centre  du  ver- 
tical déclinant. 

D e'  m o n s T R a T 1 O N. 

Dans  les  triangles  reélangles  AGP , AGM , 
ÀGN  , fi  l’on  prend  AG  pour  finus  total , GP, 
GM,  G N feront  tangentes  des  angles  GAP  , 
G AM , GAN , faits  par  la  méridienne  AG  & 
M em.  1707.  K k les 
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les  lignes  horaires  AP  , il  s”agit  de  trouver  ces 
tangentes  par  rapport  au  rayon  AG*.  Le  me- 
me côt  é-AG  étant  pris  pour  rayon,  H G fera 
tangente  de  ,’angle  iLÀG  complément  del’éle- 
%,:■  :i  eu  pôle  du  lieu  : mais  //G^GVpar  conf- 
truâioîi.  Odtic  GF  fera  connu. 

J®.  Dansées  triangles  GFP , GFD , fi  de  l’an- 
gle GtD  declinaifon  du  plan , on  ôte  l’angle 
GF£  rtit  au  centre  de  l’horizontal , reliera  l|an-. 
rle  PFO  , dont  le  complément  donnera  l’an- 
gle F P D , dont  le  iîuus.  eft  égal  au  fuius  de 
f angle  GP  F ; & dans  les  triangles  GFM,GFD, 
fi  de  l’ai.gle  GtM  fait  au  centre  de  l'horizontal, 
on  ôte  i angle  GFD  de  la  declinaifomdu  plan , 
reliera  l’aaglc  DFM dont  le  complément  don-’ 

nera  l’ancle  GMF.  * -r 

i°.  Enfin  dans  les  triangles  GFD , A IFD,  fi 
à l’angle  NFG  on  ajofite  l’angle  GFD , la  tom- 
me üonnera  l’angle  NFD,  dont  le  complément 
fera  l’angle  GNF.  Donc  dans  les  triangksGPf, 
CNF , G AV,  on  trouvera  les  côtez  GP  ,GMy 
GAApar  cette  Analogie. 

Comme  le  finus  du  complément  de  la  diffé- 
rence ou  de  la  fournie  des  angles  de  la 
declinailon  , &de  l’horizontal  pour  l’heu- 
re cherchée  V : 

au  côté  GF  tangente  du  complément  de  1 e- 
levafion  du  pôle  Ju  lieu  ; _ 

Ainfi  le  finus  de  l'horizontal  GFP , ou  Gr/w, 
ou  GFN  aux  tangentes  requifes. 

Corollaire. 

Il  fuit  de  cette  démonftration  que  pour 
trouver  l’augle  que  lait  la  méridienne  avec 


D:E  S S CIE  H C E 9.  y 

i la  ligne  de  6 heures , il  faudra  faire  cette  Ana- 

logie. 

r . Comme  le  finns  de  la  declinaifon  du  plan  * 

* à la  tangente  du  complément  de  l’élévation 

* du  lieu  ; 

Ainfi  le  finus  total  . - ^ 

: . à la  tangente  de  l’angle  requis. 

DES  CADRANS  INCLINEZ. 

; • 

PROBLEME  I. 

J **  ••  r*!- r ' 

L' incîinaifon  du  plan  étant  connue , & /’ élévation 
du  pôle  du  lieu ; trouver  les  angles  faits  au  cen- 
tre d'un  Cadran  méridional  fuperieur  ou  incli- 
néSeptentrional  inferieur , par  la  ligne  de  midi 
y les  lignes  horaires. 

I 

Ce  Cadran  eft  un  horizontal  pour  une  latitu- 
de égale  à l’élévation  particulière  du  pôle  furie 
plan  du  Cadran  , & ainlï  on  en  trouvera  les  an- 
gles par  l’Analogie  du  Cadran  horizontal, & l’on  - 
trouvera  l’élévation  du  pôle  fur  le  plan  du  Ca- 
• , dran  en  cette  forte.  ■'  * 

Puifque  le  plan  eft  incliné  , ou  fon  inclinai-  . 

Ion  eft  plus  grande,  que  l’élévation  du  pôle  du 
lieu  , ou  elle  eft  plus  petite  , ou  elle  lui  eft 

• ^ale'  V'  “ 

Dans  les  deux  premiers  cas  l’élévation  parti- 
, . culiere  du  pôle  fur  le  plan  fera  trouvée,  en  pre- 
nant la  différence  de  l’élévation  du  pôle  du  lieu 
& de  l’inclinaifon  du  plan,  dedans  le  dernier 
■ , cas  le  Cadran  eft  un  polaire  dans  lequel  les  li- 

l gnes  horaires  feront  parallèles,  àcaufequele  * 

plan  étant  couché  fur  l’axe  du  monde,  aucun 

des  polçs  n’y  peut  être  repréfenté. 

1 Kk  i Fr©- 
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PROBLEME  IL 

Trouver  les  angles  faits  au  centre  d'un  Cadran 
feptentrional  fnperieur  , ou  ‘méridional  infe- 
rieur par  la  ligne  de  midi  , & les  lignes 
horaires: 

* “ iIjV'-j»  \JLÉÿ~‘  + . 

Ces  angles  feront  trouvez  par  l’Analogie  du 
Cadran  horizontal  pour  l’élévation  particulière 
du  plan  qu’on  trouvera  en  cette  forte  ; puifque 
le  plan  eft  incliné  , l’inclinaifon  du  plan  fera 
ou  plus  grande  que  le  complément  de  à’éleva- 
tion  du  pôle  , ou  elle  lui  fera  égale.  i°.  Si  elle 
eft  plus  grande  , on  ajoûtera  le  complétaient  de 
l’inclinaifori  avec  le  complément  de  l’élévation 
du  pôle.  i9.  Si  elle  eft  plus  petite,  on  ajoûtera 
l’inclinaifon  avec  l’élévation  du  pôle.  30.  Si  elle 
eft  égale  , le  Cadran  fera  un  équinoxial  dans  le- 
quel les  angles  au  centre  font  égaux  à la  dis- 
tance du  Soleil  au  méridien. 

DES  CADRANS  DECLINANS 
de  l’ horizon. 

Ces  Cadrans  fe  conftruifent  de  la  même  ma- 
niéré que  les  verticaux  declinans  , en  prenant 
le  complément  de  l’élévation  du  pôle  du  lieu 
au  lieu  de  l’élévation  du  pôle  , & les  degrez 
d’inclinaifon  comme  degrez  de  declinaifon  ; 
ainfi  on  fera  les  mêmes  Analogies  que  pour 
les  verticaux  declinans. 


DES 
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DES  CADRANS  DECLINANS  INCLINEZ. 

•••  _ ; 

PROBLEME  I.  ' ' - 

La,  declinaifon  d'un  plan  étant  connue  , & fon 
à inclinaifon  ; trouver  l’angle  fait  au  centre  du 
Cadran  , par  la  méridienne  & la  parallèle  à la 

” verticale.  ‘ 4/ 

' . ‘ -<•  ‘ 

«.»  * H w 

Première  Analogie;  . 

• ...  . •>■  . , • . 

Comme  le  finus  total.  ^ . 

au  finus  du  complément  de  l’inclinaifon; 

Ainlï  la  tangente  de  la  declinaifon  - 

à la  tangente  dé  l’angle  requis.  ..  s ./ 

- * * • " .>  * . \ . 

Démonstration. 

Dans  les  Figures  5-,  6,  7,  S,  9,  10  , dans 
lefquelles  HD  reprefente  la  verticale,  ’TG  l’ho- 
montale  , N le  centre  du  Cadran  , NS  la  pa- 
rallèle à la  verticale  , & ND  la  méridienne;  (i 
l’on  prend  CD  pour  rayon  dans  le  triangle  rec-  « 
tangle  DCF , CF  deviendra  tangente  de  l’angle 
FDC  ; & dans  le  triangle  reâangle  DBC  , le 
meme  côté  DC  étant  pris  pour  rayon,  BCfera 
finus  de  l’angle  CD  B complément  de  l’inclinai- 
fon : mais  BC=(?H  , & l’angle  CHF'ett.  égal 
à la  declinaifon  du  plan.  Donc  le  triangle  rec- 
tangle FC  H , on  trouvera  le  côté  tC  par  cette 
< Analogie, 

Comme  le.  finus  total  ^ 

au  côté*  CH  lin  us  du  complément  de  l’iri- 
clinaifon;  ’ ^ 

Ainfi  la  tangente  de  l’angle  CHF  declinaifon 
du  plan  A 

K k 3 . au 
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au  côté  FC  tangente  de  l’angle  FDC , ou  ( à 
É caufe  des  parallèles)  de  fon  égal  ou  com- 
plément FNS  requis. 

PROBLEME  II. 

Lu  declinaifon  du  plan  étant  donnée , & fon  incli- 
. naifon  ; trouver  l'arc  du  méridien  compris  en- 
tre le  Zenith  du  lieu , Ê35  le  point  où  le  verti- 
cal du  plan  perpendiculaire  fur  le  méridien  le 

coupe.  ■ A-' 

r i .Jh  ' • , 4,  àr'  ^ ' «*VT»  * 

Seconde  Analogie. 

Comme  le  finus  total 
au  finus  du  complément  de  la  declinaifon; 
Ajnn  la  tangente  de  l’inclinaifon 
à la  tangente  de  l’angle  requis. 

Démonstration. 

Dans  les  Figures  f , 6 , 7,8,9  'o,  fi  l’on 
prend  MF  pour  finus  total  dans  le  triangle  rec- 
tangle FMD  , MD  deviendra  tangente  ae  l’an- 
gle MFD  , ou  de  fon  égal  LMD , mefure  de 
i’arc  requis  repréfenté  par  la  ligne  DL  : mais 
FM— F H comme  difiances  des  centres  divifeurs 
M & H au  même  point  F.  Dqnc  dans  le  trian- 
gle re&angle  FCH -,  C//deviendra  finus  de  l’an- 
gle CFH  complément  de  la  declinaifon  : mais 
FIC —CB  par  couftruâion.  Donc  dans  le  triangle 
reétangle  CBD  l’angle  DCfi  étant  égal  à l’angle 
ABD  inclinaifondu  plan,&  le  côté  C#  étant  con- 
nu^on  trouvera  le  côté  BD  par  cette  Analogie. 
Comme  le  finus  total 

au  côté  CB  finus  du  complément  de  la  dé- 
clinai fon;  ** 

^ A in  fi 


t 


des  Sciences.  1707.  767 

Ainii  la  tangente  de  l’angle  DCB  inclinailon 

du  plan  •; 

au  côté  BD  : mais  BD^zMD  tangente  de 
l’apele  requis  , comme  pitances  des 
cèt  fres  divîïlurs  au' centre  du  Cadran. 
Donc , 6c c.  ./  ' 


PREPARATIONS  POUR  LES  ANGLES 
fûts  au  centre  des[Cad.YansAifclihe%  par 
Li  jouftfaire  & *ln  weridienn?  3 CF  ftir  la 
fujly  luire  & Taxe. 

Aux  Cadrans  inclinez  de  c Vin  ans  du  Midi  fupe- 
rieurs , ou  du  Septentrion  inferieurs. 


i°.  L’arc  trouvé  par  la  fécondé  Analogie  fe- 
ra ou  plus  grand  que  l’élévation  du  polefig.  f. 
Ou  plus  petit  Fig.  6. 

Ou  il  lui  fera  égal  fig.  7. 

Dans  le  premier  cas.  Au  complément  de  1 arc 
trouvé  par  la  fécondé  Analogie  , on  ajoûtera 
l’élévation  du  pôle  du  lieu  , & l’on  prendra  le 
fin  us  du  complément  de  là  fomme  qu’on  ap- 
pellera nombre  1,  & là  tangente  de  complément 
qu’on  appellera  nombre  2.  : ,f_ 

Dans  le  fécond  cas.  A l’arc  trouvé  par  la  fé- 
condé Analogie,  , on  ajoûtera  le  complément 
de  l’élévation  du  pôle  dd  liéü  , '&  l’on  prendra 
le  ljnus  du  complément  de  la  fomme  qu’on  ap- 
pellera n&mhre  f ; & fa  tangente  de  complé- 
ment nombre  2. 

Dans  le  trop  sème  cas.  Le  Cadran  n’aura  point 
de  centre  , & ce  ton  unipolaire  declinaftt  dans  la 
fphere  parallèle.  Dans  ce  Cadran  les  lignes  ho- 
raires font  parallèles. 
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ÿ fê-  T ^ Y 5^'ÜÏ  •'  "lisi  «S§  ■* 

Aux  Cadrans  inclinez  dccljrtans  du  Septentrion 
Supérieurs, , ou  inclinez  déclinons  du. 

Midi  inferieurs. 

i°.  L’arc  trouvé  par  l,e  fécondé  Analogie  fe- 
ra ou  plus  grand  que  le  complément  de  l’élé- 
vation du  pôle  Fig.  8. 

"Ou  plus  petit  Fig.  9.  ; 

Oo  il  lui  fera  égal  Fig.  iq. 

Dans  les  deux  premiers  cas.  On  prendra  la 
différence  de  l’arc  trouvé  par  la  fécondé  Ana- 
logie , & du  complément  de  l’élévation  du  pô- 
le du  lieu  : le  finus  du  complément  de  cette  dif- 
férence fera  appelle  nombre  1 ; & la  tangente 
de  complément , nombre  i. 

Et  dans  le  troifiémc  cas.  Le  Cadran  fera  un 
équinoxial  déclinant  dans  la  fphere  droite  , & 
la  foüllylaire  reprefentera  la  ligne  de  fîx  heu- 
res , qui  fera  un  angle  droit  avec  la  méri- 
dienne. 

Dans  tous  les  cas.  On  fera  cette  Analogie. 


Troisième  Analogie. 

Comme  le  finus  total 

à la  tangente  de  l’angle  de  la  verticale  & de 
lajincrid.  4 

Ainli  ia  rarrgente  de  l’arc  trouvé  par  la  fécondé 

«^Analogie , 

’au  finus  d’un  angle  qui  fera  nppellé  nombre 
3 ,f&  fou  finus  de  complément  nombre  4. 
Au  Cadran  polaire  déclinant.  L’arc  trouvé,  par 
la  derniere  Analogie  , donne  la  différence  des 
longitudes. 

Au  Cadran  équinoxial  déclinant.  Le  complé- 
ment de  J’arc  trouvé  par  la  derniere  Analogie , 


des  Sciences.  1707.  7# 

donne  » l’élévation  particulière  du  pôle  fur  le 
plan  ; les  angles  faits  au  centre  de  ce  Cadran 
par  la  ligne  de  6 heures  & les  lignes  horaires , 
font  les  mêmes  que  ceux  qui  feroient  faits  au  - ’ 
centre  du  Cadran  horizontal  pour  une  élévation 
égale  à f élévation  du  pôle  fur  le  plan  par  la  me- 
ridiennç  & les  lignes  horaires.  -f  : • •' 

- * ^ ^ ? 1 
PROBLEME  I H. 


Prouver  l'angle  de  la  méridienne  & de  la 
foujlylaire. 

Quatrième  Analogie.  ** 


Comme  le  lînus  tptal 
au  nombre  deuxieme; 

Ainfi  le  nombre  ttoifiéme 
à la  tangente  de  l’angle  requis. 


'«<  V « 


PROBLEME  jy& 


T rouver  l'angle  de  la  foujlylaire  & de  l'axe. 
Cinquième  Analogie. 

*.  i *■  4 * r > 

♦ Comme  le  finus  total 
au  nombre  premier  ; 

Ainfi  le  nombre  quatrième  * î 

au  finus  de  l’angle  requis.  * 

* 

Démonstration  de  la  troisie'me  Analogie,  ” % 

• . ■ . 
Cette  Analogie  donne  l’angle  LIA ■*  meftire 
de  l’arc  AL  diltance  du  Zenith  du  plan  A au 
méridien  FD  ,-dont  on  fera  la  démonftration,r  , 
en  cette  forte.  Dans  le  triangle  reétangle  LAI, 

. . Kk  s . . .’fi 

- - » r 


* Fig.  V:  VI.  VII.  VIII,  IX.dc X. 


f > 


Dieitized  by  Google 


Ht 


770  Mémoires  dé  l’Académie  Royale 

fi  l’on  prend  LI  pour  finus  total  , L// fera  finus 
de  l’angle  requis  : mais  LIz=zLM  par  conftruc- 
tion.  Donc  dans  le  triangle  re&angle  ML  D , 
LD  deviendra  tangente  de  l’angle  LMD  trou- 
vé par  la  fécondé  Analogie  ; & dans  le  triangle 
reclangleD/f£,le  côté  LD  étant  connu, & l’angle 
LD  A connu  parla  première  Analogie,  -on  trou- 
vera le  côté  LA  finus  de  l’angle  requis  par  cet- 
te Analogie. 

Comme  le  finus  total 

d à Lü  tangente  de  l’arc  trouvé  par  la 
fécondé  Analogie  ; 

Ainli  la  tangente  de  l’angle  LD  A trouvé  par 
la  première  Analogie 
au  côté  LA  finus  de  l’angle  LIA -requis. 

An  Cadran  -polaire  déclinant.  Fig.  7.  L’angle 
LIA  eft  la  différence  des  longitudes,,  & A l’é- 
quinoxial déclinant.  Fig.  10.  Le  complément 
de  l’angle  LIA  donne  J’angle  de  la  foufiylaire 
& de  l’axe  , c’eft-à-dire  l’élévation  du  pôle  fur 
le  plan  fur  laquelle  on  conftruit  le  Cadran, com- 
me il  a été  déjà  dit. 

Démonstration  de  la  IV. & V.  Analogie. 

Par  la  fécondé  Analogie.  L’angle  LMD  a été 
' connu  , & à fon  complément  LMF ayant  njoû- 
té.l’éîevation  du  pôle  FMN  dans  le  premier  cas 
des  incliner  declinans  du  midi  fuperieûrs  ou  in- 
clinez inferieurs  Fig.  5.  ou  à l’angle  LMD 
ayant  ajouté  le  complément  de  l’élévation  du 
pôle  DMN  Fig.  6.  ou  ayant  pris  la  différence 
de  l’angle  LMD  , & du  complément  de  l’élé- 
vation du  pôle  DMN  dans  les  Cadrans  incli- 
nez declinans  du  feptentrion  fuperieurs  ou  in- 
clinez inferieurs  F;g.  S.  & 9.  on  trouve  l’angle 

* ML 
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NML  fait  au  centre  divifeur  de  la  méridienne» 
dont  on  a pris  le  finus  de  complément  & la  tan- 
gente de  complément  pour  avpir  les  nombres 
1.  & ». 

Par  la  troifiéme  Analogie.  L’angle  AIL  a été 
connu.Donc  dans  le  triangle  reétangleMÂL  Fig. 
5-, 6, 8,  9, fi  l’on  prend NL pour  finus  total, Ml» 
fera  tangente  du  complément  de  l’angle  LNM; 
& par  conféquent  Lf,  qui  lui  eft  égale  par 
conftru&ion  , fera  donnée  dans  le  triangle^rec- 
tangle  LAI ; & dans  le  triangle  reâangle  NLAy 
AL  fera  tangente  de  l’angle  de  la  fouftylaire,  & 
de  la  méridienne  fur  le  meme  rayon  : il  s’agit 
de  trouver  LA  ,»  ce  qu’on  fera  en  cette  forte. 

Dans  le  triangle  reéhngle  LAI  l’angle  AIL 
eft  connu  ? & le  côtéL/.  Donc, 

Comme  le  finus  total 
au  côté  LI  tangente  du  complétai,  de  l’an- 
gle LMN  nombre  ». 

Ai n fi  le  finus- de  l’angle  LIA  nombre  3. 
au  côté  AL  tangente,  de  l’angle  LNA  de 
la  fouftylaire  & de  la  méridienne. 

Démonstration  de  la  Vme  Analogie. 

Dans  le  triangle  re&angîe  OAN , fi  l’oti 
prend  ON  pour  finus  total,  AO  deviendra  finus 
de  l’angle  de  l’axe  & de  la  fouftylaire  : mais 
N0~NM  comme  diftances  d,u  centre  N du 
Cadran  aux  centres  divifeurs  M& 0.  Doncdans 
le  triangle  reéhngle  NLM  , LM  fera  le  finus 
du  complément  de  l’angle  NML  que  nous  a- 
vons  appcllé  nombre  premier  : mais  ML—LI , 
& l’angle  LIA  eft  connu  dans  le  triangle  reétan- 
gle  LAI.  Donc? 

Comme  le  finus  total  \ï. 
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au.cyté  L/finus  de  complément  de  l’angle 
LMN , nom'bre  1 ; 

Aiufi  le  fin.u.s  de  l’angle  ALI  compl.  de  l’an- 
gle LIA  nombre  4. 

au  côté  AI  ou  à Ton  égal  AO  fiuus  de  l’an- 


gle requis. 


P r o B l e Mr*E  V. 


. o ■ 'Trouver  la  ' différence  des  longijjjJ.es. 
Sixie'me  Analogie. 


Comme  le  finus  total 


, 6 


à la  tangente;  de  l’angle  de  là  îbuftylaire&  de 
W la.jçneridicnne  ; r 

Ainli  le'  linus  de  l’angle  de  l’axe  & de  la  fouf-" 


m 

BS k 


la  tangente  du  complément  de -1  angle,  rc- 


tyiaire.  æ 


quis. 


m 


■ "§  ■ ' ~ Z A*  : y*.- 

DEMONSTRATION. 

, _ t Jfr,  - . . v*  I fi.  * , . 

Dans  le  triangle  rcéhngle  RP  N,  fi.  l’on 


M 

« 

tM 


Udlio  IC  llKUiglC  LLCldii^tL  , yi  IL  1a.  iiUlla 

de  l’angle  de  l’axe  & de  la  fouftylaire  : mais 
PO—PQ  par  conllru&ion.  Donc  dans  le  trian- 
gle rcéhngle  RPQ les  cotez  RP,  RQj  étant 
connus,  on  trouvera  l’angle  P R Q_  complément 
de  l’angle  RQP  requis , par  cette  Analogie. 
Comme  le  linus  total 

au  côté  RP  tangente  ded’angle  de  lafouf- 
tyiaire  & de  la  méridienne.  . 

Àinfi  Pj^finus  de  l’angle  de  l’axe  & de  la 

.^ufty'iaire 


: -ai 
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à la  tangente  de  l’angle  PRQ^  complément 
de  l’angle  RQP  requis.  Ce  qu'il falloit 
démontrer.  V * 

Ces ‘angles  étant  connus,  on  trouvera  les  an- 
gles faits  au  centre  des  Cadrans  par  la  fouftylai- 
re  & les  lignes  horaires  , & enfuite  par  la  mé- 
ridienne & les  lignes  horaires  par  la  même  mé- 
thode dont  on  s’eft  fervf  dans  les  Cadrans  ver- 
ticaux declinans  ; ce  qu’on  pourra  voir  plus  nu 
long  dans  un  Traité  de  Gnomonique  que  nous 
donnerons  au  Public. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


V 


O 


FIGURE  I. 


IA t 


B Centre  divifeur  de  la 
. ^ fouftylaire.  * 

A r'  Entre  du  Cadran.  F Centre  divifeur  deFIio- 
AD ^ Méridienne.  rizontale.  • 

* AB  Axe.  *'■  • M Centre  divifeur  de l’E- 

BC  Rayon  de  l’Equateur.  . quinoxiale. 

FG  EquinoSdalç#  ' - t ' £. 

AF  Ligne  horaire.  F I G.U  R E III. 

B Centre  divifeur  Jde  la 

méridienne.  A Centre  du  Cadran. 

F>  Centre  $yflrear'!  de  AN1  Méridienne. 

• - l’horizontal.  AM  Souftylairc. 

j kjÀB  Axe.  . 

F I G U R E II.  • AO , Ag,  AQ j Ligne* 
;•  *»•  horaires. 

A Centre  dqCadran.  -,  B Centre  divilcur  de  la 
Méridienne.  loullylaire. 

ifc  uîM  Souftylaire.  ^ , M Centre  divifeur  de l'E- 

KP  Horizontale.  quinoxiale. 

N P Equinoxiale.  t 

DB  Siiie  droit.  » FIGURE  IV;  , 

AB  Axe. 

‘H  Centre  divifeur  de  I3  * A Centre  du  Cadran, 
méridienne.  * ' AG  Méridienne,  j- 

• - % * & ^ 4D 


: 


// 
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AD  Souftylaire.  ND  Méridienne. 

DB  Stile  droit. , N P Souftylaire. 

AB  Axe.  SG  Equinoxiale. 

HM  Horizontale.  T G Horizontale. 

AM  y AP  y AN , Lignes  AO  Stile  droit. 

horaires.  NO  Axe. 

H Centre  divifeur  de  la  7/Cenrre  divifeur  de  Tho- 
méridienne.  rizonrale. 

B Centre  divifeur  de  la  A Pied  du  ftile. 

fouftylaire.  B Centre  divifeur  de  la 

F.Centre  diviieur  dcl’ho-  verticale. 

rizontale.  M Centre  divifeur  de  la 

méridienne. 

FIGURES  V , VI , VII } j^Centrc  divifeur  del’E- 

quinoxiale,  rt 
0 Centre  divifeur  de  la 
fouftylaire. 

J Centre  divifeur  du  ver- 
tical. 

D Zenith  du  lieu. 


N Centre  du  Cadran. 
NS  Parallèle  à la  verti 
cale. 

HD  Verticale. 


Fin  des  Mémoires  de  Pemn* 
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CATALOGUE 

D E $ 

; LIVRES, 

Qui  ont  été  imprimes  en  1707  & qui  fe  trou* 
vent  à Amfterdam,  chez  Pierre  de 
Coup  à un  prix  raifonnable. 

ACtes  8c  Mémoires  des  Négociations  de  la  Paix  de  Ry{- 
wick»  avec  la  continnation.  fec.  Ed.  s voll.  12. 
^Additamentum  ad  Obfervationes  fele&as  ad  rem  Litterariam 
fpcïlamcs.  8. 

Ahmet  Ben-Abdala  Epijlola  Theol.  de  libero  ^irbitrio , cum  Ka- 
tis  Zach.  Grapii,  4. 

Anatomie  du  Monde  fublnnaire,  contenant  les  Demor.ftra- 
tions  de  toutes  les  Parties  du  Globe  Elémentaire.  8. 
lAncillon  1 Traité  des  Eunuques,  avec  des  remarques  curieufcs 
8c  divertiflantes.  12. 

Andrex  (Jo.  Valent.)  Théophile,  fivt  Conjilium  de  Chrijliana  Re~ 
ligione  fanfttsu  colenda  , 8cc.  in  12. 

„ Antoine  Maître-Jean',  Traité  des  Maladies  de  l’Oeuil  ; 8c  des 
Maladies  propres  ponr  leur  Guerifon.  4.  Treyes. 

Apollonii  Pergxi  de  &t titane  Ratsoms  Lib.  n.  ex  ^Arabica  MJf. 
Latine  verfi.  ^Accédant  ejufdem  de  fttlkne  Spatii  Lib.  n.  u£. 
tituti.  Pransittitur  Pappi  Alesandrini  Prafatio  ad  vu.  Cobêc- 
tian  s Mathematica , mine  prsmum  Grade  édita,  opéra  isr  fiudh 
Edmundi  Halley.  8.  Oxonii. 

Avantures  diverfes  de  France  ôcd’Efpagne,  Nouvelles  galan- 
tes 8c  hiftoiiques.  12.  Paris. 

BAelivi  (Georg  ) Canaries  de  Mtdicina  Sdidemm  ed  reflum 
Statices  ujunt.  8. 

Eaithtu  (leP.)Réponfe  à l’Hifloue  des  Oracles  de  Mr.Fontenel- 
le.  8.  Strasbourg. 

Barbeyrac  (Jean)  fa  Traduftion  du  Pouvoir  des  Souverains  8c 
de  la  Liberté  de  Confcience,  de  M.  Noodt.  12. 

. Traduftion  des  Devoirs  de  l’Homme  8c  du  Citoyen 

de  rufendorf.  8. 

Bayle  (Pierre)  Entretiens  de  Maxime  8c  de  Themifie,  contre 
Mrs.  Le  Clerc  8c  Jaquelot.  2.  voll.  12. 

■ Reponfe  aux  Qucftions  d’un  Provincial.  Tome  v.  iz. 

Isechmani  (Frid  ) ^innotatithts  ad  Jnjlitntionet  Çatechtticas  Cour. 
Dicteiici.  4, 


r 
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Jnftitutiones  Théologies.  4 


Becman.  (Jo.'  Chrift.J  Notitia  Vniverftatis  Francofurtarut  unes 
cum  Icombut  Perjonarum  aliquot  illuflrium  ir  PreftJJorum.  Fol. 
Btllegarde  (l’Abbé  de)  Réglés  de  la  Vie  civile.  12. 

•  Lettres,  curieules  de  Littérature  ôc  de  Morale.  Icc. 

£d.  12. 

•  Reflexions  ftir  le  Ridicule,  & fur  la  Polttefle  des 

Moeurs,  vir.  Ed.  2 voll.  12.  • 

■ Reflexions  fur  ce  qui  peut  plaire  ôc  déplaire  dans  le 
commerce  du  Monde.  N.  Ed.  r2. 

Bcllvftt , le  Chirurgien  d’Hôpital.  rv.  Ed.  12. 

Bergeri  (Jo.  Hcnr  ) Dt/qutftà  utrum  & quoufque  furdi  ac  mu~ 
ti  feudorum  Jînt  capacet.  4.  ‘ 

De  Vfu  *Afiionum  eum  rei  perfceMsriarum , tum  in  pri- 

mii  pœnalium . 4.  ■ 

•  Supplémenta  ad  Eh  fia  difeeptationum  Forenfum.  4. 

Beft  (Guill  ) Ratio  emendandi  Loges.  g.  * •$,.  , . 

Blanc  ( Lud.  le  ) Thefet  Theol.  Sedanenfes.  Ed.  jv.  Fol.  Lond. 
Bocharti  • (Sam)  Geographia  /dira  feu  Phaleg-,  & Canaan  &e.  Fol. 
Boerhave  (Herm.)  InfiitmiontL  Médiat.  12. 

Boit  (du)  Lettres  de  S.  AugultLa  traduites  en  François  avec 
des  Notes.  6 voll.  12. 

Eenartlli  (le  Comtek  Philis  de  Sciro  avec  la  Diflèrtation  du 
doublç  Amour  de  Celie..  Fr.  & Irai.  12. 

Boudart  (Jac.)  Mandate  Theelogicum.  Ter».  6,  12. 

Bourdaloue  (le  P.)  fes  Sermons.'4  voll.  12.  Lyon  Si  Paris  g. 
Buchneri  (Aug.)  Epiftol.  Partes  3 édita  à,  Ja.  Joc.  Stubelio.  8. 
Burr.et  (Gilbert)  Evêque  de  Salisfcury,  Sermon  lut  les  mer- 
veilleux fuccèsdes  Armes  de  la  Reine  d’Angleterre,  ôc  de 
’fes  Alliez.  8. 

Bttfch  (Ger.  von  den)  Dijfertatio  Theol.  de  inceffu  Déb  its  Sanc- 
tuario.  4.  - 

Buxtoifii  (Jo.)  Cataiefia  Philolngtco-Theologica.  ^Accedunt  Cafau- 
boni , Heinui.  aliot unique  Cl.  Virorum  Epifola  ad  Buxtorlios.  8.  . 

CAlmete  (Franc.)  Riverius  Reformât  us  renovatus  & auileee 

&C.  8.  < 

Campant  (Jo.  Ant.)  Epiftofa  (y  P cent  ata , uva  cum  vlta  ^iu fio- 
ns , ex  recenf  Jo.  Burch.  Menckenii  8. 

Cantclius  (Pet.  Jof.)  de  RcpublicaRomana.  Ed.  v.  fig.ornata.12, 
Cellarii  (Chriftoph.)  Notais  Orbis  ^Amiqui  fve  Geo^raphis  pie. 
nioris  Tomus  aller.  4. 

Le  Chef  des  Moqueurs  demafqué  contre  Mr.  de  Joncourr.  12. 
Chemnitii  (Marc.)  Examen  Cohcilu  Tridentins.  Fol. 

Chevigni , Science  des  Peribnnes  de  la  Cour , de  l’Epée , 2c 
de  la  Robe.  3 voll.  12. 

Clerc  (le)  Chirurgie  complcttc  Tome  II.  contenant  l’Ofteo- 
M * JO- 

* <• 
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logie  exafte  & complette,  le  fquelettc  chiffré,  un  Traité 
des  Maladies  des  Os.  12.  Paris,  f ',i 
Ckrici  (Jo.)  Compendium  Ht  florin  miverfalis  ab  initie  Mundi  ai 
tempera  Car  oit  Magni.  Ed.  feiunia.  in  S. 

Clermont , Arithmétique  Militaire , ou  l’Arithmétique  pratique 
de  l’Inpenieur  8c  de  l’Officier.  12.  * 

Coq  (le)  Parfait  Géographe,  ou  l’Art  d’apprendre aifémcntli 
Géographie  pardemandes  8c  par  répohfes , avec  un  Traité 
de  la  Sphere.  3 voll.  Fig.  Paris. 

Crenii  (Thomi)  ^Animadttrfionum  * Philtl . & Hift.  P art  XV.  8. 
Croze  (La)  Differtatibns  hiftoriques  fur  divers  fujets.  r2. 

Cj priait ue  (Abr.)  Lettre  rapportant  l’Hiftoire  d’un  Foetus  hu- 
main de  4 2 mois , détaché  des  trompes  de  fa  Matrice  > fans 
que  la*  Mere  en  foft  morte.  1 2. 

DAle  (Sam.  Y Pharœacotagi a fin  Manuduttionis  ai  Mettrions 
Medicam  Suppltmentum.  8. 

DaUr.ee' , Traité  dr s Baromètres , Thermomètres  Sc  Notiomej 
très  ou  Hygromètres.  ï 2.  ‘ 

D'^Aunoy  (Mad.)  Les  Contes  des  Fées.  12* 

Dawfon  (Jo.)  Ltxicon  N.  T,  alphaleticum.  8.  Cantabrigix. 
Decas  Exercitationum  Philologicarum  de  vera  promntiatione  No~ 
minis  Jthova , cum  Profitions  Hadr.  Relandi.  8. 

Déclaration  de  l’Elcéleur  Palatin  en  faveur  de  fes  Sujets  Fro- 
teftans.  4.  ,, 

Defcartes  (Reil.)  Offert  aliénés  de  Pajflê te  ^ 4nim*  Ed.Wl  g. 

- ■■  Philofophie  Morale  tonrhant  les  Paffions  de  l’Ame.  8.  1 

Devoirs  de  la  VieDomeftique  5c  des  Filles  Chrétiennes  , par 
un  Pere  de  Famille.  ' . 

Le  Diable  Boiteux.  12. 

Diâionaire  Franc.  & Fiant,  compofé  (ur  lé  Modèle  des  Dift. 

de  Richèlet,  Fomey  , Tacha rd  5c  Danet*  fie  de  l’Acad. 
^Françoife  par  C.  Rouxel  6c  Fr.  Halma.  N.  Ed.  confidera- 
blement  augmentée.  4. 

Dolaû  (Jo.)  Trattatus  defuria  Podagre  latte  vitta  & mitigata. 
Ed.  11:  la. 

Donati  (Chrift.))/n)?»7ttt»ij««  Pntumattce.  8. 

Du  Bourdieu  (J.  A.)  L’Orgueil  de  Nebucadnezar  abatu,  ou 
•Sermon  fur  Dan.  IV.  25-32.  * 

Duncan  Cbymix  Naturahs  Specimen , quo  plane  palet  ntillum~in 
Chymicis  Ojficinis  prptejfum  fieri , eut  fimilis  autartalogus  in  ani- 
■rnalis  corpore  fiat.  j!.  * 

’Dstpuy , Inftruftion  d’un  Pere  a fa  Fille.  12. 

ELemens  de  Geomcaie  de  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne.  4. 
Trévoux. 


Entretiens  fur  les  Affaires  du  Temps , pour  les 
vier.  Février,  Mars,  Avril,  ficc.  12, 


Mois  de  Jan- 
Efpiit 


778  CATALOGUE  DES  LIVRES  ' 

Efprit  du  fiecle.  12,.  . «*’ 

Etat  prêtent  de  l’Europe,  pour  ferçvir  d’Introdu&ion  à des 
Entretiens  fur  les  Affaires  du  temps,  in  iz. 

Éuftachii  (Bartb.)  Opufcnta  anatam’ca.  sAtctdtt  Liai  Le  ali  s de 
partit  ut  ftmen  ctnfiatihtbus  in  Vira.  t.  *,  , » 

FAbricii  {Jo.  Alb.)  Bsbliotheca  G rtc*  Liber  III.  dt  Scripte. 

r/bus  k t' Lit  ont  ad  t empira  naît  Chrtfii.  4.  ‘ v •* 

FtneUk(fr.  deSalignac,  la  Mothc)  Archevêque  de  Cambtay, 
Avantures  de  Telemaque.  N.  Ed.  12.  .* 

Ferrand,  De  ia  Connoiuàace  de  Dieu,  avec  des  Remarques 
de  Parh.  y'. 

La  Fidelité  couronnée,  ou  l’Hiftoire  de  Patmenide  Prince 
de  Macédoine,  ta. 

Fidei  6*  R alto  collât  a a t fue  Lace  reddita  adverjui  Prmdpia  Jo. 

Laslfi , ediih  & prafatus  eft  pet.  Poiret. 

Fifchcri  (Jo  Andr.)  Cor.fili  1 Médita  continuât»,  g, 

Guibiüon , Juûification  de  Cocceius  & de  fa  Do&rine , 
contre  les  Entretiens  fhr  les  differentes  Méthodes  dîetc- 

Îliquer  l’Ecriture  des  Cocceïens  & Voetiens  de  Mr.  de 
oncourt.  1*.  • . ‘ ' ' ‘ '•  ' ■ » £ , 

Çalland , les  Mille  & une  nuit,  Contes  Arabes , traduits  en 
' François.  Tome  vu.  ta.  ,+•  ’ * ^ V ^ 

Germon  (Barth  ) de  Vtieribtit  Regum  Francerum  Diplomatibui 

D>fcepTatle  T[.  ~PiTis.  rzr-^r ^ • - 

Ginkiçwicz  (Mich.)  Ztodiacut  fieUarum  Xll.  fexior  ambiens  Ma. 

riam,  fou  commentait  in  Salve  Regina  C ,ntkum.  z voit,  12. 
Goeizii  (Georg.  Hait.  ) Meletemata  ^dnnabtrgev/ia  varii  argtt. 
menti,  g. 

Gracian  (Bilth  ) L’Homme  détrompé,  ou  le  Criticon.  i». 
Gr.vvii  (Jo  Georg  ) Prafatimti  & Epefiola  cxs.  édita  a Jo.  Alb. 

Fabiicio.  t'  . * ■ * ' * - 

Gronovii  (Jac.)  Félicitât.  Ramtltnjîs  publica  Oratione  celebrata. 

F°l.  _ -*-y  * 4,  , ■ . v*  * .•  V 

Guerre  d’Efpagnc,' de  Bavière  & de  Flandres,  oq  l’on  voit 
tout  ce  qui  s’eft  paflé  depuis  le  commencement  de  «gîte 
guerre.  N.  Ed.  tz.  * % * * 

Gùillelmini  (Domina)  De  falibus  Dijfertatto -,  8.  ■ » 

Guttlcti  (Nie.)  Origines  Mundi , ftve  Hijioria  univerfalis  tut» 
maxime  Ecdejîaf.ica,  4,  * i ■ . . s •' 

Or  alto  inaugurklis  de  vili  conttmptoqtie  fiaiu  J.  C.  pcfl 

ipfiuf  intnitum  ad  glcriam.  JFol»  * ”,  4 ' ÿ 

H^immeliï  (Henningi)  Repetitto adTitulu»  Inflitutionum  de" 
, Aciionibus,  4.  - , 4v 

Hankius  (Mart.)  De  Silejtis  Erudttis  indigents  & alienigentr.  4. 
Hclmont  (Jo,  Bapt.  van)  Opéra  Omnia,  eti/n  intrtdutttene  & 
davi  Mich.  -Bera.  Valcntiai.  4.  , * , • t 
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Herold  (Adami)  Palladium  Rtfomatorurn  dtfinf**.  i.C.  Du- 
• j.  ^lCmIuîa  Dei  GtAtid  t Ht  Dccrttô  cvctpt,  4* 

L’Heureux  Chanoine  de  Rome,  Nouvelle  ' 

"des  Avantages  .gobies  «Jg  J , 

Manri.  s *U.  **  *** 

V ia  Co^Vie- 

j!^:°usSdS 

Hoeke  (Pet,  no)  DtttiMN»  Cgnrtiw»  «h  *«*• 

Ho^fnert  ^Helnr.  ) îfagogt  ad  fahmm  ufum  C*n*  Domini  ’rtpt-  . 

Hîpitat  (le  Mar^oh  de?)  Traité  Analytique  des  Serions , Cq- 
nfnues  & deTeur  ufage  pour  laRefolurion  des  Equations 
dans  les  Problèmes  tant  déterminez  qu’indetexmmcz. 4 
Home  (Jo.  van)  Opufcula  Mtrmu-Omwrgxta , J1 

•Hi^o^bfLud  ï*Swi»  ! Apptllatknur»  nlltndo  Ctnfuluuto.  4. 

T 'ffîgSs  i j£3WÏ-  <**  «■  *-»•  »«» 

J JaqLaetmchdeKB^ier°e’  Oomtcfle  de  Hainaut»  Nouvelle  hi f- 

'EntJetiens  de  Mr.  Bayle,  contre  U 
* Confotmité°de  la  Foi  avec  la  Raiion,  & l’Examen  delà 

IwL/(J.  (5  ) Recherches  Hiftoriques  & Généalogiques  des 

, fi*  Htfitria gerttaltg ica  Fa- 

- fonceur  t ( Pkne>  dé) Nouveaux  Entretiens  fur  les 

•*  *«J*  Çorn.  van  Arckel  8. 

Tuftinus  anmtaihnibtâ  illuflratus.  t.  w .^.8 

_ «x  r«tnfmt  Grtvu  c«w»  </#Td«®  Cafiigatxontbut.  ta.  JS 

•*r  Lein  f]o0' v^>rt*Mr/w«w  -d  Laufttbachu  <w*- 

|>-  dcPOrstôhe,  Demonftmion 

X • de'  U Vcd:*' & de  lt  fijnteté  de  U Moule  ChiAiai- 

LanoVle  f.  Fnnçois'j  Beaediftin  Jes  ïicmiess  Siemens  des 

*— -•  <m*»‘*** 

...  des  Indes  cytientales,  z volLizJ'g-  Lç^. 
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Leibnilii  (Godefr.  Guill  ) Scriptores  rtrum  Bmnsvicenjrum.  Fol. 
Limcry  (Nie.)  Traite  de  l’Antimoine.  12.  Paris. 

Letr.tr j t le  Fils,  Traite  des  Alimens,  fec.  Edit,  augmentée. 

Paris,  12.  t. 

Lettres  Hiftoriques  Sc  Galantes.  2 voll.  12. 

Lettre  écrite  de  Londres  contenant  une  Relation  de  la  Cam- 
pagne de  \-jo6.  en  Efpigoe.  8. 

Linëer  (Jo.)  Exercitaiio  de  Venenis.  12. 

Lmgua  Belgtca  tdea  Grammatica , Poétisa,  R’mtorica , deprompta 
ex  adverfariis  ^dnonymi  Batavi.  8. 

Ludlsw  (lEdmond)  Tome  111.  de  fes  Mémoires,  traduit  de 
l’Anglois.  in  12. 

Luthcius  (Mart.)  de  Serve  ^trbkrio  contra  Del.  Erafmum , tii~ 
tus  à St  b.  Schmidio , ■ wm  v Apologia  Zentgravii  contra  P.  Y- 
„ vonem.  4.  '*  ...  ] •. 

MAii  (Jo.  Hent.)  Harmotùd  Evangtliut.  4, 

Martianaj  (le  P.)  Traité  hiftorique  du  Canon  des  Li- 
vres de  l'Ecriture,  depuis  la  première  publication  jufqu’au 
Concile  de  Trente.  Paris.  _ , ' - * . 

Traité  Méthodique  ou  Maniéré  d’expliquer  l’Ecriture 

{►ar  le  fecours  de  trois  Syntaxes,  la- propre,  la  figurée,  8c 
'harmonique.  Paris.  12. 

Martin  (David)  La  S.  Bible  expliquée  par  des  Notes  de  Théo- 
logie Ar  des  Critique  iuç  la  Ycrfion  ordinsne  des  Eglifes 
Reformées , revue  fur  les  Originaux  8c  retouchée  dans  le 
Langage,  avec  des  Préfaces  fur  chacun  des  Livres  de  FE- 
criture,  6c  deux  Préfaces  générales  fur  le  V.  6c  le  N.  Tefta- 
menr.  2 voll.  Fol. 

Mallon  (Jo.)  Horatii  Flacci  Vite  ordine  Chronologie»  fic-delt- 
ntata , ut  vict  Jît  Commentant  hifiorico-iriiui  in  précipita  Poêla 
çarmina.  8.  , « 


P.  Ovidii  Nafonis  Vit  a eadem  methodo  feripta.  8. 


Manger  & Fefit, im,  nouvelle  double. Grammaire  Augloife  8c 
Françoîfe,  8c  Franç.  8c  Angl.  S.  ^ ■* 

Mekhiotis  ( Jo.  ) Optra  cmnia.r  2 voll.  4.  Editio^nov*,. 

Melle  (Jac.  à)  Notifia  Maÿorum  Luhutnfsum  if  aliorum  Cl.'Vi- 

. **•  4'  .,  - • . - - ’.t  ’ ’ 

Mémoires  pour  montrer  que  les  Réfugiez  François  Reforme^ 
ne  doivent  pas  être  privez  de  1a  jouiflance  de  leurs  biens,  in  4. 

de  la  Comteilè  de  Tournemir/avec  diverfes  autres 

- Hiftqjrcs'.  12.  •'•'*.  ^ t . • 

Mejhard  (rhil.)  Set  mon  prononcé  à “Londres  le  ij..  Decemb. 

I7C 6.  8.'  " - ‘ % 

Meyeri  (Jo.)  Dijjèrtatio  do  Vi/îonibut  prophtiieis  Ex.echitlisi  4. 

^ -AZJVaCCa  (Flamini)  0t‘A  fae  JLpherntnàti  Ftlfnte  réceptions 
r7oi,  ai  1702,  4.  Eononix.  « 

* * Mo 
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Mothe  (Groftetela)  Entretiens  fut  U Correlpondance  frater- 
nelle de  l'Egide  Anglicane  avec  les  autres  Eglifes  Refor- 
mées. 12.  • \ 1 * 

Motte  (Houdart  de  la).  Odes  avec  un  Difcours  fur  la  Poëfie  & 
fur  l’Ode  en  particulier.  12.  - *"• 

Muller  (Wilh.  Henr.)  Défenfio  Exerdtationit  fuo  ^Anatomiù  de 
Tbjmo , adverftu  Phjl.  Verheyen.  4. 

Muyden  (Jo.)  Compendiofa  Inftitutionum  Juftiniani  Txa£h« 
tio.  Ed.  III.  8. 

NEwton  (Ifaaci)  ^irithmetica  univer faits , cui  accejfit  Halleia- 
na  lÆtfuationum  Radias  ^Artthmettct  inveniendi  Metkodus. 

. ; 8.  Cantabrigiæ.  : * * • '* 

Nicole , Inftru  étions  Theol.  & Morales  fur  les  Sacremens.  12. 
Noble  (le)  Hiftoire  du  Prince  Ragotzi.  12.  % 

■ ■ ■ . — Dialogue  entre  le  Diable  Boiteux  & le  Diable  Bor- 
gne. 12. 

OCkel  (Andr.)  de  Prafcrtptiont  immemeriali  projet  tim  rentra 
Domaniafium  & Regalium  Principum.  4. 

Onomaflicon  Vrbtttm  & Lecorum  S.  Scriptttra  Eufebii  & Bierony - 
mi,  opéra  Jac.  Bonfrerft, r««»/*ir  & tnimadverfionibus  fuit  auxit 
Jo.  Clericus.  ^icceffit  h nie  édifiant  Brocardi  Defiriptio  Terra 
. JanGa.  Fol.  -tf  " 

Oftervald  (J.)  Catechifme  ou  Inftruôion  dans  la  Religion 
Chrétienne.  N.  Ed.  8.  . ^ * - 

Traité  contfc  ritwpailWé.  8.  **"  »■*—  .■ 

Ovidii  Nafonis  De  Trijlibus  & de  Ponte  Libri  , cunt  comment. 
Jac.  Pon’ani.  12. 

PAgi  (Ant.)  Critica  Hift.  Chrtnol,  in  miverfot  ^ Annales  Eccie- 
fiafiieot  Card.  Baronii.  4 rtoll. 

Palfin  (Jean)  Defcription  Anatomique  des  parties  de  la  fem- 
me  qui  fervent  à la  Génération,  avec  un  Traité  des  Monl- 
tres,  de  leurs  caufes,  de  leur  nature  & de  leurs  differen- 
-ces  &c.  4.  fig.  * 

Parthenii  (Nie)  Ver  Htrcttlanum.  8.  Neapoli. 

Pafchius  (Georg.)  de  variit  Modis  Moralia  tradendi î accedit  ïn- 
trodullio  in  rem  Litterariam  Moralem  Veterum  Sapitntia  ^4n- 
- tiflitum.  4. 

Ptpliers  (des)  la  parfaite  Grammaire  Royale  Françoife  & Al- 
lemande. 8. 

Perrault  le  Fils , Hiftoires  ou  Contes  du  temps  pafle  avec  des 
Moralitez.  12.  * J , 

Petermanni  (Andr.)  ManuduGit  ad  Praxim  Meiicam.  g. 
Petermanni  (Benj.  Bencd.)  Obfervationum  Medicarum  Décos  l 
& II.  g. 

ïipping  (Hein.)  ContinuMio  Memario  Thetlogerum  nofiro  atatis . 
CUrijfmarum,  8. 

- - Coi - 
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. — I CtUegu  HormUtici  Pradici  in  yAugufimum  Confejfianem 

bJ.it  1 fnmmaria  japilitio.  S. 

PLrtitt  (Jean  li)  Réflexions  Chrétiennes  fur  divers  fujets.  12. 
Pâmer  (le  P.)  Diûionaire  petit  Royal,  François-Latin.  8. 

Part  Rayai,  Imitation  dej.  C. traduite  en  François.N.  Ed.  8. 

..  ■ — — Logique  ou  l'Art  de  penfer.  N.  Ed.  12. 

Potgiefer  (Joach.)  dt  Candt  tient  & fiatu  ftrvttum  apttd  G tr  na- 
nti lam  vHtn  quant  nrut.  g. 

Prières  Chrétiennes  en  forme  de  Méditations  fur  tous  les 
Myfteres  de  N-  Seigneur,  de  1«  S.  Vierge  , & fui  les 
Dimanches  Sc  les  Fîtes  de  l’Année.  12.  e ^ 

Puôcndorf  (Sam.)  de  Statu  Impmi  Germamci  ctim  Trafatiane 
Gundlingii.  8. 

RAbi  (Guill.)  Carminum  liber  prirous.  I.»  ^ > 

Rangonis  (Man.)  Ptmtranta  diplomatie* , fivt  antiquité*** 
Poméranie*  ittuftrJte.  4.  — 

Recueil  de  divers  Traites-  de  Faix  > &c.  faits  depuis  do  ans.  m.  * 
Rchndi  (Hadr.)  DtJJirtationum  M'tjcell.  Pari  alttr*.  t. 

Relation  nouvelle  de  l’autre  Monde,  ou  Torru  II.  des  En- 
tretiens des  Morts  où  l’on  explique  ce  qu’on  appelle  an- 
jourd’hui  en  France  la  Religion  du  Roi.  12. 

..  Tome  III.  où  l’on  découvre  la  véritable  fouree  des 
,»  Traditions  di^. Papifaae.  r»i  ' *>’  - 

.m,  ■-  dn-Rwy  ium«  dn-Coudiv'ua.. 12.  > - ' 

'•  — d’un  Voyage  fait  en  Danueowic.  8. 

BicbêUt,  Recueil  de  Lettres  Françoifes  des  meilleurs  Auretus 
avec  des  Notes.  2 volLN.Ed.12. 

RiiijTum  (du)  Fables  nouvelles*  8. 

Rufchat  (Abr.)  Granmaüt * Hetraïc*,  nova  f actif qu*  Jdofbad* 
ditefti*.  8. 

Ruyfdiii  (Sud)  Tbefmtms  *An*Hmkw  ftptmur.  L*t.  Bdg.  4 

» 

SApho  oul’heurenfe  inconftanceavec  la  jeune  Alcée.râia. 
Schouten  (Gautier)  Voyages  aux  Indes  Otienrales  , qui 
lont  les  6 & r Tomes  du  Recueil  des  Voyages  de  U 

Compagnie,  ia.  - . 

Schultzen  (Jo.)  Examen  Cemptndii  Ltttrum  Theol.Lun.Hutte ^ 

•fi.  8.  ....  ^ 

Secrétaire  des  Amans  & des  Demoifelles.  12.  ... 

Siberjma  (Hero)  Caiaâerc  du  Vrai  Chrétien  & le  moyen  de  le 
devenir.  8.  ' .. 

Sleidani  E>*  q*até»  fiunmit  Impotm  Lib.  lILwnrote  rtcognf-' 
1 »*.  24-  * **-•■  ■ 

Smetii  (Henr.)  Prefadi*.  Ei.  Nova.  8. 

Satey'el , le  Parfait  Maréchal,  qui  enfcifM  à connojtré  tout 
ce  qui  appartient  aux  chevaux.  4,  * ^ 
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' ■ le  mênje,  en  François  & en  Allemand.  4, 

Sperlingii  (Otthon.)  Commcntariut  de  flemme  Régi 9 nomim  & ti- 
tulat. pning,  & cjus  apad  Daats  (Régine , Peteftatefr  Majefia- 
te.  4.  *'-  • '• 

Strabonis  Geegrupbia.  Ed.  Nova.  Sol. 

Strykvi  (Jo.  Sam.)  Mtletemata  de  Juramentie.  4.  * . 

. — — Extrettafte  de  Reliqeeis  Sacramtniis  m Mattimve,  4. 

Sueeus  Mundo  Medicinam  facitns  , fivt  TraÜatus  hifterice-pelhicHt 
de  Stren.  Sptcia  Regeem  pre  falutt  Eseropa  MU  & pote  fiefsep- 
tis  & adis  txpedititmibue.  8,  v 
Supervide  (Daniel)  Catcchifme  poor  l’Iafliu&ion  de  h Je»- 
neflé.  Sec.  Ed.  8. 

TAquet  (Andr.)  Optra  Mathematita * Ed.  Sec.  Fol 

Tarteron  (le  P.)  Traduâion  de  ïerfe  8e  de  Juvcnal-  N. 

> Ed.  Paris.  12,  . ■»  . « \ £ 

Teinturier  parfait*  ou  Inftiuâion  pour  la  Teinture  des  Lit- 
nés  t & manufa&ures  de  Laines  > comme  auffi  pour  les 
Chapeaux-  12.  ' 

Teiffier  ( Ant.)  Vies  des  Ele&eurs  de  Brandebourg  de  la  Mai- 
fon  des  Burgraves  de  Nuremberg,  Traduites  du  Latin  de 
Cernitttu.  Fol.  . , . \ ** 

Temple  (le  Chcv.)  Oeuvres  diverfes.  8. 

— - Remarques  fur  l’Etat  des  Provinces  , Unies  des  Pays- 
Bas.  î.  . „ „ 

Tentzelii  (WührBnt»)  ■&&****  KnammoUca,  2 vtU.  4. 

Theatre  Nouveau  de  la  Grande  Bretagne  , ou  Defcription 
exa&e  des  Palais  de  la  Reine,  8c  des  Maifons  les  plus 
confidérables  des  Sciguenrs  8c  des  Gentilshommes  de  la 
Grande  Bretagne.  F «l  •'  * 

Theodolii  Sphencorum  Libre  HL  Grac.  ir  Lot.  8.  Oxon. 

Tibulli  (Albii)  <?«<*  ex  fiant,  aecedunt  nota  & varia  USiienes , 
fiudio  j.  Bioekhulîi.  4. 

Til  (Sal.  vau)  ^ intidetum  Viperinu  mtr/îbus  D.  Joncourt  tppojt- 
. . item.  4.  . 

Tellement  (Le  Nain  de)  Mémoires  pour  fervit  à l’Hiftoire  Ee- 
clefiaftique  , Tome  IV.  divifé  en  î parties.  12.  \ 

— Tome  V-  divile  en  3 patties.  12.  . " 

Touche  Btefritr  (de  la)  Prefervatif  contre  l’Irreligion , on  De- 
monftration  des  Veritcx  Fondamentales  de  la  Rel.  Chré- 


Alle- 


tienne.  12.  * • - 

Truchement  curieux  pour  les  Voyageurs.  Franç.  8c 
mand.  8.  y . * 

V utilement  (L.  de)  la  Sphere  du  Monde  félon  l’H/pothc- 
fe  de  Copernic  , décrite  , démontrée  8c  comparée 
^ t avec  les  Sphères  8c  les  Syûèraes  de  Pcolemée  8c  de 
- Tycho  Brahé.  12.  Paris.  ... 

J ' Val- 
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v Vaifalva  (Ant.  Maria)  de  ^Âure  Humana,  Jîve  integra  ^Auris 
*,  t abrita,  multu  ntvu  inventif  (y  Iconifmù  illuftrata.  4. 

Vajftr  (Michelle)  Hiftoire  du  Régné  de  Louis  XIII,  To- 
me IX.  iz. 

Vauban,  Maréchal  de  France  , Projet  d’une  Dixme  Rova- 
* le.  ra.  - . ? 

Ville-Thierry , le  Chrétien  dans  la  Tribulation  & dans  l’ Ad- 
versité. ».  t 

Vitringa  (Campegii)  Obfervatienum  Sac.  Libri  qu'mus  & fîx- 

tut.  4.  • >"  "•  • 

VOet  (Jo.)  Compendium  Jurit.  Ed.-  tertia.  8. 

Voflîi  (Get.  J o.1  Crammatica  Latina.  Ed.  Neva.  I. 

WAeyen  (Jo.  Vtndfcr)  Oratta  inaugurait s de  impotentia  ho- 
minit  ad  capienda  ta  qua  funt  S.  Spiritus.  Fol. 
Waldlchmidt  Optra  Médité -praihea.  g. 

. ' ■ Praxis  hUdicina  rationatii  futeinfta  , per  Cafus  trsdi- 

■ ta.  I.  * 1 s 

Weberi  (Jo.  Adam.)  ^Ars  difeurundi  de  qualibet  mat  trie,  ». 


* • '*y. 
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